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AVERTISSEMENT. 

LE  projet  que  je  me  fuis  at- 
taché à  remplir  en  donnant 
rHiftoîre  des  grands  Capitaines 
de  la  France ,  m'oblige  à  remon- 
ter prefque  jufques  aux  premiers 
tems  de  la  Monarchie,  où  l'art 
de  la  guerre  confiftoir  feulement 
dans  le  courage.  Ces  tems  là  pour 
Ja  valeur  &  iqs  fuccès  ne  font 
point  au-deflbus  du  nôtre  ;  mais 
on  regarde  comme  un  défaut 
confidérable  le  manque  des  rè- 
gles dans  les  opérations  militai- 
res. De  forte  que  les  Généraux 
François  depuis  le  huitième  fie- 
cle  jufqu'au  règne  du  grand  Hen- 
ri (  je  parle  des  plus  conftam- 
ment  heureux  dans  leurs  exploits, 
tels  que  Charles  Martel ,  Hugues 
de  Vermandois,  Simon  de  Mont- 
fort,  du  Guefclin  même  )  ne  ^^r^. 
coiffent  ï  bien  des  îOitivtt.%  ^^ 

b  *  ;         «  -  -  «  >  ■> 


ty  AVERTISSEMENT. 
des  hommes  finguliers,  fortbra* 
rts  &  fevorifés  de  la  fortune.  Ce 
font  néanmoins  ces  grands  hom- 
mes ,  qui  fans  autre  guide  que 
leur  génie  &  leur  érnulation ,  & 
d  autre  appui  que  leur  courage  , 
ont  obtenu  des  fuccès ,  auxquels 
depuis  on  a  pu  difficilement  at- 
teindre avec  le  fecours  de  Tart. 
La  guerre  fe  fait  aujourd'hui  fans 
doute  avec  plus  d'ordre  &  de  ré- 
gularité ,  &  ce  fera  la  connoî- 
tre  par  fes  principes  les  plus  dé^ 
taillés,  que  de  trouver  une  fuite 
exaâe  de  fes  progrès ,  durant  le 
cours  de  plufieursfieclesjufqu'au 
moment  où  nous  vivons.  On  ver- 
ra par  des  adions  marquées  ,  ce 
que  peut  la  feule  valeur,  &  ce  que 
peuvent  la  prudence  &  la  réfle- 
xion ,  qui  avec  le  temps  forment 
l'art.  Ainfi  dans  les  vies  de  Char- 
les Martel ,  de  Hugues  de  Ver- 
mandois,  &  des  autres  anciens 
Capitaines,  qui  comme  lui  ont 
combattu  fans  règles  certaines,on 
cojanoîtrà  jufc^uîi  cçià  ^oVdx.  d?i 


AVERTISSEMENT,  vî) 
tes  font  nécefTaires  ^  &  ce  que 
l'on  peut  fans  leur  fecours.  Il  ne 
manqua  fans  doute  à  ces  guer- 
riers que  des  modèles  dont  leur 
ignorance  &  le  défèiut  d'Hifto- 
riens  les  privoient  ;  car  c'eft  en 
vain  que  la  grandeur  croit  pou- 
voir fè  foutenir  fans  les  fciences 
&  les  arts  :  elle  leur  doit  fa  naif- 
fance^  &  Ton  deitin  efl  de  s'étein- 
dre avec  eux  i  &  fi  on  veut  l'exa- 
miner ,  trouvera-t-on  une  autre 
caufe  de  l'élévation  fie  des  fuccèis 
dans  tous  les  genres  f  Les  admi- 
rables opérations  militaires  du* 
grand  Condé  &  du  grand  Tu- 
renne  ,  n'ont  pas  rendu  la  France 
vi^orieufe  pour  toujours.  Elle 
a ,  &  il  lui  naîtra  des  ennemis. 
A  quoi  ferviroit  à  la  nation  qu'ils 
euffent  montré  plus  parfaitement 
à  les  vaincre,  fi  à  force  d'étudier 
leur  vie,  on  ne  tâchoit  d'acqué- 
rir leur  capacité,  &  d'imiter  leur 
conduite  ?  On  voyoit  peu  fou- 
vent  dans  leurs  mains  vidorieu- 
&S;  les  ouvrages  &\No\a^^v^^^ 


i^ii)  AVERTISSEMENT.  ^ 
cupent  trop-nôtre  fiecle  ;  ces  chî-" 
tneriqùes  invention»  d'ëfpritis 
faux  &  oififs  ,  qui  dégradent  les 
Lettres  &  leurs  Auteurs  ,  nap- 
prochoient  point  de  ces  Héros  ; 
ils  en.  ignorôient  jufqu'aux  titreis 
turlefques.  Condé,  TurenneÔc 
leurs  Semblables,  s'ils  en  ont, 
Vinftruifoient  pour  l'avenir  ;  &  à 
voir  de  quelle  façon  on  s'appli- 
tjue  feulement^du  préfent ,  il  fem- 
ble  que  noiis  vivions  à  Theure. 
Le  fecours  de  lexemple  nous  eft 
•plus  néceflàire  qua  aucun  autre 
peuple  ;  ,&:  cependant  pour  le 
•grand  nombre ,  c'eft  en  vain  que 
la  France  a  produit  des  Héros 
àufti  illuftres  que  la  Grèce  &  que 
.Rome,  Le  fameux  Simon  Comte 
de  Montfort ,  Boucicaut ,  du 
Guefclin ,  le  Comte  de  Dunois^ 
Nemours,  la  Tremouille ,  ne  font 
pour  une  multitude  de  Militai- 
res que  des  noms  de  Guerriers 
fameux  ,  honorés  d'une  réputa- 
tion qui  les  flatte  ;  mais  dont  ils 
^onnçijQTent  peu  la  çayfe  ;  dejn^ô^  ^ 


'AVERTISSEMENT,    bi 

me  qu'une  grande  partie  de  leurs 
qualités  &:  de  leurs  aûions.  Ceft 
donc  fouvent  en  vain  que  les 
Maifons  de  Bouillon,  de  Rohan.^ 
de  la  Tremouille ,  de  Montmo- 
rend,  de  Châtillon ,  ont  produit 
une  foule  de  Héros  y  piufieurs 
Ignorent  que  la  grandeur  dont 
elles  jouiffent  a  été  cimentée 
de  leur  fang,  répandu  pour  la  Pa--; 
trie.  Il  eft  ordinaire  de  fe  feirê 
un  droit  du  mérite  &  des  fervi-i 
ces  de  fes  ayeux  -,  mais  ne  déter-; 
mineroit-on  pas  plus  furement 
la  préférence ,  dans  les  diftribu-i 
tions  des  grâces  du  Souverain  ,' 
&  de  celles  du  Public ,  fi  en  s'at-. 
tachant  à  leur  reffembler  ,  on 
s'occupoit  du  foin  de  les  faire 
connoître  ?  L'atteÊlîon  delà  Na- 
tion fe  renouvelle  pour  une  Fa^: 
mille,  quand  on  dit,  trois  Châ-j 
tillons,  &  les  premiers  Montmo^ 
renci ,  dont  notre  Hiftoire  nous 
retrace  les  exploits ,  -  ont  vécu 
pour  le  bonheur  de  la  Patrie,  & 
lont  morts  les  armes  à  la  main 


X    AVERTISSEMENT. 

|>our  fa  gloire.  D'Efiain^  a  fau- 
ve la  vie  d^un  de  nos  Rois  ;  le 
Comte  de  Danois  y  z  aidé  le  fîen 
Il  reconquérir  fes  Etats  ^  nous  lui 
fîevons  en  partie  d*être  encore 
François*  Du  Guefclin  avant  lui , 
9(roit  j&uvé  la  France,  &  com- 
bien de  ^milles  éteintes  ou  rui*- 
nées ,  fi  ce  modèle  des  grands 
►hommes  n  étoit  venu  à  bout  de 
vaincre  les  Anglois ,  &  d'éloi- 
gner de  nos  frontières  cette  mul- 
titude de  foldats  effrénés  y  qui 
réunis  fous  le  nom  de  grandes 
Compagnies,  réduifoient  en  cen- 
dres les  Villages  &  les  Châteaux, 
Vattachant  fur-tout  à  la  deftruc- 
tion  des  Nobles  &  de  ce  qui  leur 
s^partenoit.  Bien  des  noms  il- 
luftres  fubfiftent  aujourd'hui  avec 
éclat,  dont  on  n  auroit  plus  qu'un 
fôible  fouvenir,  fi  Jacques  de 
Matignon  n'eût  fauve  la  Nor- 
jEnandie  du  déluge  de  fang ,  dont 
le  refle  de  la  France  fut  inondé 
lanuitdelaSaintBarthelemi.  Ces 
xraics  vivement  retracés^  exci; 


jiFERTlSSEMENT.  x] 
eent  une  affeâîon  nouvelle  ;  de 
tels  noms  en  font  plus  chers  ;  6c 
Tamour  propre  s*humiiiant  dc-- 
vant  la  vertu  ^  leur  cède  fjins  peir 
ne  la  préférence. 

Il  eft  dçs  grands  hommes ,  que 
leurs  fervices  même  ont  fait  prof- 
crire  î  qui  fe  font  vus  Tobjet  de  la 
perfécutiondes  puifTances  &  des 
ibupçohs  du  public.  L'intérêt  Je 
plus  vif  de  leurs  dçfcçndans  ^  ei| 
ou  une  hiftoire  (incerç,  &  dont 
Us  foient  particulièrement  le  fu-t 
jet^  ^iffe  connoitre  la  caufe  de 
rinjuftice  qui  les  a  opprimés  y  èi 
leur  rçnde  la  réputation  qu'il» 
avoient  méritée.  Que  dç  fujets. 
d*émulation  n  offre  pas  Thiftoirq 
des  grands  C^pitainçs  ^  où  Ion 
voit  tant  d^honneurs  accumulés  , 
tant  de  triomphes  &  de  gloirç ,  ôç 
pour  ceux  qui  auront  gémi  fou$ 
le  poids  d  une  faveur  trop  puif- 
lante  &  m4  diipenfée ,  que  de 
liijets  de  fe  confoler  ?  La  rareté 
d  un  accident  met  le  comble  à 
{"infortune  de  celMiQ^o^^^ 
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on  ne  trouvera  que  trop  d'fcxeni'^ 
pies  de  bons  &  de  fidèles  fujets 
maltraités  fans  retour,  mais  de 
qui  la  gloire  rétablie  par  le  tems 
a  fervi  a  leur  poûérité.  Enfin  de 
ia  le^re  de  Fhifioire  des  grands 
Capitaines,  on  tirera  cet  avantage 
de  pouvoir  fe  conduire  &  fe  con- 
foler,  par  l'exemple  ;  &  de  fçavoir 
combien  la  célébrité  d'un  grand 
homme  fert  à  fa  poftérité^  Elle 
montrera  auffi  qu  il  ne  faut  pa& 
abufer  de  ce  fecours  ,  &  que  le 
fond  de  la  réputation ,  airrfi  que 
celui  de  la  richéffe,  ne  s'augmen- 
tent que  par  le  travail,  &s'épui-j 
fent  conrnie  çUe  par loifnreté* 
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histoire; 

DE   BERTRAND 

DU  GUESCLIN, 

Connétable  de  France  &  des  Royaumes 
de  CaJlilU^  de  Lion  ^  de  Cordoue  & 
de  Seville^  Comte  de  Burgos  &  dt 
Longueviltej  &  Duc  de^Molitia  ^ 
fous  Charles  K 

IHISTOIRH  du  célèbre 
[Bertrand  du  Guefclin  eft 
celle  d'un  Capitaine,  qui 
fut  l'ornement  &  la  gloire 
de  la  Bretagne  fa  patrie,  l'ami  &  lè 
proirei^èur  de  la  vertu,  le  libérateur 
de  l'Efpagne ,  l'appui  du  Trône  Fran- 
çois, le  moJèle  des  grands  Générau)f; 
G  un  guerrier,  qui  fÇut  réunir  en  lui 


'  if  Histoire 

les  vertus  militaires  &  pacifiques ,  dont*  ' 
le  crédit  &  la  fçrtune  ne  coûtèrent  ja- 
mais rien  à  Thonneur  &  à  la  probité  » 
&qui  vit  Tes  rares  talens  applaudis» 
admirés  &  récompenfés  par  le  plus  fage 
4e  tous  les  Princes.  * 
Ancienneté  Pour  /aire  voir  la  npbleflê  de  la 
il  du^'^7  -^^^^0"  ^®  ^^  Guefclin ,  il  fuffit  de 
«Un/  ^  '^ire ,  que  Pierre  premier  &  deux  de 
fes  oncles  parurent  à  la  première  Çroi'^ 
fade  dans  le  onzième  fiécle  »  fous  le  ti« 
tre  de  Chevaliers  Bannerets  **.  On 
voit  enfuite  les  Seigneurs  de  cette  Mai^ 
fon  s'allier  avec  les  Rohan ,  les  Craon 
&  avec  les  Maifons  lés  plus  illuftres, 
%ànt  en  France  que  dans  leur  Pro*. 
vince. 

Différentes  révolutions  arrivées  en 
rBret^gne  dans  ces  temps  reculés ,  pré- 
ientent  les  ayeux  de  du  Guefclin  fouè 
différens  afpeâs»  &  dans  des  fîtua?:. 
tions  plus  ou  moins  brillantes,  parrap- 
port  à  la  fortune  &  au  crédit  ;  mais  otx 
les  voit  toujours  également  confidérés 
è  caufe  de  leur  haute  naiflTance,  &  des 
îi^rvices  continuels  qu'ils  rendoient  à 

^  Charles. 

**  Les  Chevaliers  Bannerets  étoient  les  plus 
fran4s  Seigneurs  ;  ils  avoient  un  grand  nombre  de 
ftentilshommes  à  leur  fuite»  qui  étoient  leurs  Vaf» 
faux,   (k  9Coiei)(  ol?ii$««  4e  Içs  ^cçofnpagner  4 1| 


DE  Bertrand  du  Guescliw.  $  .  '  : 
leur  patrie,  Renault  du*  Guefclin  fur- 
tout  )  repara  par  fa  conduite  &  par  fon 
courage  les  pertes  que  fa  Mai  fon  avoit 
faites ,  &  il  lui  rendit  fon  premier  lu& 
tre. 

Bertrand  du  Guefclin ,  dont  j'écris*  Nairranceda 
I*hiftoire,  étoit  fils  de  ce  Renault  &  de  qJ*J.^"^  ^* 
Jeanne  de  Malemains.  I.'  naquit  Tan    "*  ^  *"* 
15 14  au  Château  de  la  Mothe-Brion,  — ^—— 

£eu  éloigné  de  Rennes.  Comme  fa  15 14» 
laifon  tenoit  un  des  premiers  rangs  . 
en  Bretagne,  &  qu'il  en  étoit  l'aîné, 
fes  parens  s'appliquèrent  à  lui  dotinec 
une  éducation  digne  de  fa  naiffknce  ; 
&  tâchèrent  de  découvrit  dès  fes  pre* 
mieres  années,  ce  qu'ils pouvoient  fe 
promettre  de  lui  dans  un  âge  plus  avan- 
cé. Mais  par  malheur ,  ils  ne  firent  quo 
des  découvertes  fâcheufes.  Le  jeune 
du  Guefclin  étoit  laid»  mal  fait,  gro(^ 
fier,  d'un  naturel  dur  &  intraitable* 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  pré- 
venir fes  parens^  &  cette  prévention 
leur  infpirant  pour  lui  des  manières 
dures  &  feveres»  il  en  devint  plus  in-« 
docile  &  plus  farouche  encore. 

On  lui  donna  un  Précepteur  dans  la  Sonédife  , 
'.vue  de  l'adoucir  j  mais  Iç  Difciple  ré-  ^^^^ 

*  Paul  Haï  ,  je  ne  fçai  fur  quel  foodement,  «ppellt 
ce  Renault  du  Guerclln  Robert.  Le  Père  Lobincaii 
cft  tombé  (Uni  la  m^me  erre^r• 
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'  belle  fe  montra  plus  obftiné  à  mefurd 
43  lA.  au'on  employa  pour  le  réduire,  plus 
^  *  de  menaces  &  de  châtimens.  Malgré 
h  peu  de  fucç^^s  de  cette  con^duite  rîr 
goureufe,  on  continua  de  la  tenir^ 
•Tous  les  gens  de  la  maifon  eurent  oiv 
^re  de  le  ménager  peu  ,  afin  de  le 
Compter  en  rhumiliant*  Et  ces  domçf- 
tiques  quiaffeftoient  de  le  inéprifer, 
fervoient  fes  frères  cadets  avec  bçau-s» 
poup  d'attention  &  de  refpe^^.  Le  jeu- 
ne du  Guefclin  n'y  parut  point  fenCr 
^le  en  enfant  ordinaire  ;  mais  entrapf 
dans  une  efpèce  de  fureur  >  il  s'armolt 
4d*u^  jbâron,  dont  il  menaçoit  tduf 
jp^upîf  qui  ofoient  l'infulter.  Malgré  la 
foiblefle  de  fon  ^ge^  fa  réfolution  fai- 

..ibît  craindre  fes  mejn^c^s  &  fes  coups. 
Une  fi  grande  obi(lm,^t>on ,  &  |e^ 
confeils  d'une  amie  fenfee,  détermi- 
nèrent enfin  fesparens  à  eÛayer  la  voie 
dçjadoMceur.  On  fut  alors  étonné  de 
Je  voir  changer  toutàcoup,  &  (témoi- 
gner à  f^  façon  la  plus  vive  recppnoit 
fance  pour  ccfle  qui  lui  avoit  rpdu 
l'amitié  ^  les  carefles  de  fa  famille, 

Cependant ,  Quoique  fes  mœurs  fuf? 

ient  changée? ,  il  j^voit  çncore  des  re^ 

tes  de  fes  premières  inclinations.  Il 

jpiontroit  plus  de  cœur,  plus  de  doci- 

^fç^  ^^^ÏS  il  ayoîç  toujours  auffi  pçy 


<r 
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d  efprit  &  de  goût  pour  tout  ce  qui  ' 
fentoit  la  leçon  &  l'école.  1 3 14< 

Aurefte,  à  travers  ce  qu'il  avoit  en*-  • 
cofe  de  manières  ruftiques  &  hautai- 
nes ,  on  découvrit  en  lui  vmt  ce  qui 
peut  annoncer  un  honnête  homme.  Il 
avoit  de  la  candeur ,  de  la  fincérité ,  6c 
uti  courage  extraordinaire;  il  étoitli* 
béral,  généreux,  compatiflànt >  fur- 
tout  pour  ceux  qui  lui  cédoient;  S'il 
X)flFen!'ait  les  autres,  il  rtfparoit  par  ré- 
flexion le  mal  que  fa  vivacité  lui  fai- 
foit  commettre.  Cette  vivacité  l'en- 
traînoit  fouvent  hors  des  bornes  de  la 
bienféance  i  &  le  inettok  quelquefois 
aux  mains  avec  les  enfails  de  la  lie  du 
peuple,  qui  paffbient  pour  les  filus 
courageux  &  les  plus  robuftes.  Mais 
après  le  combat ,  il  fe  repencoit  bien- 
to^  de  s'erre  compromis ,  &  fe  con« 
damnoit   lui-même  (i   ouvertement , 

3u'on  voyoit  bien  que  la  feule  ardeur 
e  vaincre  Tavoit  porté  à  s'avilir. 
Du  Guefclin  parvenu  à  un  âge ,  où 
les  actions  commencent  à  tirer  un  peu 
à  conféquence,  prit  une  ferme  réfolu- 
tion  de  ne  plus  le  mêler  avec  le  peu- 
ple. On  le  vit  alors  plus  attaché  à  cner^ 
cher  les  bonnes  compagnies  ;  &  fi  foa 
coeur  foupiroit  encore  après  les  com- 
bats» c'étoit après  ceux  qui,  loin  d^ 


6  Histoire 

'  le  deshonorer ,  pouvoient  lui  procuref 
J3  ^4'    cette  gloire  dont  il  commençoit  à  être 
.    û  épris. 

Cependant  on  le  vît  encore  une  fois 
oublier  ce  qu'il  s'étoit  fi  fouvent  pro- 
mis à  lui-même.  Ne  trouvant  pas  ua 
grand  agrément  à  reftej^  dans  la  mai- 
Ibn  de  fon  père,  où  l'on  ne  laiflbit  pas 
.encore  de  lui  repréfenter  (es  défauts  ^ 
il  alla  pafTer  quelque  temps  chez  un  de 
ies  oncles ,  qui  dèmeuroit  à  Rennes. 
JLes  leçons  de  ceux  qu'on  voit  rare- 
ment,. &  qu'on  ne  peut  foupçon- 
ner  de  parti»  ou  d'inimitié,  ou  de 
mauvaife  humeur ,  font  fouvent  plus 
d'effet  que  les  réprimandes  des  perfon- 
*  nés  dont  on  dépend  abfolument ,  & 
dont  on  a  beaucoup  à  craindre. 

Du  Guefclin  exhorté  par  fononcle , 
à  être  plus  attentif  fur  fes  aâions  r  & 
à  mieux  garder  les  bienfeances  ,  lui 
promit  de  ne  plus  retomber  dans  Cqs 
anciennes  fautes ,  &  de  ne  paroître  à 
-  l'avenir  qu'avec  des  gens  de  fa  forte. 
On  crut  pouvoir  fe  6er  à  lui ,  &  l'on^ 
.clemême  fe  faifoitun  plaifir  de  l'in^ 
.t;roduire  dan^  les  meilleures  maifons 
de  la  Ville. 

Du  Guefclin  avoit  déjà  acquis  un 
peu  de  cet  air  libre  &  ailé,  qui  s'ac- 
quiert feulement  par  l'ufage  du  mon- 
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de.  L^oncle  étoît  fatisfaît  de  fes  pro- 
grès; mais  paflant  un  jour  avec  lui  I3^1» 
dans  une  place  publique ,  ils  s'amufe- 
rent  l'un  &  raiirre  à  regarder  de  jeunes 
garçons  de  la  Ville  ,  qui  s'exerçoienc 
a  la  lutte.  Un  d'entr'eiix  plus  adroit  & 
plus  robufte  ,  les.  avoît  tous  vaincus  ; 
les  Bourgeois  uiTemblés  autour  de  ces 
jeunes  gens  le  louoiént  à  Tenvi ,  &  il  fe 
promenoit  fièrement  dans  la  carrière  , 
en  défiant  tous  ceux  de  fon  âge* 

Bertrand  animé p^r  les  applaudifïe^  Traîtfinj 
mens  qu'on  ' accordoit  à  ce  lutteur, ^*"^/*V 
n  exammoit  pomt  de  quelles  bouches  cité* 
ils  partoient ,  &  regardoit  le  jeune 
homme  avec  des  yeux  jaloux.  Par  mal- 
heur, il  échappa  à  fon  oncle  quelque 
chofe  de  favorable  pour  lui.  Du  Guef- 
clin  alors  le  quitte,  &  celui-ci  qui  je 
^croyoità  fes  côtés,  le. voit  aux  njaîns 
avec  le  jeune  lutteur.  Le  combat  ne 
fut  pas  long  ;  le  Bourgeois  terrafle  par 
du  Guefclin,  lui  demanda  quartier» 
Loin  de  s'applaudir  de  ce  triomphe 
.  Indigne  de  lui ,  il  baifla  alors  les  yeux  • 
'  *&  revint  auprès  de  fon  oncle  plus  tirit 
te  &  plus  humilié'que  le  vaincu. 

Peu  de  temps  après  il  quitta  Rennes    .,^^^^^^' 

&\     j    r  •  militaires* 

revmt  auprès  de  ion  père  f  qui  ac- 
corda à  fes  inftances  réitérées  des  ar- 
mes &  un  cheval.  Mais  il  ne  lui  fut 
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?pas  encore  permis  d'en  faire  ufagéf 
A^i±.  contre  pcrfonne ,  à  caufe  de  fa gratnde 
jeu  nèfle. 

Il  attendoif  avec  impatience  le  temps 
où  la  force  pourroit  vOeconder  fon  cou- 
tage .  &  pafla  ainfi  plufieurs  annçels 
chez  fon  père ,  fe  livrant  tout  entier 
aux  exercices  militaires.  Du  Guefclin 
devint  non-feulement  fort&robufte, 
^iriaîis  encore  ^difpos  &  adroit«(» 

Dans  ce  temps-là  la  N«blefle  plus 
libre  &  plus  galante  qu'aujourd'hui , 
î'aflèmbloit  fouvent  pour  donner  des 
fêtes  aux  Dames.  Le  père  de  du  GueC 
clin ,  &  plufieurs  autres  Gentilshom- 
mes Bretons ,  publièrent  un  tournois 
où  furent  invités  tout  ce  qu'il  y  avoît 
^e  plus  brave  en  France  &  en  Angle- 
terre. 

Les  Chevaliers  Bretons  né  Voulant 

Î)as  céder  en  magnificence  aux  Cheva- 
iers  des  deux  Nations  conviées ,  pâ- 
turent au  tournois  avec  des  équipages 
fuperbes.  ï)u  Guefclin  avoit  vu  les 
préparatifs  de  celui  de  {on  père ,  &  il 
le  promettoit  de-  lîaccompagner  dans 
cette  fête  brillante  ;  mais  Renault  , 
"^  avant  que  de  le  rendre  à  Rétines,  lui 

défendit  de  fortîr  de  chei   lui,  fous 
prétexte  que    fa  jeunefle   le   mettoit 
'  nors  d'état  de  combattre  contre  de» 
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Chevaliers  robuftes  &  aguerris,  tels*— T— * 
que  ceux  qui  divoient  fe  trouver  au  13 14^ 
tournois. 

Le  jeune  Bertrand  mécontent  de  iiretoui 
Tordre   qu'il  avoît  reçu,  ne    Songea f,^^^;^;;^* 
qu'aux  moyens  de  pouvoir  l'enfrain-  d'un  tow 
dre ,  &  s'ctant  échappé  fecrett^ment ,  "^^*^ 
il  fe  rendit  à  Rennes.  Là ,  il  fuivit  la 
foule  qtii  le  conduifit  à  l'endroit  où  fe 
célébroit  le  tournois.  Du  Guefclin  con- 
temploît  avec  une  envie  chagrine  ces 
chevaux   fi  richement  enharnachés  , 
ces  Chevaliers  tout  brillans  d'or  &  de 
pierreries.   Le  bruit  des  trompettes  » 
qui  animoient  les  comoattans ,  &  les 
acclamations  qu'on  donnoit  aux  vain- 
queurs le  mertoient  hors  de  lui-même. 
Il  poufloit ,  il  preflbit  de  tous  côtés  , 
pour  s'approcner  de  la  barrière.  Sa 
mauvaife  mine  lui  attiroitjdes  injures 
de  la  part  de  ceux  qu'il  déplaçoit ,  Se 
on  le  repouffoit  fans  confidération. 

Du  Guefclin,  après  bi^en  des  efFortf  » 
fe  trouva  enfin  dans  une  place ,  d'où  il 
pouvoit  tout  voir  commodément  i 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  tranquille. 
Apres  avoir  été  long-temps  fpeda- 
teur ,  il  découvrit  un  Chevalier  de  (es 
parens,  qui  fatigué  de  plufiears  cour- 
tes fe  retiroit  ;  il  quitte  alors  fa  place  > 
court  &  arrive  en  même  temps  que  let 
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;  Chevaliei*  dans  rhôtelietle  où  II  lo« 
jjj'^,   geoit,  S'étant  approché  de  lui ,  il  fc 
jetta  a  Tes  genoux,  &  le  ton  jura  par 

-  la  gloire  qu'il  vçnolt  de  cenauérir ,  de 
lui  prêter  Tes  armes  &  fon  cheval.  Le 
Chevalier,  qui  reconnut  fon  émotion 
au  feu  de  fes  yeux ,  charmé  de  trouver 
tant  d'ardeur  &  de  courage  dans  un 
jeune  homme  tel  que  lui ,  accorda  à 
<tu  Guefclin  ce  qu'il  lui  demandoit,  il 
l'arma  lui-même,  &  lui  fit  donner  un 
cheval  frais. 

Les  vidoires  les  plus  (îgnalées  qu'il 
remporta  dans  la  fuite ,  lui  cauferenc 
^noins  de  joie'  que  cet  événement.  Il 
^'avance  vers  la  place  du  tournois  »  fe 
fait  ouvrir  la  barrière,  &  demandes 
combattre.  Un  des  tenans  ne  fe  pré- 

-  ienta  que  pour  être  vaincu.  Du  Guef- 
clin le  heurta  avec  tant  de  violence  ,^ 
tjuele  Chevalier  fut  renverfé  de  deflfus 
fon  Cheval.  Il  fe  releva ,  &  fut  terraflé 
une  féconde  fois  ^  mais  cette  chute  lui 
fut  plus  funefte  que  la  première  ;  il  en 
jrefta  dangereufement  bleffé. 

Du  Guefclin  appella  alors.  Il  vînt 
un  autre  Chevalier,  oon  père  même  fe 
préfenta  pour  courir  contre  lui.  Ber- 
trand qui  le  reconnut  à  fes  armes ,  ac- 
cepta le  défi  ;  mais  les  trompettes  ayant 
fonné  la  charge  »  au  lieu  de  s'avaacei; 
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{)our  combattre ,  il  baifla  la  lance ,  &  • 
ui  fit  une  révérence  profonde.  Tout  1314, 
le  monde  fut  étonné  de  cette  aâion. 
Quelques-uns  crurent  que  c'étoit  par 
crainte  pour  Renault ,  qui  paflbit  pour 
un  des  plus  braves  Chevaliers  de  Ton 
temps.  D'autres,  que  le  vainqueur  étoic 
las  de  fes  deux  premières  courfes. 

Mais  il  recommença  à  courir  &  à 
vaincre.  Plufieurs  Chevaliers  fe  virent 
terraflfés  les  uns  après  les  autres  ;  en 
forte  que  perfonne  n  ofoic  plus  fe  pré- 
fenter  devant  lui.'On  admiroit  fa  force 
&  fo!i  adrefle  i  mais  on  étoit  encore 
plus  furprls  de  fon  attention  à  fe  ca- 
cher. Renault  du  Guefclin  voyoit  bien 
à  fes  exploits,  qu'un  autre  motif,  que 
la  crainte  d'être  vaincu  ,  avoit  empé* 
ché  l'inconnu  de  le  combattre  ;  &  il 
fouhairoit  d'autant  plus  de  (çavoir  à  . 
qui  il  étoit  obligé  de  ce  ménagement 
refpeâueux.  Tous  les  fpeâateur^ 
avoiept  la  même  curiofité  ;  mais  corn» 
jne  on  n'efpéroit  pas  de  le  vaincre,  on  . 
défefpéroit  audî  de  le  connoître. 

Un  Chevalier  Normand,  dont  la 
force  &  l'adretTe'  écoient  reconnues  de 
toute  l'Europe,  s'étoit  préfenté  au 
tournois ,  moins  pour  y  acquérir  de.  la 
gloire ,  que  pour  rappeller  le  fouvenir 
.àç  celle  qu'il  ayolt  il  ibuvent  eue  daos 
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-  ces  fortes  de  jeux.  Après  avoir  terrafle 
JLJI4.  deux  ou  trois  Chevaliers,  il  s'étoit  re- 
tiré à  l'autre  bout  de  la  carrière  ,  où  il 
s'entretenoit  avec  les  Dames,  comme 
un  homme  qui  en  avoit  afifez  fait. 

Les  exploits  du  jeune  inconnu  atti- 
rèrent fes  regards  ;  &  les  Dames  l'ayant 
prié  de  le  combattre  pour  fçavoir  fon 
,iK>m  ,  il  demanda  à  courir  contre  lui. 
Du  Guefclin  accepta  le  défi.  On  les  vit 
partir  avec  une  viteflé  incroyable.  Le 
Chevalier  Normand  exécuta  fon  def- 
-fein,  &  enleva  lecafque  du  Breton. 
Mais  celui-ci  outré  de  fe  voir  décou- 
vert,  faifit  (fon  ad vei  faire  avec  tant 
d'adrefle  &  de  force ,  qu'il  Tenleva  de 
defTus  fon  cheval ,  &  le  mit  au  nom- 
bre des  vaincus. 

Si  l'étonnement  dès  fpeâateurs  fut 
grand  à  la  vue  de  ces  exploits ,  quel 
fut  celui  de  Renault?  II  accourt  vers 
fon  fils  &  l'embrafle  tranfporté  de  ten- 
dreflè&  de  joie;  Du  Guelclin  charmé 
de  fe  voir  applaudi  par  fon  père  ,  qui 
auparavant  faifoit  peu  de  cas  de  lui , 
en  goûta  mieux  fa  viâoire.  Il  alla  re- 
cevoir le  prix  deftiné  aux  vainqueurs , 
r'nérofité  &  fuivi  de  coûte  la  nobleffe  qui  Tac- 
ur."  ^^*°  compagnoit ,  il  fut  offrir  fur  le  champ 
le  prix  au  Chevalier,  qui  lui  avoit 
prêté  fon  cheval  &  fes  aroies.  Cette 
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dernière  aâion  acheva  de  lui  gagner* 
Teftime  de  ceux  qui  en  furent  les  té-    ^3^4» 
moins  ;  on  vit  avec  plaifir  qu'il  allioit 
au  courage  &  à  l'adreiTe  un  ceeur  gé^ 
néreuxôc  recottnoiflTant, 

Quoique  la  Bretagne  parût  alors  J'.î"*^^®'  * 

•  •?         A  r  1  ^f      c    Vivifions    fl 

tranquille,  &  quêtes  peuples  v^écui- Breuçni^ 
-fent  dans  la  paix  &  dans  l'abondance  » 
il  y  avoir  cependant  toujours  dans 
cette  grande  Province  deux  puiflàrfs 

S)arris ,  qui  s'en  difpuroient  la  poflèf- 
ion  ;  mais  ils  n'agiflfoient  encore  qi/e 
par  cabales.  Charles  de  Blois .  &  Jeati 
Comte  de  Montfort,  chef^  de  ces 
diCFérens  partis ,  vouloient  avant  die 
fe  déclarer  une  guerre  ouverte*  fe 
fortifier  d'un  grand  nombre  d'alliéà, 
Charles  de  Blois  fe  vit  dans  la  fuite 
foutenu  de  la  France,  L'Angleterre 
embraflfa  dans  le  même  temps  les  inté- 
rêts du  Comte  de  Montfort.  Les  deux 
Compétiteurs  avoient  de  bons  Géné- 
raux ,  leurs  coffres  étoient  pleins  ^ 
tous  deux  fe  flattolent  de  polféder 
Taffeâion  de  la  nobiefle  de  Bre- 
tagne ?  ils  ne  diifêrerent  donc  plus 
à  faire  valoir  leurs  droits.  Ce  diflerend 
étoit  d'autant  plus  difficile  à  terminer  • 
que  leurs  prétentions  paroifToient  égal* 
lement  bien  fondées. 
Jean  III  »  Duc  de  Bretagne  >  fumomi 
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•mé  U  Bon  y  à  caufe  de  fa  tendreffe 


^^IJ^.  pour fes  peuples  »  fe  voyant  fans  en- 
fans  ,  &  ne  doutant  pas  que  fa  more 
n'allumât  une  guerre  cruelle  >  s'il  mou* 
xoit.  fans  défignerfon  héritier  ,  affem- 
bla  les  £rats  de  fon  Duché  pour  deman- 
der leur  avis  fur  le  choix  d'un  fucceUeur, 
En  même  temps  il  leur  propofa  Charles 
deChatilIon,  dltdeBlois,  fils  puîné 
;:de  Gui  de  Chatillon  »  Comte  de  Blois, 
&c.  Comme  Jean  de  Bretagne  Comte 
de  Mont  fort,  frère  de  père  de  Jean  III, 
rDouvoit  difputer  un  jour  à  Charles  de 
bloi^  une  fouveraineté  qu'il  n'avoit 
.  tenue  que  de  la  volonté  du  Duc  ,  ce 
Prince  réfolut  de  faire  époufer  à  Char- 
les Jeanne  de  Penthievre  fa  nièce» 
ffiUe  de  Gui  fon  frère  cadet ,  quiétoit 
aîné  du  Comte  de  Montfort.  Comme 
la  repréfenration  a  lieu  en  Bretagne , 
Jean  III  crut  en  mariant  cette  Prin- 
ceflTe  à  Charles  de  Blois  ,  lui  donner 
un  droit  inconteftable  fur  le  Duché  de 
Bretagne.Il  le  défigna  hautement  pour 
fon  fucceffeur ,  &  ayant  fait  approu- 
ver cette  difpofition  par  les  Etats  af- 
femblés,  les  diflFérens  Ordres  de  la 
Province  lui  rendirent  hommage  du 
vivant  même  de  Jean  III. 

Tout  fut  tranquille  tan:  que  vécut 
4e  Duc  Jean }  mais  la  mj>rt  de  ce  Pi:in:; 
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ce  plongea  la  Bretagne  dans  tous  les  '- 
malheurs  dont  il  avoit  voulu  la  garan-  I3*.4:» 
tir.  Charles  de  Blois ,  ^aimé  de  Phi- 
lippe de  Valois  Roi  deFrance ,  feren- 
dit  auprès  de  ce  Monarque  ,  pour  en 
obtenir  Tinvediture  du  Duché  de  Bre- 
tagne vacant  par  la  mort  de  Jean  III. 
Le  Comté  de  Mont  fort  plus  aâif ,  eut 
d'abord  recours  aux  voies  de  fait ,  il 
ieva  des  troupes  &  s'empara  des  meil- 
leures places.  Il  paflà  enfùite  en  Angle-î 
terre,  &  s'afTura  du  fecours  d'Edouard. 
De  retour  en  France ,  il  comparut  à 
la  Cour  de  Philippe  de  Valois ,  qui 
Tavoit  cité  devant  les  Pairs* 

Jean  de  Montfort  repréfentaàu  Roî    Prétentu 
&  aux  Pairs,  qu'étant  le  frerc  du  feu  ^  J?,^,  î 
Duc  de  Bretagne  ,  la  luccemon  lui  ap-  u  facceffic 
partenoit  plutôt  qu'à  une  niecc  que  ^®  ^'«**8*^ 
Ion  fexe  excluoit  du  gouvernement, 
&  qui  n'y  pouvoir  avoir  de  prétention 
qu'au  défaut  du  dernier  mâle.  On  lui 
oppofa  le  droit  de  repréfentation  ;  il 
foutint  que  dans  le  cas  d'une  fouve- 
raineté  cette  Loi  ne  regardoit  les  fem- 
mes qu'après  Textluftion  de  la  ligne 
mafcuiine.  Il  ccfnvint  que  les  Etats  de 
Bretagne  avoient  reconnu  Charles  de 
Blois  pour  fucceflfeur  du  Duc  Jean  ; 
mais  il  prétendit  que  l'autorité  de  ce 
iPrince  avoit  entraîné  les  fu^Trages  de 
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•  la  nation  »  &  de  plus  que  les  fujets  ne 
*ïiif.    pouvoient ,  dans  aucun  cas,  ni  d'au- 
cune façon ,  fe  choifîr  un  Souverain 
dans  un  Etat  héréditaire  »  tant  qu'il  y 
avoit  un  Prince  du  Sang  de  leurs  Sou- 
verains légitimes.  Il   ajouta  qu'une 
grande  partie  de  la  Bretagne  s'étanc 
déjà  déclarée  pour  lui ,  on  voyoit  bien 
que  Charles  de  Blois  n'étoit  poiift  du 
goût  de  la  nation  entière. 
ta  France     Cependant  la  Cour  de  France  don- 
eftûuri^'de  «f  l'exclufion  à  Montfort  qui  fe  réfu- 
e  Duché  i  gia  aufllî-tôt  en  Bretagne ,  &  Charles 
:hirics  de  de  Blois  reçut  l'inveftiture  de  ce  Du- 
ché. Montfort  continua  la  guerre  ; 
mais  le  Duc  de  Normandie ,  fils  aîné 
du  Roi  %  l'étant  venu  attaquer  le  fit 
prifonnier.  Jean  de  Montfort  gémit 
long-  temps  dans  la  prifon  du  Louvre  , 
où  il  fut  enfermé.    Pendant  le  temps 
de  fa  captivité ,  la  Comtefle  de  Mont- 
fort fa  femme ,  fe  mit  à  la    tête  des 
troupes,  qui  tenoient  fon  parti ,  foutint 
des  fiéges ,  en  fit  elle-même ,  &  fut 
tour  à  tour  vaincue  &   viAorieufe. 
Cette  héroïne  nuifit  plus  à  Charles  de 
Blois  ,  que  n'auroit  fait  Montfort  lui- 
même.  Il  fortit  enfin  de  prifon  ,  8c  pa-j 
rut  quelque  temps  à  |la  tête  de  fon  par- 
ti ;  mais  la  mort  le  délivra  bientôt  de^ 
rra verfes  c|[u'il  avovt  Qucore  à  efliiy er^ 
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Il  laifla  un  fils  nommé  comme  lui  ' 
Jean  de  Montfort.  Ce  jeune  Prince  '3*b 
n'étant  âgé  que  de  huit  ans ,  la  Com- 
teiTedfe  Montfort,  qui  avoit  été  char- 
gée du  poids  des  afFàires^  pendant  la 
prifon  de  fon  mari,  le  fut  encore  du* 
tant  la  minorité  de  fon  fils.  Tel  étoit 
à  peu  près  l'état  des  affaires  de  Breta-  * 
gne»  lorfquedu  Guefclin,  qui  avoir 
déjà  acquis  de  la  réputarion,  prit  la 
réfolution  de  fe  mettre  dans  les  trou^ 
pes«  Son  père  approuva  fon  deflèin  , 
&  lui  confeilla  d'embrafler  ïe  parti 
de  Charles  de  Blois  qu'il  croyoitle 
meilleur. 

Du  Guefclin,  qnî  j^enfoit  fur  cela^uCwercrirf 
Comme  fon  père ,  fe  mie  au  fervice  de  J  •"  '  *V*^" 
Charles  qui  formoît  alors  le  fiége  desîoisV&^va 
Vannes.  Un  'corps  d'armée  compofé  *"  ^^g«  * 
d'Angloîs  étoît  auprès  d'Hennebont ,    "°^ 
fous  les  ordres  de  la  vaillante  Com* 
tefle  de  Montfort.   Comme  le  (îége 
avançoit ,  la  Comtefle  qui  m  pouvoit 
fouffrir  de  voir  prendre  cette  place  à 
fes  yeux ,  encouragea  les  Anglois  à  la 
fecouf  ir.  Ils  choilîrent  une  nuit  fort 
obfcuVe  pour   attaquer  les  ennemis  » 
leur  effort  tomba  du  côté  où  fe  trouva 
du  Guefclin.  Ce  jeune  Officier   qui 
étoit   prefque  toujours  armé  la  nuit 
^omme  le  jour ,  réveilla  plu(ieurs  gea- 
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?  tils  hommes  Bretons.  Quelques  foldats 
13 14.  s'étant  joints  à  eux ,  ils  formoient  en 
tout  une    troupe  de  vingt  hommes. 
Animés  par  l'exemple  &  par  la  voix 
de  du  Guefclin,  ils  vinrent  à  bout  de 
foutenir  l'effort  de  deux  ou  trois  mille 
Pte«icre  hommes  quilesattaquoient.  Il  eft  vrai 
t^iedeB.*^3Ji*  la  nuit   favoriia  leur  réfiftance* 
;Cttefciiiu     Tous  combattoient  avec  tant   d'ar- 
deur ,  que  les  Anglois  trempés  par  le 
grand  nombre  de  coups  qu'ils  rece- 
voient,   s'imaginèrent    avoir  furies 
bras  la  meilleure  partie  de  l'armée  de 
Charles ,  &  fe  retirèrent  avec  perce. 

Cette  aûion  fit  beaucoup  d'honneur 
à  du  Guefclin;  les  foldats  charmés  de 
fa  valeur  ne  pouvoient  fe  laffer  de  le 
louer.  Ils  fembloient  prévoir  dès-  lors 
la  deftinée  de  ce  guerrier,  &  les  gran- 
'  des  aftions  dont  la  plupart   d'entr'eux 

A .  ;    -j^       «dévoient  être  les  témoins. 
'^^  CïïlîîcV'âa''   Quoique  Charles  de'BIols  fût  foute- 
Ç^?'»*®^5?""'nu  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  grands 
nier  à  Lon- t-.apitaines  de  rJLurope,  &  qu  il  eut 
^rcs.  emporté  plufieurs  avantages  confidé- 

rables ,  la  fortune  inconftante  le  mit 
dans  l'état  où  avoit  été  le  Comte  de 
Montfort,  &  ce  malheureux  Prince 
fut  emmené  prifonnier  à  Londres  , 
comme  Montfort  l'avoit  été  à  Paris. 
La  Comteflè  de  Penthîevre  étoit 
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douée  de  grandes  qualités  ;  elle  étoit ,  ^?*^*^ 
comme  fa  rivale,  brave,  courageufe,  131^ 
entreprenante ,  mais  beaucoup  nioind 
heureufe;  &  Pabfence  de  (on  mari 
laiflbit  tomber  refpérance  de  foh  par- 
ti. Elle  fît  donc  fes  efforts  pour  obtenir 
fa  liberté.  Charles  de  Blois  fut  ren- 
voyé dans  le  Duché  de  Bretagne,  fous 
promefTe  d'une  grande  rançon.  En  at- 
tendant qu^îl  pût  la  payer,  Charles  en- 
voya à  Londres  deux  de  (es  Ris  en  ota- 
ge. Jean  Sire  de  Beaumanoir,  Ber- 
trand de  S.  Pern ,  le  Chevalier  de  Pen- 
hoet,  &  Bertrand  du  Guefclin  tou's 
Bretons ,  furent  chargés  de  la  condui- 
te dés  deux  Princes ,  qu'ils  remirent 
entre  les  mains  d'Edouard. 

Edouard éroit  le  plus  fier,  le  plus 
impérieux ,  &  cependant  le  meilleur 
de  tous  les  Princes.  Il  avoir  étonné 
plus  d'une  fois  l'Europe  par  la  ràpj- 
dîté  de  fes  fuccès  :  &  la  France ,'  cette 
puiffante  Monarchie ,  avoit  fouvent 
gémi  fous  l'effort  de  fes  armes.  Il  re-~ 
çutles  deux  Princes  &  leurs  conduc- 
teurs, avec  beaucoup  de  politefTe;  & 
comme  il  aîmoit  à  faire  oriller  fa  na- 
tion ,  il  célébra  plufîeurs  fêtes  &  plu^ 
fîeurs  tournois,  dan^  l'un  defquels.le 
ipalheur  voulut  que  le  favori  d'E- 
douard perdît  la  vie  par  les  mains  d*un 
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des  Chevaliers  Bretons  ;  ce  qui  l'indif^ 
13 14,   pofa  contr^euJc.Les  fêtes  ceflerent  ;  tout 
pâruttrifteà  la  Cour;  les  eourtifans 
abandonnèrent   les  Chevaliëfs   Bre- 
tons ^   dès  quih  s'a{)perçurei]lt  qu'£^ 
douard  les  régardoit  de  mauvais  œil  ; 
.  ^    ...  ie  leul  du  GuefcliB  conferva  fes  amis, 
fait  admi.  Il  avoit  fait  patoitre ,  depuis  qu  il  eroit 
«en  Angle- gu  Angleterre,  tant  de  btavoure  &  de 
grandeur  d'ame ,  que  tous  les  Angloîs, 
&  Edouard  même  malgré  fa  préven- 
tion ,  ne  purent  fe  difpenfer  de  le  dis- 
tinguer. 

Les  Chevaliers  Bretons  s'étant  ap- 
perçus  du  refroidiflement  d'Edouard  , 
lui  demandèrent  leur  audience  de  con- 
gé, que  ce  Prince  leur  accorda.  Le 
chagrin  que  lui  donnoit  la  mort  de 
fon  favori  avoit  changé  fa  première 
politefle  en  une  aigreur  inulpportà- 
ble.  Il  reçut  les  Bretons  d^un  air  fier 
&  dédaigneux,  &  les  ayant  interrogés 
au  fujet  de  la  trêve,  qui  étoit  entre 
l'Angleterre  &  la  Bretagne,  il  leur 
demanda  avec  hauteur ,  fi  Charles  de 
Blois  étoit  réfolu  de  la  tenir.  Comme 
elle  n'éroit  point  favorable  aux  inté- 
jréts  de  Charles ,  &  que  les  Chevaliers 
n'avoient  point  ordre  de  s'expliquer 
là  defliis ,  aucun  d  eux  n'ofoit  repon- 
dre ,  de  peur  de  compromettre  Char- 
Jcs,  ou  ^hoquet  Edoviatd« 
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puGuefclin  »  dont  le  tempérannent  1 
étQit  trà«  vif,  fans  confidérer  aflèz  Iç 
lieu  où  ilécoit »  ni  la  perfonne  à  qui  il     ^  ^ 
parlQit^    répondit  tout  hardiment  , 
Sire;(^ejè  a  vous  à  urmincr  la  chofr  iRéponfehtV 
nous  ne  demandons  point   de  grâce  t^^J^"^!^.^^ 
nous  obferverons  la  trêve  ^  fi  vous  "ob^  ^\^x.tiiu 
feTve:{jvous^nUmt ,  6*  nous  la  romprons  ^ 
fi  vous  la  rompe[.  Edouard   qui  ne 
pherchoit  qu'une  occafion  de  maltrai- 
ter les  firetons,  jetta  fur  du  Guefclin 
un  regard  d'indignation.  Que  vêtu  dire 
cette  frlponft^  s'écria-t-il  ?   Ai^je  violé 
quelque  traité?  Si  quelqu^un  ofoit  me 
foupçonncr  de  pouvoir  manquer  de  foi  , 
7e  le  ferois   repentir  de  fon   infolence» 
Du  Guefclin,  qui  avoit  eu  le  temp^ 
de  refléchir  fur  la  témérité  de  fa  ré- 
ponfe  ,  voulut  s'excufer  ;  Edouard  Ip 
fit  taire  par  un  fécond  regard  plus  me- 
naçant que  le  premier.  Celui  ci  reprit 
alors  fa  fierté  y  mais  la  colère  des  Rois 
eft  comme  la  foudre,  qui  ne  menacQ 
qu'une  tête,  8c  dont  néanmoins  tous 
ceux    qui    l'entendent  craignent   leà 
éclats.  Ivon  de  Cheruel ,  un  des  Che- 
valiers Bretons,  fitfigneàdu  Guefclia 
/lefetaire,  &s*approchantd'Edoqard» 
il  le  pria  d'un  air  refpeftueux,  de  ne 
pas  taire  a*tentîon  aux  paroles  d'uq 
jewe  bomw  faos  expériçnçe,  Çc  ^îj^ 
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n  avoît  péché  que  par  une  efpèce  jàù 
^314.    zélé  pour  fon  Prince  &  pour  fa  Pa* 
trie. 

Edouard,  qui  étoîc  en  effet  grand 
&  généreux,  commençoit  déjà  à  avoir 
honte  de  fa  colère.  La  foumiflion  do 
Cheruel  acheva  de  la  calmer»  &  en 
congédiant  les  Bretons ,  il  ne  put  leus 
cacher  l'opinion  avant^geufe  que  la 
fermeté  de  du  6uefclin  lui  av^it  don* 
n  quitte  cet.  née.  Celui-ci  mal  fatisf^it  de  T  Angle- 
teifle,&rc- terre,  où  il  ne  voyoit  que  des  enne» 

irientenBre-      •     j     /•  •         •'   .       *  •    • 

lagne.        .?iis  de  la  patrie ,  quitta  avec  joie  cette 
Ifle ,  &  revint  en  Bretagne.  Il  y  re- 
trouva tous  fes  amis  qui  l'attendoient 
avec  impatience  pour  le  fuivre  à  l^, 
guerre.  Il  fe  fignala  d'abord  par  quel- 
ques prifes  fur  les  Anglois;  mais  il  fut 
f&it  prifonnier.  Délivré  des  mains  de 
fes  ennemis,  il  fit  encore  de  nouvelles 
courfes.  Ces  petits  combats  n  étoient 
que  des  préludes  de  ce  qu'il  de  voit 
bientôt  exécuter. 
Etatdéplo-     Non  feulement  la  Bretagne  ^voit 
France l^rès^  redouter  les  armes  de  l'Angleterre , 
la  bataille  de  mais  la  France  entière,   dont  cette 
^aupertuis.  Province  attendoit  fon  principal  fe- 
cours ,  étoit  toute  couverte  de  foldats 
Anglois.  Le  Roi  Jean  étoit  prifon- 
nier ,  &  les  fuites  malheureufes  de  la 
^unefte  bataille  dç  Maupertuisi  avoienf 
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mis  le  Royaume  à  deux  doigt$  de  fa 


perte.  Le  Dauphin  Charles,  qui  fut    j^ia, 
oepuîs  Roi  fous  le  nom  de  Charles  le  ** 

Sage,  étoit  chargé  de  réparer  lesmali- 
heurs  de  la  France,  Ce  grand  ouvrage 
demandoit  toutes  les  refroùrces  du 
Royaume ,  &  ce  Prince  avoit  un  fi 
grand  befoin  de  confeil  poiu:  lui-mê* 
me,  cju  ilpouvoit  à  peine  donner  cette 
forte  de  fecours  à  Charles  de  Blois» 
Charles  n'avoît  alors  pour  lui  qu'une 
partie  de  la  Bretagne  ;  mais  il  comp- 
toit  fi  fort  fur  fon  propre  courage  ,  & 
fur  celui  des  fujets  fidèles  qui  lui  reG- 
toient»  qu'il  ne  craignit  pas  d'atten-f 
dreleDucdeLancaftre,  Général  des 
armées  d'Angleterre  en  Normandie  , 
qui  vint  fondre  alors  fur  la  Bretagne 
avec  toutes  fes  forces. 

La  veuve  de  Jean  Comte  de  Mont- 


fort  étoit  à  Hennebont ,  &  le  jeune    I3i4f 
Comte   de    Montfort  fon   fils   étôitç;.    j^j^^^^ 
toujours  à  la  Cour  d'Edouard  dont  il  nés  par  iç^ 
avoit  époufé  une    fille.  Le  Duc  de^°S^^^'* 
Lancaftre  ayant  réfolu  de  faire  le  fié^ 
ge  de  Rennes,  la  Comtefle  fuivie  des 
Bretons  afFedionnés  à  fon  parti,  alla 
avec  le  Général  Anglois  inveftir  cettQ 
capitale. 

Le  Chevalier  de  Penhoët ,  le  Baroà 
iie  Saint  Pçrn  ^  &  plufieurj  autrç?  Bjrç^ 
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!  tons  du  parti  de  Charles  dç  BIqIs  »  (e 
15 14.  jetteront  daas  la  place  pour  la  défèn* 
dre.  Du  Guefclln  ne  s'étant  pas  trou- 
vé à  portép ,  ne  put  s'y  enfermer ,  avec 
eux.  Pour  $'en  confoler  il  fe  mit  à  la 
tête  d'une  troupe  de  Bretons»  &cou^ 
tant  fans  ceflTe  fur  Ifis  chemins  par  où 
l'oxi  pouvoit  apporter  des  vivres  aux 
Anglois,  il  battoit  leurs  retranche- 
mens,  faifoit  des  prlfonniers,  enle* 
voit  leurs  provifîons ,  les  fouraees  & 
les  fourageurs.  U  prit  en  une  de  ces 
occafions  le  Baron  de  la  Poule  »  Che- 
valier An^lpis^  Di^  GuefcUn  pouvoit 
|cl|rer  une  grande  rançon  de  ce  Seî 
gneur  ;  mais  il  lui  rendis  la  liberté  »  à 
conditjlon  feulement  qu'il  degiande- 
roit  pour  lui  au  Duc  de  Lancaftre  >  la 
permilTion  d'entrer  dans  Rennes.  Le 
refu^de  ce  Prince  donna  un  nouveau 
jluftreàla  valeur  du  jeune  Breton. 

J}  fe  dégoûta  bientôt  de  courir  fans 
cc/lè  après  des  convois ,  des  foura- 
geurs &  des  vivandiers.  Cet  ejiiploi 
convenant  mieux  à  un  p^artifan  qw'à 
un  Capitaine,  il  voulut  fe  diftipguer 
par  quelque  ,entreprife  pljiis  brillante  « 
^  réfolut  de  s'emparer  du  château  de 
Fougerai.  Cette  place  étoit  gardée  p^r 
un  vaillant  Officier  nommé  Bembro , 
^  U  n'^  ^^^^^  P^s  apparence  de  s'en 
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rendre  maître,  tant  qu'elle  feroit  de-  ' 
fendue  par  ce  brave  chef-  Mais  fi  Bem-  j  3  c^^- 
bro  étoit  bien  capable  de  difputer  une 
place  aux  ennemis,  il  n étoit  point 
aflez  attentif  lorfquilîcroyoit  n'avoir 
rien  à  craindre  ;  il  fortoit  fouvent  du 
château  deFougerai,  &lelaifroit  en- 
tre les  mains  de  gens  auffi  peu  foigneux  ' 
cpie  luL 

Bertrand  choîfit  un  jour  oùBembrà 
étoit  abfent.  Ayant  donné  ordre  à  fes 
foldats  de  le  joindre  à  un  certain  fî^    ^ ,/. 
gnal,  il  les  pofte  avantageufement, 
&  s'étant  déguifé  en  bûcheron,  il  s'a- 
vance lui  quatrième  fur  le  pont  du 
chSLteau;  tous  quatre  porto  lent  une 
charge  de  bois.  Du  Guefclin  appella'; 
&  demanda  à  celui  qui  parut,  fiToa 
avoir  befoin  de  bois  dans  le  château. 
Le  foldat  Anglois  répondit  qu'oui  ; 
en  même  temos  il  ouvrit  la  porte. 
Alors  du  Gue(clin  &  fes  compagnons 
jettent  leur  charge  de  bois  pour  em- 
barraffer  cette  porte ,  maflacrent  le 
portier  &  les  foldats  dans  le  corps  de 
garde.  Au  Cgnal  qu'ils  font,  leurs  amis 
accourent;  &  tous  enfemble  ils  attji* 
quent  la  gamifon  qui  fe  défend  vail- 
lamment. Cependant  elle  fut  obligée 
de  fe  rendre ,  &  du  Guefclin  fe  vit  ea 
Sioins  de  deux  heures  maître  d*une 
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!  forterefïè  t  qui  auroit  coûté  un  moî< 
m^<6,    de  fiége  à  une  armée  de  dix  mille 
hommes. 

Du  Guefclin  ne  fe  contenta  pas  de 
ce  premier  avantage  ;  comme  maître 
de  la  place.»  il  voulut  l'être  du  Gou- 
verneur. Bembro  devoit  revenir  le 
jour  même  ;  il  mit  une  emhufcadè 
fur  le  chemin  par  où  cet  Officier  de-^ 
voit  paClèr.  Bembro  arrivant  accom* 
pagné  de  quelques  foldats  fe  voit  in-« 
vefti  9  pendant  que  du  Guefclin  fe  pré- 
fente en  face.  Quoique  furpris  ,  il  ne 
s'en  défend  pas  avec  moins  de  coinra-^ 
ge ,  &  la  défaite  de  ce  chef  coûta  plus 
cher  à  du  Guefclin.  que  la  prife  de  la 
place  même. 

Cette  conquête  d'une  fortereflTe, 
où  les  Anglois  qui^affiégeoient  Ren- 
nes, avoientmis  une  partie  de  leurs 
prôvifions ,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur, &  tous  les  yeux  fe  tournèrent 
fur  lui.  Il  eft  de  certains  hommes  heu- 
reux ,  à  qui  la  multitude  accorde 
4'abord  fa  çonfiaûce.  Ses  premières 
adioEifi  lui  méritèrent  l'eftime  publi- 
qne ,  fmce  qu'il  parut  dans  des  cir- 
conftances  favorables  ;  &  on  corn- 
.mença  à  le  regarder  comme  le  plus 
lerme  appui  dU  parti  de  Charles  de 
9I4I& 
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,  Du  Guefclin  ne  trouvoic  point  ce 

qu'il  avoit  faitaflez  digne  des  louan-  ^3S^» 
ges  qu'on  lui  donnoit,  &  loin  desap- j^^  Gucfciin 
plaudir  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  brûle  du  dcfi» 
à  fa  patrie ,  il  fe  plaignoit  de  ne  pou-  ^*^*  s^®^^- 
voir  lui  en  rendre  de  plus  confidéra- 
blés ,  en  combattant  avec  Tes  amis  qui 
étolent  enfermés  dans  Rennes.  Les 
aflfiégés  fe  défendoient  avec  tant  de 
courage ,  que  les  Ânglois  rebutés  de- 
niiandoJent  hautement  la  levée  du  (lé- 
ge.  Chaque  jour  on.rapportoit  à  du 
Guefclin    quelques    nouveaux   faits 
d'armes  des  Chevaliers  Bretons,  &  ces 
récits  ranimoient  de  telle  forte  qu  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  témoigner 
deia  douleur  lorfqu'il  les  entendoit. 
£nfin  l^amour  de  la  gloire  étoit  deve- 
nu chez  lui  une  paflîon  fi  vive ,  qu'il 
réfolut  de  tout  nfquer  pour  partager  ■ 

avec  fes  anciens  compagnons  l'hon- 
neur de  fauver  la  ville  de  Rennes ,  ou 
•dépérir  en  la  défendant* 

Il  réfolutdonc  d'entrer  dans  Ren- 
nes à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ce  deC- 
fein  étoit  difficile  à  exécuter.  L'armée 
-du  Duc  de  Lancaftre  étoit  nombreufe 
•-&  bien  aguerrie  ;Upe  Prince AVoit  reçu 
un  renfort  confidérable ,  &  il  faifoic 
garder  avec  beaucoup  de  foin  tous  les 
endroits  par  oùr  l'on  pouvoit  çaflfex. 
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dans  la  ville  affiégée.  Il  étoît  fur-foui 

ï  3  c^.    en  garde  contre  du  Guerdin ,  dont  il 

redoutoit  le  courage  ,  &  il  le  faifoit 

pour  ain(i  dire  ,  fuivre  à  vue  d'œil, 

rfedifofc      ^^^  difficultés   ne  le .  rebutèrent 

^  aller  âufc-  point.  Il  aflembla  les  braves  hommes 

'^•^  "  ^^•^^  qui  Tavoient  jufques-là  accompagné 

dans  fes  expéditions.  Il  les  flatte,  les 

carelTe ,  les  loue  fur  leur  valeur  &  fur 

leur  fidélité  pour  Charles  de  Blois* 

Enfuite  il  leur  laifle  voir  le  defir  qu  il 

a  d'entrer  dans  Rennes  »  leur  parle  de 

l'avantage  qu'il  y  auroit  à  fauver  une 

place  n  importante  ,  de  la  reconnoif- 

lance  qu'en  auroit  leur  Souverain ,  & 

<]e  l'eftime  que  le  public  accorderoic 

à  Tes  défenleurs. 

Le  vrai  courage  fe  communique. 
Les  moindres  foldats  de  du  Gueiclin 
parurent  auffi  animés  que  leur  chef; 
ils  le  preflèrent  eux-mêmes  de  les  con- 
duire dans  Rennes ,  &  fe  difpoferent 
à  fe  frayer  un  partage  à  travers  l'ai^ 
mée  redoutable  qui  en  défendoit  les 
approches. 

Du  Guefclin  loue  la  valeur  dès  Of« 
fîciers  Se  des  Capitaines  qui  s'apprêr 
tçnt  à  le  fuivre  ,  &  remet  au  lende^ 
main  ^exécution  de  fon  entreprifir. 
Ce  Capitaine  bouillant  d'impatience» 
ni  pyt  fe  refovidrç  à  paflTer  Ip  nuit  dai^ 
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Je  repos  ;  il  fe  fit  apporter  des  armés , 
&  le  jour  paroiffant  du  GuefcUn  déjà  j  ^^^^ 
tout  armé  i  fe  mit  à  U  tétc  de  fa  trou- 
pe. Elle  étoit  compofée  feulement  der 
cent  hommes  déterminés  »  qui  ne  ref«  . 
piroîenc  que  le  fang  &  les  combats  i 
il  arrive  de  bonne  heure  avec  eux  à 
l'entrée  du  camp  des  Anglois. 

Tout  dormoit  encore  dans  ce  camp; 
le  foldat  s'y  repofoit  de  ]a  fatigue  de 
la  veille ,  &  la  garde  avancée  étoitJ^ 
ièule  troupe  qui  veilloit.  Du  Guefclin 
fond  fur  ces  loldats,  il  lesprefle^  les 

Îouflè  &  entre  avec  eux  dans  le  camp« 
Tiie  partie  de  fes  cavaliers  met  alors 
pied  à  terre  8c  égorge  le  foldat  enne-»  . 
mi  «  pendant  que  les  autres  à  cheval , 
renverfent  c^eux  qui  accourent  aux  cris 
des  bleflës.  £n  même  temps  ils  met* 
tent  le  feu  aux  tentes  ;  la  flamme  fo 
répand ,  &  Tennemi  tout  nud  en  che«< 
mife  fuit  à  la  fois  le  fer  &  le  feu!  En- 
fin le  vainqueur  fe  voit  aux  baf  riereâ 
de  Rennes  qui  lui  font  ouvertes  dans  uentrcàiti 
rinftant.  Pour  furcroît  de  bonheur,  il  i^««  ï^»* 
apperçoit  à  quelque  diftance  deux  cens 
cnarrettes  chargées  de  vivres  deftinées 
pour  Tarmée.  Il  a  taque  les  Angloîs 
qui  les  défendoient,  les  met  en  fuite  9 
9c  entre  dans  la  viUe  à  la  tête  de  ce 
grand  conroit 
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SI  quelque  chofe  peutégaler  la  }o!e 
i^j6*  que  reCTentit  du  Guefclin  en  entrant 
dans  Rennes,  ce  fut  le  contentement 
du  peuple,  qui  languifleit  depuis  long 
temps  de  faim  &  de  mifere.  Ce  peu- 
pie  affemblé  regardoit  avec  des  yeux 
avides  ce  guerrier  qui  venoit  les  dé« 
fendre  &  contre  les  ennemis  &  con- 
tre la  faim. 
Aaion  gio»     Du  Guefclin  après  avoir  embrafle 
fcîé^L**^  "fes  amis ,  fit  payer  aux  condudeuis 
des   charrettes  la  valeur  des  vivres 
qu  elles  portoient  ;  il  les  renvoya  en- 
fuite  ,  quoiqu'il  eût  pu  les  retenir,  & 
Jes  chargea  de  dire  au  Duc  de  Lancaf* 
tre  qu'il  étoit  enfin  dans  Rennes,&  que 
fifil  avoit  voulu  lui  accorder  lapermif- 
lîon  d'y  entrer  lorfqu  il  la  lui  avoiç 
fait  demander  par  le  Baron  de  laPoa^ 
le  )  il  lui  auroit  évité  la  peine  de  paifee 
fur  le  ventre  à  fes  plus  braves  foidats. 
Le^  voituriers  obéirent  à  du  Guef- 
clin, Ils  furent  trouver  le  Duc  de  Lan- 
caftre,  qui  venoit  de  rentrer  fatigué 
dans  fon  camp  ;  il  y  avoit  trouvé  tout 
en  défordre  %  la  plupart  des  tentes, 
étoient  renverfées ,  les  autres  brû-i 
loient  encore ,  fes  meilleurs  foldats 
nageoient  dans  leur  fang  »  quelques** 
Hns  fuyoient ,  d'autres  s'armoient  ert 
diligence  pour  courir  après  un  ^a-^ 
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nemi  déjà  bien  éloigné.  Le.Duc  ne 

pou  voit  comprendre  la  caufe  d'un  fi  iji^' 
grand  ravage.  Il  fçavoit  bien  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  d'armée  à  portée  de 
la  fienne  ;  &  cependant  le  défordre  de 
fon  camp  paroiflbit  prefque  l'ouvrage 
d'une  armée. 

Ayant  appris  que  du  GuefcHn  étoît 
entré  dans  Rennes  >  il  ne  s'étonna  plus 
de  Ja  déroute  de  fes  foldats.  Ce  Prince 
crut  d'aboid  que  cet  OflScicr  avoir  au 
moins  amené  avec  lui  fî^  ou  fept  cens 
hommes ,  &  il  fe  réfolvoit  enfin  à 
lever  le  fiége.  Mais  quand  il  fçut  qu  il 
n'étoit  accompagné  que  de  cent  fol- 
dats feulement»  il  perlilfa  dans  le  def- 
fein  de  refter  devant  Ketmes,  6c  d'ef- 
facer par  ia  prife  de  cette  place  la  hon« 
te  de  l'échec  qu'il  venoît  de  recevoir. 

Pendant  que  tout  retentiffoit  dans 
la  ville  des  louanges  de  du  Guefclin^ 
&  que  le  camp  Anglois  ne  pouvoit 
ceuer  d'admirer  la  valeur  ,  dont  il 
porroît  de  fi  triftes  marques ,  le  Che- 
valier fe  faifoir  injftruire  par  les  Offi'- 
ciers  de  la  gamifon  de  l'état  de  la 
Place ,  du  nombre  des  foîjats  qui  ref- 
toient  pour  la  défendre  ,  de  la  quan- 
tité des  vivres  &  de  munitions  qui 
étoient  dans  les  magafins  ,  &  fitlr-. 
tout  de  la  difpofition  da  bourgeois  ^ 

là  vn 
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*■*— '  qui  avoîent  d'abord  penché  à  recevoir 

j  3  c($.    1^5  propoi'Cions  des  ennemis.  Mais  'Û9 

n'étoienc  plus    dans  ces  fentimens; 

I  Mmm^^î'  ^^^^^^^^^  ^®  d^  Guefclin  &  les  vivre$ 

inuifonf  ^  qu'ils  avpient  amené>>  avoîent  ranimé 

leur  audace ,  &  chaque  citoyen  étoit 

devenu  foldat.  Du  Guefclin  voulue 

voir  enfuite  les  fortifications  de  la 

place  qu  il  trouva  en  allez  mauvais 

éta^  ;  on  y  travailla  auffi  tôt, 

Safagein-     Fendant  qu'il  exarainoit  du  haut 

•^"^^uÇS^'des  rem-parts  la  difpofition  des  enne- 

foidat.      mis»  il  appefçut  dans  une  prairie  voi* 

iine  de  la  ville ,  environ  deux  mille 

porcs ,  que  lesÂnglois  gardoient  avec 

d'autant  plus  de  diligence,  que  du 

Guefclin  leur  avoit  enlevé  la  meilleur 

rc  partie  de  leurs  vivres.  Il  leur  ôta 

encore  cette  reflburce.  Il  fit  ferrer  avec 

des  tenailles  les  oreilles  d'une  truie  ; 

ftux  cris  qu'elle  poufTa  tous  les  cochon? 

,         £û  jetterent  dans  le  fofle  de  la  ville 

qui  étoit  plein  d'eau ,  &  le  traverfe- 

rent  à  la  nage.  Les  Anglois  voulurent 

les  arrêter  ;  mais  ils  en  furent  empê« 

chés  par  une  partie  de  la  garnifon ,  qui 

fit  en  même  •  temps  fur  eux  une  vigou- 

reufe  fortie*,  &  leur  toa  beaucoup 

d'hommes. 

Je  n'aurois  pas  rapporté  ce  fait,  fi 
je  ne  fçavois  qu'on  ne  doit  rien  omet- 
tre de  ce  qui  regarda  l^^  ^utvd^  Kqqi- 
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mes.    D'ailleurs  la  ville  de  Rennes  -■ 
étoit  dépourvue  de  vivres  depuis  fi     î5/<î« 
long-temps  ,  que  ce  fecours  lui  éroic 
devenu  néceflaire.  On  avertit  le  Duc 
de  Lancaftre  de  la  perte  qu'il  venoic 
ëe  faire ,  &  ce  Prince  ne  put  s'empê-» 
cher  de  rire  de  la  rufe  qu'on  avoir  em- 
ployée. Et  les  Officiers  Généraux  lut 
ayant  à  ce  fujet  fait  un  nouvel  élogô 
ëe  du  Guefçlin ,  le  Duc  témoigna  ua 
grand  defîr  de  voy:  cet  homme  célè- 
bre. Un  des  Chevaliers ,  qui  connoif-   ^^G^nérii 
foit  particulièrement  du  Guefçlin  »  Angioiirei^d 
Taffura  que  fi  ce  îeune  Breton  étoit  j^^/// /." 
mltruit  de  laponne  opinion  que  leveu^vok. 
Prince  avoit  de  lui ,  &  du  defir  qu'it 
avoir  de  le  voir,  il  nenfanquerok  pas 
de  venir  lui  faire  la  révérence. 

Le  Duc  de  Lancaftre  étoit  un  Prînf-     Cnraftere 
ce  qui  aimoit  avec  une  efpece  de  paf  -  héroïaue  eu, 
fion  tous  les  hommes  qui  fe  diftin-^X*.* 
guoient.  Il  étoit  lui-même  un  des  plu« 
grands  Capitaines  de  fon  temps,  &  les 
armes  Angloifes  avoient  plus  d'une 
fois  triomphé  fous  tes  ordres.  Couvert 
de  gloire ,  il  n'étoit  pas  jaloux  de  celle 
que  les  autres  pouvoient  acquérir  ;  il 
les  encoiirageoit  au  contraire  par  fes 
louanges ,  &  loin  dé  rapporrer  à  lui 
feul  tout  le  fuccès  d'un  combat,  il  exa- 
geroic  les  fervices  que  lui  avole^^wi^vi.- 
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dus  les  moindres  0£Bciers ,  &  les  dlf* 
jsr^^  tinguoit  en  toutes  fortes  d'occafions  i 
auffi  étoit  il  adoré  dans  l'armée ,  &  il 
y  avoit  alors  peu  de  Princes  en  Euro- 
pe  audî  aimé ,  aufE  eftimé,  &  aufli 
redouté  que  lui. 

Ses  plus  grands  ennemis  lui  accor* 
doient  des  vertus ,  parce  qu'il  rendoit 
juftice  lui-même  à  leur  mérite  &  à  leur 
capacité.  Bertrand  étoit  de  tous  les 
Chevaliers  aflîégés ,  celui  qu'il  crai- 
gnoit  davantage  5  il  étoit  aufli  celui 
ii  envoie  de.  qu'il  eftimoit  le  plus.  Ce  Prince  lui  en- 
mander  une  yoya  le  lendemain  un  Hérault  pour  le 
Guefciin.     prier  de  le  venir  voir.  Le  herault  par- 
tit ,  &  ayant  été  introduit  dans  la  vil- 
le ,  il  parla  d^abord  au  Chevalier  de 
Penhoët,  Gouverneur  de  la  place;  ce- 
lui-ci lui  montra  de  loin  du  Guefciin , 
qui  venoit  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Ce  Chevalier  étoit  d'une  taille  mé- 

Bcnrînd*  du  ^^^c^®»  ^^^^  ë^^^  &  robuftc  ;  fes  bras 
.Guefciin.  étoient  longs  &  ks  mains  £t  nerveufes 
&  fi  fortes ,  qu'on  voyoit  bien  que  fei 
coups  éroient  à  redouter.  La  laideur 
de  fon  vifage  étoit  encore  augmentée 
par  le  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  fe  bien 
mettre.  Ses  yeux  étoient  petits ,  vifs 
&  pleins  de  feu ,  ils  avoient  aufli  quel- 
que chofe  de  rude  &  de  farouche  ;  en 
JUD  mot  toute  fa  perfonne  infpiroit  la 
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terreur.  Néanmoins  à  travers  ces  traies  ——pu 
défagréables  ,  on  décguvroît  quelque    j  ^^^^ 
chofe  de  grand  &  de  majeflueux.  Il 
étoit  vêtu  ce  jour-  là  d'un  jupon  noir  » 
&  portoic  à  Ton  côté  une  longue  bach^ 
d'armes  ;  il  marchoit  à  petits  pas  entre 
cinq  ou  fix  gentiUhomoies;  (es  xnoin* 
dres    mouvemens  avoient    quelque 
chofe  de  û  terrible,  que  le  nérault 
ne  Saborda  qu'en  tremblant» 

Il  avoit  fi  grande  peur  d'irriter  cet  ^^^l^ff^j^^ 
homme  redoutable ,  qu'il  lui  rendit  ^ilî^ 
compte  de  fa  commimon  à  jgenoux« 
Du  Guefclin  le  releva  îfvec  bonté ,  & 
lui  promit  de  fe  rendre  l'après-dîné  du* 
même  jour  auprès  du  Duc  de  Lancaf-* 
tre  ,  accompagné  feulement  de  trois 
gentilshommes.  Ayant  remarqué  que 
lehérault  regardoitla  fimplicité  de  foa 
îupon  noir  avec  beaucoup  d'attention» 
il  lui  en  fit  donner  fur  le  champ  un 
de  velours  avec  cent  florins  d'or  ;  pré-*^ 
fent  qui  étoit  dans  ce  temps-là  digne 
de  la  libéralité  d'un  grand  Prince.  Le 
hérault ,  par  reconnoiflance  pour  fon 
bienfaiteur,  en  rendit  compte  au 
Duc  de  Lancaftre,  qui  étoit  le  Prince 
le  plus  généreux  de  fon  temps  ;  il  lui 
dit  auflî  quelle  avoit  été  fa  frayeur  en 
abordant  du  Guefclin.  Le  Duc  i'at-r 
tendit  avec  beaucoup  ^'\ts\'^m^t^^^% 
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Bertrand  s'étanc  armé  de  toutes  pie* 
2  j  z6.    ^^^  >  s  avança  vors  la  porte  de  la  ville 
avec  trois  gentilshommes  de  h  fuite.. 
illJnk  ^^  ^  ^^"^^  de  Rennes  après  en  avoir  ob^ 
r  ou  ver  tt  ^  Isnu  la  permiffion  du  Gouverneur»  & 
cjuc^cLm-  arriva  à  l'encrée  du  camp  des  Angloisr 
Le  Duc  de  Lancaftre  envoya  au-de- 
vant de  lui  plufîeurs  Chevaliers  de  la 
nation,  qui  lui  fixent  un  cortège  afler* 
nombreux.  Les  foldatsaccoufbient  en. 
foule  fur  fon  paffage  t  pour  voir  cet 
homme  fameux  qui  leur  avoît  fait  tanr 
de  mak  Ik  admiroient  fon  air  guer* 
rier ,  fon  maihtien  ùet ,  &  fur  tout 
cette  (implicite  d'habillement ,  qui  le. 
diftinguoit  bien  plus  avantageufement 
que  les  vêtemens  les  plus  fuperbes. 
nen^ftreça     ^^  arriva  dans  la  tente  du  Duc  de- 
ivec  ^iftinc-  Lancaftre  9  qui  s'avança  quelques  pas^ 
^^'  au-devant  de  hii.  CePrince  l'embraflà 

avec  de  grands  témoignages  d'affec- 
tion ,  &  pour  lui  faire  voir  qu'il  con- 
aoiffiyit  tout  fon^  mérite  >  il  lui  parla 
de  tous  fes  exploits.  Du  Gmefclin  le 
remercia  de  l'honneur  qu'il  lui  avoir  ~ 
fait  en  le  mandant  auprès  de  lui ,  Se 
Faflura  qu'il  étoit  prêt  à  le  fervir  con-^ 
tretous,  excepté  feulement ,  ajouta- 
t-il,  contre  le  Duc  de  Bretagne  fo» 
Souverain.  JBh  !  quel  eft  celui;  deman- 
d^le  I>uc>que  vousieconnoiirez  pouç 
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votre  Souverain  ?  Le  Prince  Ânglois  \ 
croyoit  embarraflerlc  jeune  Cheva-  i^^z^ 
lier  par  cette  interrogation  ;  mais  ce- 
lui-ci ,  que  la  préfence  d'Edouard  »  le 
plus  fier  de  tous  les  Rois  >  n'avoit  pu 
intimider,  ne  perdit  rien  de  fa  noble 
bardiefle  auprès  du  Duc  de  Lancaf- 
tre^  il  lui  r^ondit  avec  vivacité,  que 
Charles  de  Blois  écoit  le  feul  &  le  lé- 
gitime Souverain  de  la  Bretagne. 

Alors  le  Général  Anglais,  qui  fou-  J^\^T\ 
tenoit  le  parti  du  Comte  de  Montfort^  Générai  An 
répliqua  fr(Mdement  qu'il  en  couteroic  s^®"*^ 
la  vie  à  plus  de  cent  mille  hommes , 
avant  que  l'un  ou  Tautro^es  deux  con^ 
currens  fut  paifible  po(IèiIeur  de  ia 
Bretagne ,  &  qu^il  k  promettoit  que 
le  Comte  de  Montfort  &  les  armes 
Angloifes  Temporteroient»  Du  GueP 
clin  sapperçutque  le  Duc  étoit  piqué^ 
&  prenant  tout  à  coup  un  air  riant  , 
Monfeigneur  ^  lui  dit -il ,  iil  ne  faut 
tuer  que  cène  mille  hommes^ ,  nous  les- 
Èuerons  ;  je  voudrais  roulement  que  vous 
ne  fiéffie^  pas  leur  GirUral ,  &  que  jç 
puffe  Us  vaincre  fous  vos  ordres.  Le  Duc 
deLancaftre  femit  lui-même  à  fouri- 
M  ,  &  faififlant  cette  occafion  d'atti- 
rer dut  Guefclin  à  fon  parti ,  il  lui  pro 
pofa  d'entrer  dans  le  1er  vice  d'Angle** 
terre ,  &  lui  offrit  lej  cotiâkvÛOT^^  \«i 
plus  a  rantageuffest 
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Vos  promeflès  font  flatteufes ,  lui 

j  ^  -^^  dit  du  Guefclin  ;  mais,  Monfcigneur,fi 
^^  *  vous  m'eftimez  comme  vous  le  dites» 
ne  feriez-vous  pas  fâché  de  me  voir 
ternir  quelques  aâions  heureufes  que 
j'ai  faites  par  une  honteufe  défertion. 
Lorfque  la  Bretagne  fera  pacifiée, 
ajoura*t-il ,  entreprenez  les  conquêtes 
les  plus  difficiles ,  &  vous  verrez  que 
je  ferai  des  premiers  à  vous  fuivre. 

Le  Duc  de  Lancaftre  redoubla  alors 
fes  politeiIes.Soneftime  pour  du  Guef> 
clin  lerendoit  fi  attentif  à  confidérec 
cet  homme  raie ,  qu'il  paroiflbit  être 
le  courtifan^u  Chevalier  Breton. 
Tous  les  Seigneurs  de  laCour  du  Duc 
avoient  les  mêmes  égards  pour  Ber« 
trand.  Il  y  en  avoir  peu  dans  cette  af- 
f^mblée  qui  ne  fuflent  au-defliis  de 
lui,  ou  par  la  nailfanceou  par  les  em- 
plois, cependant  tous  envioient  la  def- 
tinée  dj  cet  homme,  qui  fcmbioit  dès- 
lors  promettre  de  grandes  chofes. 

Du  Guefclin  s'entretenoit  encore 
avec  le  Duc  deLancaftre,  lorfquon 
vit  entrer  dans  la  falle  un  Chevalier 
Anglois  fort  confidéré  dans  l'armée. 
Ce  Chevalier  fe  nommoitBembro,  il 
étoit  parent  de  ce  Bembro ,  Gouver- 
neur de  Fougerai,tué  par  du  Guefclin* 
X/'Anglois ,  fans  refç^dei:  la  çréfençc 


DE  BerTBAND  du  GUÊSCLIN.  Jp 
de  Ton  Général ,  adreiTe  la  parole  à  du 
Guefclin  :  Vous  avez  pris  Fougeraî ,    13  7^* 
lui  diC'il ,  vous  avez  tué  mon  parent  » 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  je  veux  ven- ,  V  «^  *pp?J; 

^       r  «    •     j  1     N  r  •  .    le  en  duel  pai 

ger  la  mort,  &  je  demande  a  faire  trois  un  ChevalUi 
coups  d'épée  contre  vous.  5i:r,répond  Angiow. 
vivement  du  Guefclin  en  ferrant  la 
main  de  TAnglois ,  &  plus  dtjîx^ 
vous  vouU[.  Les  deux  Chevaliers  pri- 
rent jour  pour  le  lendemain,  &  Ber- 
trand promit  de  fe  rendre  dès  le  matin 
.  au  camp  des  Ânglois  ,  où  fe  dévoie 
pafler  le  combat. 
Le  Duc  de  Lancaftre  voulut  d'abord 
s'y  oppofer  ;  mais  comme  Bembro 
ctoit  un  homme  d'une  haute  n^ilTan- 
ce  ,  &  que  d'ailleurs ,  malgré  fon  efti- 
me  pour  du  Guefclin  »  il  n'auroit  pas 
été  (aché  tle  le  voir  vaincu  aKun  de 
fes  Chevaliers  ,  il  cotifentira  tout 
faire  préparer  pow:  le  combat.  Il  con- 
gédia  enfuite  du  Guefclin ,  oui  fut  re-^ 
conduit  avec  beaucoup  d'honneur 
jufqu'aux  barrières  de  la  ville. 

A  peine  Bertrand  y  fut-il  arrivé  »    n  retonriM 

Îu  il  rendit  compte  au  Chevalier  de  ^  ï^enncs, 
^enhoët  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans 
fon  entrevue  avec  le  Duc  de  Lancaf- 
tre,  &  du  combat  où  il  étoit  engagé 
pour  le  lendemain.  Penhoët  le  blâma 
^e  l'avoir  accepté ,  ôc  Lui  V^vSC^  n^v 
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I  qu'il  àppréheodoit  pour  lui  en  cette 
IX  j  j5.    occafion ,  où  il  fe  trouveroit  feul ,  ou 
peu  accompagné ,   au  milieu  d'une 
armée  ennemie,  qui  pouvoir  donner 
du  fecours  à  fon  adTerfaire,  &  lui  fa- 
ciliter la  viftoire. 
lift  rend  au     Ces  confîdérations  ne  furent  point 
poar  iê*co«.  Capables  d'arrêter  du  Guefclin.  Le  len- 
ittfinguiier.  demain  matin  il  fe  rendit  au  camp  des 
Anglois ,  comme  il  Tavoit  promise  A 
fon  arrivée  on  entendit  retentir  toutes 
les  trompettes  de  l'armée ,  celles  de  la 
ville  leur  répondirent.  Ce  bruit  euer- 
'  lier  attira  uir  les  remparts  &  lur  le 

champ  de  bataille,  un  nombre  infini 
-  de  foldats  &  de  bourgeois ,  qui  vou- 
loient  c*re  témoins  de  la  râleur  de» 
deux  plus  braves  Chevaliers  des  deux 
partis.  0 

Bembro  avoît  chez  les  Anglois  1» 
même  réputation  que  du  Guefclin  par- 
mi les  Bretons  ;  il  étoit  grand  ,  bîeir 
feit,  robufte,  &  paroiflfoît  adroit  à 
toutes  ferres  d'exercices.  Il  attendoic 
le  Chevalier  Breton ,  monté  fur  un 
cheval  de  bataille,  &  tout  couvert 
d'armes  brillantes  ;  les  Anglois  confi- 
déroient  avec  fatîsfadion  fa  taille  , 
bien  plus  avantageufe  que  celle  de  da 
Guefclin,  &  fon  air  fier  &  impofant.. 
Xe  Duc  de  Lancadce  avec  les  Juges 
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du  camp  Soient  à  un  des  boucs  de  la  I 
barriere.Ils  virent  arriver  dû  Guefclin  l^SCê 
auî  s'étoit  mis  ce  jour-là  plus  magni- 
nquement  qu'à  Ton  ordinaire  &  qui  fe 
pofta  vis-à-vis  de  Ton  adverfaire.  Alors 
ils  s'ébranlèrent  &  vinrent  fondre  Tuiï 
fur  l'autre  avec  une  rapidité  qui  éton- 
na les  fpeâateurs.  Du  Guefclin  blefla 
légèrement  Bembro  ,  mais  il  fut  luî^ 
même  étourdi  d'un  coup  pefant  qu'il 
reçut  fur  fon  bouclier.  Ils  fe  portèrent 
de  nouveaux  coups ,  toujours  avec  un 
avantage  prefque  égal.  Les  trois  cour- 
fes  écoient  achevées ,  &  le  combat  aU 
loit  finir  ;  maïs  du  Guefclin  qui  comp^ 
toit  que  c'étoit  être  vaincu  que  de  ne 

Sas  vaincre,  dit  d'un  air  méçrif^nt  à 
lembrof,  qu'il  Fa  voit  épargné  jufquesr* 
là  par  confidération  pour  fan  Général; 
mais  que  s'il  vouloit  faire  une  quatrié-    . 
me  courfe ,  il  y  déployeroit  toutes  fes 
forces. 

Bembro»  qui  étoit  le  plus  fier  de  tousf    du  Gael- 
les  hommes ,  accepta  ce  nouveau  défij  c>  vi^o- 
il  chargea  du  Guefclin  avec  fureur  ;  din$VvUU# 
celui-ci   le  reçut  avec  la  même  vî- 
gueur»  &  renverfa  enfin  le  malheu- 
reux Bembro  aux  pieds  de  fon  cheval; 
où  il  expira  dans  l'inftant.  Tout  1& 
camp  frémit  jde  la  chute  de  ce  braVd 
komme»  Du  Guefclin  le  regretta  luc« 
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iméme.  Mais  s'appercevant  que  Ut 
13 /()•    foldats  Anglois  le  regardoient  d'ua 
œil  courroucé ,  il  donna  le  cheval  de 
Bembro  au  héraulc  du  camp,  &  fe  hâta 
4e  rentrer  dans  la  ville ,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  témoignages  de  joie. 
La  mort  de  Bembro ,  qu'on  étoit 
venu  tuer  jufques  dans  leur  camp  & 
fous  leurs  yeux,  anima  de  telle  forte 
les  Anglois,  qu'ils  demandèrent  au 
Duc  de  Lancaftre  de  les  conduire  à 
Angloisprc*  l'aflàut.  Ce  Prince  avoit  fait  préparer 
fe  le  ûége.    dans  ce  deflein  une  haute  machine  de 
bois,  de  la  forme  d'une  tour  de  plu- 
(leurs  étages  ,  &  d'où  les  afCégeans 
pouvoient  combattre  avec  un  grand 
avantage  contre  les  adiégés.  Ceux-ci 
xedoutoient  extrêmement   l'effet  de 
cette  machine  énorme  »  que  rien  ne 
pouvoit  renverfer.  Ils  avoient  eflayé 
de  je'  ter  du  haut  des  rempar-  s  des  jfeux 
d'artifices  fur  les  ponts  de  cette  tour. 
Mais  ces  feux  lancés  de  loin  &  au 
hafard  n'avoient  fait  aucun  effet,  par- 
ce qu  ils  tomboient  fur  des  endroits 
de  la  tour ,  tout  couverts  de  plaques 
de  fer  blanc  ou  de  cuirs  épais  imbibés 
d'eau. 

La  garnifon  &  les  bourgeois  de 
Rennes  avoient  fans  ceffe  les  yeux  fia:' 
cette  tour,  qu'ils  regardoient  comme 


wmm 
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rinfèrumenc  de  leur  ruine  ;  à  peine 


?. 


fongeoient-ils  à  leur  défenfe ,  tant  ils  1 5  r^^ 
éroientperfuadésqu'elleferoit  inutile. 
Du  Guefclin  réfolut  de  les  tirer  de  leur 
abattement,  en  renverfant  cette  tour 
^ui  les  effrayoit.  Il  fit  part  defon  def- 
ein  au  Chevalier  de  Penhoët ,  qui  le 
preffa  de  l'exécuter,  le  laiflant  maître 
de  difpofer  des  (bidats  de  la  garnifon 
comme  il  le  jugeroir  à  propos.Penhoëc 
fçavoit  bien  qu'il  pouvoit  fe  repofer 
fur  la  prudence  de  du  Guefclin. 

Celui-ci  ordonna  donc  à  cinq  cens  Vigoureuse 
arbaleftriers  de  faire  provifion  de  faf-  it^fei^' 
cines  imbibées  de  fouffre  ,  &  à  cinq 
cens  autres  foldats  de  fe  tenir  prêts  à 
féconder  ceux-ci ,  s^ils  éroîent  pour- 
fuivis  par  les  Anglois.  Du  Guefclin  ^ 
accompagné  de  quelques  gentilshom* 
mes  ,  le  met  dès  la  pointe  du  jour  à 
la  tête  de  fes  arbaleftriers ,  &  s'avance 
à  petit  bruit  vers  la  tour.  Elle  étoic 
gardée  par  huit  cens  hommes  d'élite  » 
qu'il  falloit  vaincre  avant  que  d'y  pou- 
voir  mettre  le  feu.  Du  Guefclin  les  at- 
taqua ,  &  les  mit  en  fuite.  £t  s'ou- 
vrant  un  paflage  à  travers  ceux  qui 
réfiftoient  encore ,  brife  à  coups  de 
haches  la  porte  de  la  tour,&  mille  faf- 
cines  embrafées  y  font  lancées  a  uflî  tôt. 
La  flamme  fe  communiqua  en  même 
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'  temps  du  plus  bas  de  la  tour  jufqu  aaïf 
ij/if.  plMS  hauts  étages.  Les  habitans  de 
Rennes ,  attentifs  fur  leurs  remparts  ^ 
voyant  briller  cherté  flamme,  font  re- 
tentir l'air  de  mille  cris  de  |6ie  ;  les 
Anglois  en  pouffent  de  fureur.  Ils  ac-* 
courent  en  foUle  fur  les  deftruâeur^ 
de  cette  machine,  qui  fembloit  aupa- 
ravant les  aÛUrer  de  la  conquête  de  la 
place. 

Du  GuefcKn,  malgré  leur  nombrd 
&  leurs  efforts,  ne  la  voulut  point 
quitter  qu'il  ne  Peut  vue  réduite  en 
cendre. 

Enfin  cette  maffe  énorme ,  devenue 
la  proie  des  flammes ,  après  l'avoir 
chancelle  quelque  temps,  tomba  & 
,     n'offrit  plus  aux  yeux  qu  un  monceau 
ïï  efiprefquc ^cendre.  Alors  du  Guefclin  fonge  a 
enveloppé    la  retraite  ;  it  s'ouvre  un  paffage  à  tra- 
^a^Bsunefor-^^^^  les  ennemis ,  mais  tout  à  coup  il 
fe  voit   attaqué    par  mille  hommes 
frais ,  fous  les  enfeignes  du  Comte 
de  PembroK.  Il  renverfe  les  premiers 
rangs,  &  combat  avec  tant  de  valeur 
&  de  vivacité  ,  qu'on  auroit  cr^  qu'il 
"devoit  lui  feul  vaincre  ces  mille  enne- 
mis. Les  cinq  cens  Bretons  qui  é^toient 
jreflés  dans  la  ville  ,  vinrent  aux  fe- 
cours  de  dh  Guefclin.  PembroK,  qui 
pouvoit  à  peine  foutenir  hs  efforts  , 
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^traqué  par  une  féconde  troupe ,  fuit  SSS 
&  va  rendre  compte  de  fa  défaite  au  ^ 
Duc  de  Lancaftre ,  qui  s'avançoit  à  la 
téce  de  douze  cens  hommes  choifîs, 
Lesfoldats  de  PembroK,  échappés  à 
du  Guefclin ,  fe  joignent  à  ceux  du 
General ,  &  tous  enfemble  aflurés  par 
leur  nombre  «  ils  fe  promettent  de  voir 
enfin  fuir  celui  qu'ils  attaquent  d'a- 
vance par  de  grands  cris. 

Lqs  vaillans  firetons^  loin  d'éviter 
cette  nouvelle  charge,  en  rentrant 
dans .  la  ville ,  réuniffent  leurs  deux 
troupes  »  qui  étoit  chacuift  de  cinq 
cens  hommes ,  &  s'avancent  au-de- 
vant du  Duc  de  Lancaftre.  Ce  Prince 
fit  des  prodiges  àe  valeur  ;  on  le  vit 
dans  les  rangs  les  plus  épais  des  Bre- 
tons ,  &  il  ramena  pluueurs  fois  à  la 
charge  fesÂnglois  mis  en  défordre* 
Du  Guefclin  étoit  aufll  par-tout ,  on   II 
le  voyoit  en  même-ten^s  à  la  tête  des^f^u 
£ens  &  au  milieu  des  ennemis.  C'é-  bieui 
toit  en  vain  que  le  Duc  de  Lancaftre 
rallioit  fes  foldats  ,  ils  fuyoient  dans 
J*inftant  même  qu'il  venoit  de  les  raf- 
fur^r.  Enfin  battu  de  tous  côtés  »  en- 
touré d'ennemis»  n'ayant  plus  auprès 
de  lui  que  quelques  Officiers  bleues , 
il  fut  contraint  d'abandonner  le  champ 
(ie  bataille ,  &  de  laiflT^  à  du  Guefclii 
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la  gloire  d'avoir  détruit  une  machine 

13  j^.   de  guerre ,  qui  étoit  l'ouvrage  de  plu- 

lieurs  mois ,  &  d'avoir  remporté ,  à  la 

tête  de  mille  hommes  y  trois  viâoires 

différentes  en  moins  de  deux  heures* 

•  Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  perdu 

un  grand  nombre  d'hommes  dans  ces 

trois  combats»  fes  foldats  découragés 

par  tant  de  mauvais  fuccès,  n'obéif- 

t«  Duc  de  foient  plus  qu'en  murmurant.  Com- 

fcmbie  'un  "  m^  les  Anglois  paflcnt  aifément  de  la 

confeii  de    pleïinte  à  une  révolte  ouverte,  le  Duc 

gueirc,        aflembla  fon  confcil  de  guerre,  pour 

délibère)^  s'il  devoît  abandonner  ou 

continuer  le  Hége  de  Rennes. 

La  plupart  des  Officiers  furent  d'a- 
vis qu'il  ne  s'obftinât  pas  davantage - 
à  une  entreprife  ruineufe ,  qui  avoit 
coûté  la  vie  à  Tes  meilleurs  foldats , 
,&  qui  emporteroit  fans  doute  le  refte 
<fè  fon  armée  ,  s'il  ne  fe  retiroit  de 
bonne  heure.  Le  Duc  n'étoit  pas  de 
ce  fehtiment  ;  il  n  avoit  âflemblé  le 
confeil  de  guerre  que  pour  la  forme 
&  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  repro- 
ches d'Edouard ,  fi  le  fort  vouloit  qu'il 
échouât.  Ce  Prince,  avant  le  fiége  de 
Rennes»  avoit  prefque  toujours  été 
vidorieux ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  que 
la  fortune  le  quittât  dans  une  occafîon 
û  importante  »  &  de  voir  flétrir  en  ua 


il 
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feul  jour  les  lauriers  qu  il  avoit  cueil* 
Us  en  tant  d'autres  occafîons.  ^3  5^« 

D'ailleurs  le  Prince  de  Galles  Ton 
neveu ,  dans  un  âge  tendre  pour  un 
guerrier,  venoit  de  remportef  une  vie* 
toire  fignalée  auprès  de  Poitiers.  Ce 
jeune  Prince  à  la  rête  de  dix  ou  douze 
mille  hommes,  avoit  entièrement  dé- 
fait une  armée  de  quatre -vingt  raille 
François.  Le  Roi  Jean ,  qui  les  com* 
mandoit  en  perfonne ,  avoit  été  fait 
prifonnier  avec  un  de  fes  fils,  &  un 
jgrand  nombre  de  Seigneurs  les  plus 
confidérables  du  Royaume.  La  detaite 
d'une  fi  forte  armée  ,  &  la  prife  d'un 
des  plus  puiflans  Rois  de  l'Europe  , 
avoient  encore  moins  acquis  de  gloire 
au  Prince  de  Galles ,  que  la  manière 
noble  &  généreufe  dont  il  fc  compor- 
ta avec  le  Roi  vaincu. 

Le  Prince  de  Galles  étoit  le  plus  Vertus  mî^ 
grand  Capitaine  de  fon  fiécle  ;  il  al- Jj;?»;"  ^^ 
lioit  à  tout  le  feu  d'une  jeuneflè  ar-  GaUes* 
dente ,  la  prudence  gue  peut  donner 
une  expérience  confommée;  ce  Prince 
étoit  brave  ,  mais  il  éroit  pofé  &  re- 
tenu dans  les  combats. Un  Général  qui 
fe' jette  dans  la  mêlée  fans  réflexion , 
»e  vaut  alor»  qu'un  fantaffin  détermi- 
né. Autant  le  titre  de  Général  eft  au* 
delTus  de  fimple  foldat ,  autant  le  chef 
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qui  fe  conduir  avec  prudence  ^i-:  ave:? 
jj^ô*  retenue,  eft  au-delfus  de  celui  »:0i 
joint  fes  coups  à  ceux  de  fes  fo'oaTs, 
&  qui  oublie  Ion  devoir  pour  faire  ic 
leur. 

Le  Prince  de  Galles  avec  cette  mo^ 
aération ,  écoic  courageux ,  mais  il  n^ 
fe  fervoit  de  ce  courage  que  pour  n'ê- 
tre point  effrayé  à  la  vue  du  péril.  H 
trouvoit  au-deflbus  de  lui  de  Palier 
inutilement  chercher.  Sa  viâoire  àla 
tête  d'un  petit  nombre  de  foldats^  & 
la  défaite  du  Roi  Jean  ,  qui  comnian- 
doit  une   armée    de  quatre  -  vingt-' 
mille  hommes  »  fit  voir  alors  combien 
une  valeur  fage  &  mefurée  l'emporte 
fur  l'ardeur  préfomptueufe  d'un  Gé- 
néral ,  qui  compte  plus  fur  la  force 
de  Ton  bras ,  que  fur  les  lefTources  de 
fon  génie. 
'  le  Général     ^e  Duc  de  Lancaftre  excité  par  le» 
yingiois  de-  cxploits  de  fon  neveu ,  auroit  été  au 
ûr.  la  ccnti.  défefpoir  de  faire  une  tache  à  la  gloire 
fiégedcRen  des  armcs  Angloiies  ^    qui  triom* 
"•«•  phoient  par-tout  ailleurs.  Il  repréfeni» 

ta  avec  beaucoup  de  force  à  fon  cpn« 
feil ,  la  honte  qu  il  y  auroit  à  lever  I# 
fiége  d'une  ville  à  demi  rendue ,  penp 
dant  que  les^autres  armées  Angloifes 
profperoient  de  toutes  parts.  Cû 
JPrioce  leur  fit  en  même* temps  crain«- 

dre 
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dre  des  reproches  d'Edouard  ,  &  les 
railleries  de  leurs  compatriotes.  Tou-    I3J^' 
tes  ces  raifons  ne  l'auroient  point  em- 
porté fur  la  crainte  d'une  défaite  en- 
tière ;  mais  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  du  Duc  de  Lancaftre ,  aimè- 
rent mieux  ménager  les  bonnes  grâces 
de  leur  Général ,  que  la  vie  de  leurs 
foldats ,  &  changeant  tout  a  coup»  d'a-- 
vis ,  ils  conclurent  à  la  continuation 
du  fîege. 

Les   foldats    plus    fîncereS,   &  plusMurmurede 

cxpofés  que  leurs  chefs,  fe  plaignirent  teo^anJai' 
^ec  aigreur  de  l'opiniâtreté  du  Duc 
de  Lancaftre ,  &  jurèrent  de  fe  révol- 
ter tout-à-feit,fi  on  les  vouloit  tenir 
davantage  devant  une  ville  qu'ils  ju- 
geoîent  imprenable.  Le  Duc  de  Lan- 
caftre» qui  connoifToit  le  génie  des 
Anglois  toujours  prêts  à  fe  foulever ,  ^ 
fe  vit  alors  dans  une  fâcheufe  alter- 
native. 

Enfin  il  aima  mieux  manquer  la 
|)rlfç  d'une  ville ,  que  de  perdre  une 
armée  entière  :  il  fit  cependant  dire 
aux  foldats  quHl  fe  fouviendroit  de 
leur  défobéiffance.  En  itiême  temps  ce 
Prince  déclara  qu'il  ne  fongeoît  plus  à 
continuer  le  fiége  de  Rennes. 

Quoique  le  Duc  de  Lancaftre  fût 
déterminé  à  le  lever  en  effet ,  il  ne 

Tome  y  m.  C 
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laifla  pas  d'envoyer  faire  de  grande^ 
l^j;6è  menaces  à  la  garnifon  de  Rennes*  Ce 
Général  fit  dire  en  même  temps  au 
Chevalier  de  Penhouet  &  à  du  Guef- 
clin  ,  qu'il  fe  retireroit  s'ils  vouloient 
fouffrir  qu'on  plantât  quelques-unes 
de  Tes  enfeignes  fur  une  des  portes  de 
la  ville,  feulement  pour  la  forme» 
&  parce  qu'il  avoit  fait  ferment  avant 
le  fiége ,  de  placer  fes  étendarcs  fur 
les  murailles  de  Rennes. 

N'ayant  point  reçu  de  ces  deux 
chefs  une  réponfe  favorable,  il  leur 
envoya  xinq  ou  fîx  de  fes  principamx 
Officiers ,  avec  ordre  de  faire  exami- 
ner par  leurs  gens  l'état  de  la  place  & 
la  difpofiiion  des  habitans.  Du  Guef- 
clin ,  qui  connoifibit  le  Duc  de  Lan- 
caftre ,  favoit  bien  qu'il  n'étoit  point 
ôifez  fcFupuleux  pour  craindre  les  fui* 
tes  d'un  ferment,  dont l'accompliffe- 
ment  ne  dépendpitpas  de  lui.  Il  com- 
prit que  le  deflein  du  Général  Anglois 
étoit  de  fçavoir  au  jufte  la  firuatîon  des 
affiégeans  >  &  d'en  profiter  fi  elle  étoit 
mauvaife. 
Rufflidedu  ^^  ^^  P^^  defes  réflexions  au  Che- 
Guefcitoqui  valicr  de  Penhouet ,  qui  vouloit  alors 
féuffit.  refufer  l'entrée  de  la  ville  aux  députés 
Ae  l'armée  ;  mais  du  Guefclin  lui  fie 
changer  d'avis,  çn  l'aflurant  que  h 
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ville  tireroit  même  de  l'avantage  de  ' 
leur  curiofité,  fi  on  vouloir  le  laiflèr    ^35^*^ 
agir.  ^    . 

Le  Gouverneur  l'ayant  laifle  le 
maître ,  du  Guefclîn  fit  auffi-tôt  pu- 
blier un  ordre  à  tous  les  Marchands 
&  autres  Bourgeois  de  Rennes  qui 
avoient  des  provifioQS,  de  les  étal«: 
de  façon  qu'elles  puffènt  frapper  le? 
yeux  des  Anglois.  il  fit  en  même  >emf 
prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  les  porter ,  plaça  les 
moins  apparens  dans  les  tours  &  fiir 
les  remparts ,  parce  qu'ils  étoient  moins 
à  portée  d'être  vus  ;  &  les  autres  eu- 
rent ordre  de  fe  féparer  par  troupes  & 
de  paflèr  le  plus  fouvent  qu'il  leur  fe- 
roitpoflîble  devant  les  Officiers  An- 
glois* 

Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  que  du 
Guefclin  s'en  étoit  promis.  Les  dépu- 
tés du  Duc  de  Lancaftre  ayant  vu  tou- 
tes les  boutiques  bien  h}urnies»  les 
tours  garnies  de  foldats ,  &  un  grand- 
nombre  d'autres  foldats  épars  dans  les 
rues ,  aifurerent  le  Duc  de  Lancafire 

au'il  s'obftineroit  en  vain  à  la  prife 
'une  place  fi  bien  munie. 
Il  obtint  cependant  du  Chevalier 
de  Penhouet  &  de  du  Guefclin  ,  qu'it 
entreroit  lui  dixième  dans  lavi}Iede 
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Rennes,  &  planteroic  quelques -une* 
'^i  J^*  de  fes  enfeignes  fur  la  porte  de  la  ville 
qui  regardoit  fon  camp.  En  effet  le 
Duc  de  Lancaftre  entra  dans  Rennes 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs* 
Il  vit  auffi  placer  fes  enfeignes  fur  le 
haut  de  la  tour,  &  fortit  enfuite  pour 
fe  rendre  au  camp.  Mais  il  étoît  à 
peine  fur  le  pont  de  la  ville ,  que  les 
bourgeois  arrachèrent  fes  drapeaux  & 
les  jetterent  dans  les  fofles.  Le  Duc 
fut  vivement  piqué  de  cette  infulte, 
mais  il  n'étoit  point  alors  en  état  dQ 
s'en  venger. 
Lcfîegede  Ce  Prince  ayant  levé  le  fiége  âh 
içnnes  eft  »j|  ç^^  rentré  dans  fon  camp,  ne 
fortit  point  du  Duché  de  Bretagne  » 
&  du  Guefclin  eut  encore  occafion  de 
fe  fîgnaler  à  fes  yeux  contre  un  Che- 
valier Anglois  nommé  Trouffel  qu'il 
vainquit. 

Charles  de  Blois  averti  de  la  levée 
du  fiége  de  Rennes,  fe  rendit  dans 
cette  ville ,  autant  pour  y  ordonner  les 
réparations  néceflàires ,  que  pour  en 
récompenfer  les  vaillans  dérenfeurs. 
Du  Guefclin  fut  avantageufement  dif- 
tingué  de  ce  Prince,  qui  lui  donn^ 
^"^?Ch<^  ^^  ^^^  durant  la  propriété  d'une  terre 
relier.  appel lée  la  Roche-de-Rien  ;  il-voulut 
aufli  roriïier  Chevalier  ,  cérémoDiç 
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qui  fe  pratiquoit  dans  ce  temps  -  là ,  ' 
&  que  Charles  célébra  avec  beaucoup     ^3S^* 
de  magnificence» 

Les  affaires  de  Bretagne  fuivoienc 
le  mouvement  de  celles  de  France  & 
d'Angleterre ,  d'où  les  conturrens.  ti- 
roient  tous  leurs  fecours»  Edouard ,  & 
Charles  Régent  de  France,  recom- 
mencèrent la  guerre,  &  la  Bretagne 
fe  vie  encore  une  fois  attaquée  par  le 
Duc  de  Lancaftre,  qui  mit  le  fîége 
devant  la  ville  de  Dinan.  Le  Cheva- 
lier de  Penhouet,  qui  avoit  fî  bien  dé- 
fendu Rennes ,  du  Guefclin  &  fes  bra- 
ves amis  ,  eurenc  le  temps  de  fe  jettec 
dans  la  ville  avant  qu'elle  fût  entière- 
ment inveflie. 

Ainfî  le  Duc  de  Lancaflre  eut  à  les  *■— — 
combattre  encore  une  fois  dans  une     ijyj?» 
place  très  forte.  Il  attaqua  Dinan  avec    Le  Duc  d 
beaucoup  de  vigueur;  ce  Prince  éroitX-ancaftrc ai 
hs  jours  entiers  à  la  tête  de  fes  trou-^*®^^  ^*'**' 
pes,  qu'il  conduifoit  lui-même  à  l'aC* 
faut,  h  vouloit  eflfacer  par  la  prife  de 
Dinan  la  tache  que  la  levée  du  fiége  de 
Rennes  avoit  faite  à  fes  armes.  Mais 
il  eut  beau  être  infatigable  ,  les  aflié-* 
gés  furent  invincibles  ;  fes  affauts  re- 
doublés ne  fervirent  qu'à  lui  faire  per- 
dre plus  xie  monde.  I)u  Guefclin  qui 
prévojFoit  bien. que  Charles  de- Bloi$ 
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''^***  n'appr endroit  f  as  lefiége  d'une  vîlle 
3  S 9*    comme  Dinan ,  fans  tenter  de  la  fe- 
courir  au  plutôt,  fît  propofer  au  Duc 
de  Lancaftre    une  trêve    de  quinze 
jours ,  promettaftt  au  nom  du  Cheva- 
lier de  Penhouet  de  remettre  la  ville 
entre  les  mains  du  Duc,  fi  le  fecours 
ne  paroiflbit  avant  la  fin  de  quinze 
jours.  Du  Guefclin  n  avoit  deflein  que 
de  conferver  fes  foldats.  Le  Duc  de 
Lancaftre  ,  qui  vouloir  auffi  épargner 
Guefclin  les  fiens ,  &  qui  n#  croyoicpas  le  fe- 
°*î^î»^"!  co^^s  fi  près ,  confentit  volontiers  à  la 
t*     ^  *  trêve.    Elle  fut  publiée. pour  quinze 
jours  dans  la  ville  &  dans  le  camp  qui  \ 
i'entouroitrf 

Alors  les  foldats  des  deux  partis,  fe- 
chercherent  mutuellement.  On  voyoit 
des  affiégés  dans  le  camp  ,  &  des  fol-  ' 
dats  Anglois  dans  la  ville.  Les  Offi- 
ciers fe  régaloient  tour  à  tour  ,  &  les 
Bretons,  qui  fervoient  dans  l'armée 
du  Duc  de  Lancaftre,  reconnoiflànt 
parmi  les  autres  Bretons,  leurs  amis  , 
leurs  parens,  leurs  alliés ,  s'indemni- 
ibient  par  mille  marcjues  d'amitié  de 
la  répugnance  qu'ils  avoient  eue  à  leur 
faire  la  guerre.  Auffi  au  milieu  même 
d'un  camp  ,  au  milieu  des  lances  & 
d'autres  armes,  une  ville  entourée 
'd'une  puiffante  armée  jouifToîl  de& 
douceurs  de  la  paiK% 
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Le  Duc  de  Lancaftre  ,  Prince  reli-  l 
gieux  dans  l'exécution  de  Tes  promet  ijçp» 
{es ,  ne  fouffroît  pas  qu'on  donnât  au- 
cune atteinte  à  la  trêve.  Mais  malgré 
fes  défenfes  &  fes  précautions,  ell; 
fut  violée  par  un  Chevalier  de  fon  ar- 
mée, nommé  Thomas  de  Cantorbe- 
ri ,  homme  i de  grande  diftinftion/ 
&  frère  de  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri.  Ce  Chevalier  fort  cftimé  chez 
les  Anglois ,  qui  le  regardoient  com- 
me la  âeur  de  leurs  guerriers,  étoit 
jaloux  de  la  réputation  de  du  Guef- 
clin.'Il  cher  choit  depuis  long-temps 
l'occaGon  de  me  fur er  fes  forces 'avec 
les  fiennes  ,  &  pour  paroître  plus  bra- 
ve que  le  célèbre  Bertrand ,  il  ne  fe 
foucia  point  d'expofer  fa  réputation 
&  fa  probité.  | 

Tous  les  officiers  de  la  garnifon  de  son  frcre  d 
Dinan  fortoient  chaque  jour  dans  les  ^^.»'  P"^^", 
campagnes  voifines  de  la  ville»  ils  fetrevc"'''"*' 
divertilfoient  avec  les  Anglois ,  &  ne 
fe    défioient  aucunement  d'eux.  Da 
Guefdin  avoit  dans  te  ville  ur)  de  fea 
frères  cadets ,  qui  s'étoit  attaché  à  fa 
fortune.  Ce  jeune  gentilhomme  fortic 
un  jour  de  Dinan,  monté  fur  un  che- 
val blanc  qu'il  voiiloijt  exercer  ;  il  étoit 
feul  »  &  n'avoit  pour  toute  arme  que 
iba  épée.    Thomas  de   Cantorberi  ^ 
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^^^^^^^^  qui  fe  promenoit  comme  kû,  maïs 
^3S9*  mieux  armé  &  mieux  accompagné, 
le  remarqua,  il  demarrda  qui  il  étoit, 
&  ayantappris  que  c'étoit  un  frère  de 
du  Guefclin,  il  courut  fur  lui  &  le 
forama  de  fe  rendre.  Le  jeune  Breton 
«lit  l'épée  à  la  main;  mais  fa  rcfiftan- 
ce  fut  plus  utile  à  fa  réputation  qu'à  fa 
liberté  ;  il  fut  pris  malgré  fes  efforts  , 
&  conduit  dans  les  tentes  du  Cheva- 
lier de  Cantorberi,  où  il  fut  gardé 
avec  beaucoup  de  foin. 

Du  Guefclin  fut  bientôt  înftruît  de 
l'accident  arrivé  à  fon  frère.  Il  fut  que 
ce  frère  s'écoit  comporté  dans,  cette 
occafipn  avec  beaucoup  de  courage  , 
ce  qui  Tanima  d'autant  plus  à  le  ven- 
ger. On  dit  auffi  à  Bertrand  que  Tho- 
mas de  Cantorberi  n'avoit  arrêté  fon 
frère  que  pour  l'infulter  &  avoir  occa- 
fion  de  fe  battre  contre  lui  :  il  Ta  trou^ 
véc^  répondit  brufquement  du  Guef- 
clin ,  &  je  U  ferai  repentir  de  Savoir 
cherchée.  En  même  temps  outré  de 
l'affront  que  venoit  de  recevoir  fon 
frère  ^  il  monte  à  cheval ,  fort  de  la 
ville,  &  arrive  au 4ogement  du  Duc 
de  Lancaftre.  Ce  Prince  y  étoit  avec 
le  jeune  Comte  de  Montfort,  ce  fa- 
meux concurrent  de  Charles  de  Blois» 
li  n'aimoit  pas  du  Guefclin ,  mais  U 
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Teftimoit ,  &  quoique  fon  ennemi ,  il 
ne  put  dans  cette  occafion  s'empêcher    i^jfp. 
de  blâmer  la  conduite  de  Thomas  de 
Cantorberi,  qui  combatcoit  pour  lui.    Bertrand  du 

Du  Guefclin  après  ^voir  falué  lef^^^^Jl 
Due  de  Lancaltre  >  lui  raconta  d  un  Hice  au  Gé- 
air  ému  le  fuîet  qui  l'amenoic  dans  fon  °r?!  ^^ 
camp;  il  dit  a  ce  Prince  que  c  etoit 
alors  le  temps  de  le  récompenfer  de  la 
haute  eftime  &  du  profond  refped 
qu'il  avoir  toujours  eus  pour  lui.  Le 
Duc  de  Lancaftre ,  qui  vouloir  ména- 
ger le  Chevalier  de  Cantorberi , .  de- 
manda un  délai  pour  juger  cette  affoi^ 
re.  Mais  du  Guefclin  ,  fans  fortir  du 
refped  qu'il  devoir  à  ce  Prince,  lui 
demanda  juftice  d'un  ton  G  détermi-, 
né ,  que  Je  Duc  Te  vit  obligé  d'en- 
voyer chercher  Thomas  de  Cantorbe- 
ri y  pour  lui  demander  compte  de  fa 
conduite. 

Ce  Chevalier  arriva  un  inftant 
après.  Cantorberi  étoit  un  de  ces  • 
hommes  ,  qui  croyent  que  leur  cour- 
re^e  doit  leur  tenir  lieu  de  toutes  les 
vertus;  qui  veulent  aiïèrvir  les  autreç 
parce  qu'ils  fe  perfuadent  être  en  état 
de  les  vaincre ,  &  qui  ont  peine  à  re- 
connoître  un  fupéricur.  Auffi  entra-t-il 
chez  le  Duc  de  Lancaftre  d'un  air  fier 
&  iropofanc.  Ce  Prince  piqué  de  foa 
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impolîtefle,  lui  dit  aigrement    qu'iC 
l^jp,    avoit  fait  une  adion  indigne  d'un  Che-J 
vâlier ,  en  arrêtant  prifonnier  le  frère 
de  du  Guefclin  dans  le  temps  de  la' 
trêve ,  &  lui  ordonna  en  même  temps 
de    rendre  ce   jeune  gentilhomme  à 
Bertrand  qui  venoit  le  redemander, 
^  ^       Du  Guefclin  tranfporté  de  colère  à 
eurpour  en  1^  vue  de  fon  ennemi ,  fouhaita  qu'il 
ircr  vcn-    défobéît  au  Duc  de  Lancaftre ,  pour 
*  avoir  heu  d'en  venir  aux  mams»  a 

craignoit  que  cet  Officier  n'en  voulut 
venir  à  un  accommodement,  &  quil 
ne  perdît  ainfi  le  plaifir  de  la  vengea»* 
ce.  Mais  il  eut  bientôt  lieu  d'crre  con- 
tent. Le  fier  Anglois  répondit  à  fon 
Prince  qu'il  avoit  été  en  droit  d'arrê- 
ter le  frère  de  du  Guefclin ,  &  qu'il  lui 
prouveroit  ce  droit  quand  il  le  juge- 
roit  à  propos.  En  même  temps  il  jetta 
fon  gage  de  bataille.  Du  Guefclin  le 
ramaffa  aufli-tôt,  &  faifiiïant  avec 
•force  la  main  de  fon  adverfaire  ;  Fous 
'rouUi  ^^^^  battre  ,  lui  dit-il  ,  je  U 
yeux  bien  auffi ,  &  Je  vous  ferai  cort" 
nohre  pour  un  méchant  &  un  traître. 
Paroles  qui  échappèrent  à  du  Guefclin 
dans  fon  tranfport,  &  qui  firent  con- 
noître  à  Cantorberi,  combien  peu 
étoit  fufceptible  de  crainte  un  homme 
ffxk  ofoit  lui  parler  de  cette  fortei. 
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.'  Les  hommes  fe  défont  rarement  de 
certains  préjugés  qui  flattent  leur  or-  13S9* 
gueil.  On  jugeolt  dans  ce  temps -là 
des  mœurs  d'un  homme  par  fa  bra- 
voure ,  &  il  ne  paroiflbit  jamais  cour 
pable»  s'il  étoit  toujours  heureux  4iuis 
le  combat. 

Celui  de  du  Guefclîn  avec  Thomaf 
de  Cantorlieri ,  devoit  d'abord  fe  fai- 
re dans  le  camp  du  Duc  de  Lancaftre. 
Mais  à  la  foUicitation  du  Chevalier 
de  Penhouet ,  le  Prince  Anglois  voit- 
lut  bien  que  ce  combat  fe  fît  dans  Di* 
nan  ,  &c  il  promit  d»  fe  rendre  lui-mê^ 
me  dans  la  ville ,  pour  être  témoin  dé 
ce  gui  sy  paflêroit  à  cette  occafion. 

Le  Chevalier  de  Penhouet  fit  au(£« 
tôt  préparer   un  lieu  propre  pour  le 
combat  ;  &  le  Duc  de  Lancaftre  ayant 
reçu  vingt  perfonnes  de  la  ville  en  ôta« 
ge ,  s'y  rendit  auflî-tôt.  Du  Guefclin 
étoit  déjà  tout  armé  fur  le  champ  de 
bataille.   Il  y  attendoit  fon  ennemi 
avec  une  impatience  qu'on  découvroit 
aifément*dans  fes  geftes,  Cancorberi 
arriva  enfin.  Il  n'avoit  plus  cet  air  fier 
&  audacieux  qi^i  avoit  encore  aug- 
menté le  courroux  de  fon  adv^rfaire 
chez  le  Duc  de  Lancaftre  ;  il  paroiftbic 
indéterminé ,  &  difpofé  à  un  accom-r 
fQodeisent^ 
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■^ Ses  amîs  en  propoferent  un  i  dut 

^3Sf»   Giiefclin.  Il  Tauroic  accepté  dans  uit 
autre  temps  »  inais  lenvie  de  combat^ 
luei  av^/c  un  ^^^  &  de  fe  Venger  l'emporta.  Cantor- 
»=^igneurAn- beri  l'avoit  trop  vivement  înfulté;  il 
'^^"*         voulut  en  avoir  raifon ,  &  les  deux 
combatrans  commencèrent  à  fe  char* 
ger.  Uépée  du  Chevalier  de  Cantor- 
beri  lui  échappa  de  la  main  dès  les 
premiers  coups  ;  du  Guefclin  met  pied 
a  terre  »  ramafTe  cette  épée  &  la  jetta 
hors    des    barrières.    Cantorberi    le 
voyant  à  pied  voulut  profiter  de  fon 
avantage ,  &  lui  faire  pafler  fon  che- 
val fur  le  corps.  Du  Guefclin  s'^n  ap- 
perçoit,  le  démonte  en  bleflant  fort 
cheval ,  &  jette  alors  fon  épée  pour 
Gombattre  contre  fon   ennemi,    qui 
jçnjP^rj^j.  n'en  a  voit  plus.  Ils  luttèrent  corpsà 
oricMx.        corps.  Cantorbeii  étoit  fort  &  puif- 
/ant,  du  Guefclin  Tétoit  davantage, 
&  Je  renverfa  fous  lui.  Le  Chevalier 
Anglois,   vaincu,  renvcrfé,   &  fans 
arjnes,   ne  voulut. jamais  demander  la 
vie;  il  alloit  la  perdre,  fi  \6  Duc  de 
Lancaftre  ne  l'eût  obtenue  pour  lui. 

Cantorberi  vécut,  mais  ignomi- 
BÎeufement.  Outre  la  hr>nte  d'être 
vaincu  ,  il  eut  encore  celle  de  fe  voir 
chafFé  de  l'armée  par  le  Duc  de  Lan- 
caftre ,  qui  ne  \ou\\xx.  \^m^,\^  V^voir* 
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Ce  Prince  retourna  dans  fon  camp ,  ' 
&  ayant  reçu  avis  que  le  Roi  Edouard    ^3S9^ 
étoit  repafle.en  France  à  la  tête  d'une 

Îuiflante  armée, il  quitta  le  fiege  de 
)inan  pour  aller  joindre  ce  Monar- 
que. 

L'infortuné  Roi  Jean ,  qui  avolt  ^.l^.^Zt 
été  fait  prifonnier  à  la  bataille  depurspi;ron« 
Poitiers,  n'avoit  point  trouvé  dans J'^^^^ ^*^"* 
Edouard  la  même  générofité  que  dans 
le  Prince  de  Galles  fon  fils.  Edouard 
Tavoit  reçu  à  Londres  avec  de  grands 
honneurs,  &  l'avoit  traité  en  appa* 
rence  plutôt  en  Souverain  qu'en  cap- 
tif. Le  Roi  Jean  trompé  par  les  pre- 
mières démarches  d'Edouard ,  fut  quel- 
ques jours  plus  tranquille  que  fa  fîtua-* 
tion  ne  lui  permettoit  de  l'être, •&  il 
ne  s'apperçut  pas  d^abord  de  la  pefan- 
teur  ûe  (es  fers.  Il  crut  même  qu'E- 
douard fe  feroit  un  point  d'honneur 
de  lui  rendre  fa  liberté  pour  une  ran-' 
çon  médiocre ,  attendu  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  paroiflbit  combattre 
que  pour  la  gloire ,  &  qu'il  n'en  trou- 
veroit-pointà  vaincre  les  habirans  d'un 
Royaume  privé  de  fon  Souverain. 

Mais  Edouard  étoit  alors  dans  un 
âge  avancé.  L'expérience  lui  avoit  ap-  ^% 

pris  à  connoître  la  diffîrence  qu'il  y  a 
«ntre  une  gloire  utile  &  une  vaine  ré*-. 
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pûtatîon.  Il  ne  cherchoit  plus  les  dan-^ 
urj  5^.    gers  feulement  pour  l'honneur  de  le« 
vaincre ,  mais  pour  fe  procurer  des 
avantages  réels.  Ce  Prince  avoit  par» 
aflèz  long-temps  en  foldat  à  la  tête  de 
fes  armées ,  il  voulut  s'y  montrer  en 
Roii  Edouard ,  qui  défiroît  la  guerre 
avec  la  France  ,  pour  avoir  lieu  d'a- 
jouter de  nouvelles  Provinces  à  celles 
qu'il  pofledoît  déjà  dans  ce  Royaume» 
demanda  donc  au  Roi  Jean  une  ran- 
çon exorbitante,    lui    accordant  en 
siême  temps  la  permiffion  de  retour- 
ner dans  fes-Etats  pour  la  lever  fur  fes 
fujets,   à  "condition  qu'il  reviendroit 
en  Angleterre ,  s'il  ne  pouvoit  s'ac-  ^ 
quitter  avec  lui. 
n  obtient  la     Le  Roi  Jean  fe  rendît  en  France  : 
veniV/nFrlr-^^^  peuples  qui  laimoient,  accouru- 
^  rent  en  foule  fur  fon  paffage  ;  mais  ils 

•    étoient  inftruits  de  la  funefte  condi- 
tion de  fon  traité  avec  l'Anglois  ;  ainfi 
le  plaifir  de  revoir  ce  Prince  étoit  trou- 
blé par  la  crainte  de  le  reperdre  bien- 
tôt,  &  le  retour  du  Roi  Jean  faifoît 
couler  à  la  fois  des  larmes  de  joie  & 
de  douleur.  Ce  Prince  étoit  lui-même 
^     bien  plus  affligé  que  fes  peuples^ 
Afireufe  fi-     ^^  préfomption  ,  ou  plutôt  celle  de 
tuation  du    fes  favoris ,  avoh  caufé  la  perte  de  la 
^S^.  *^'Maille  de  Poitiers,  Il  voyoit  alors  tes 
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fuites  déplorables  de  cette  défaite.  Ses  l 
Provinces  défolées  étoient  devenues  la  i^S$i 
proye  des  foldats  étrangers  ,  ou  des 
mécontens  quijdéchiroient  les  entrail- 
les de  leur  propre  patrie.  Les  villages 
étoient  abandonnés ,  les  villes  étoienc 
pleines  d'habitans  ennemis  les  uns  des 
autres  &  qui  fe  détruifoient  mutuelle- 
ment. Nulle  confiance  »  nulle  sûreté  » 
nulle  fubordination.  Le  Duc  de  Nor-^ 
mandie,  qui  gouvernoit  pendant  la 
captivité  du  Roi  Jean  fon  père ,  voyoît 
dans  fa  Cour  autant  de  tyrans  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs  accrédités.  D'abord 
ils  l'accablèrent  de  demandes ,  enfuite 
ils  l'abandonnèrent  pour  aller  exercer 
dans  leurs  gouvernemens  toutes  for- 
tes d'injuftices  que  Je  Régent  étoit 
obligé  de  tolérer ,  n'étant  pas  en  état 
de  les  punir.  Les  fimples  gentilshom* 
mes  maltraités  par  la  haute  noblefTe  » 
vouloient  auffi  vivre  indépendans  :  en 
attendant  qu'ils  puflfent  en  venir  à 
bout,  ils  fe  vengeoient  fur  le  petit 
pfeuple  du  tort  qu'ils  recevoieni  des 
grands.  Ainfî  ce  peuple  accaUé  fous 
mille  tyrans  à  la  fois  »  abattu ,  défef- 
pcré,  plongé  dans  une  mifereaffreu^ 
&,  ne  refpiroic  que  la  révolue  &  la 
vengeance.  ^ 

yTel  écoit  VitM  de  U  France  »  \QtÇ^, 
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que  le  Roi  Jean  y  reparut.  Tout  fem*' 
^3S9*  b^^  ^^^^^  rentrer  dans  fon  premier  or- 
dre :  les  grands  Seigneurs  revinrent  à 
la  Cour,  les  gentilshommes  parurent 
plus  zélés  que  jamais  pour  la  patrie , 
&  le  peuple  délivre  de  leur  joug  com- 
mença à  refplrer.  Ce  foulagement  dura 
bien  peu,  6c  le  Roi  Jean  prévît  bien 
la  cojLirte  durée  d'un  calme  qui  n'écoit 
du  qu'à  fon  retour.  Ce  bon  Prince 
percé  jufqu  au  fond  du  cœur  de  l'état 
affreux  où  la  France  étoit  léduite,  mê- 
Joit  fes  foupirs  aux  cris  de  joie  de  fes 
fujets. .  Touché  des  témoignages  de 
leur  zèle  &  de  leur  affedion ,  il  fe  re- 
prochoit  fans  cefle  dêtre  la  caufede 
leur  malheur  &  des  fiens. 
:ePrincerc-  Ce  Prince  étant  arrivé  à  Paris,  fit 
rient  àFarisaflembler  un  Confeil  compofé  de  ce 
iftt:oni^i/q^'îl  y  avoit  alors  de  plus  confidérable 
dans  cette  Capitale.  Il  lui  expofa  les 
demandes  exorbitantes  d'Edou  .rd,  & 
la  réfolution  de  ce  Prince  à  ne  rien 
relâcher  de  fes  prétentions.  Tout  le 
monde  fe  récria  fur  le  prix-  exceflîf 
de  la  rançon  du  Roi;  &  on  fut  obligé 
de  lui  dire  qu'il  étoit  impoffible  de  la 
fournir.  11  en  parât  conft>^rné,  non 
que  fon  cœur  fût  trop  frappé  de  la 
crainte  d'une  longue  prifon,  mais  il 
Étoittouchéde  la  prauvretédefoa  peu* 
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pie  ,  &  de  l'état  où  le  Royaume  alloit 
être  réduit  par  les  Anglois  qui  fe  dif-    13JÎ?* 
pofoient  à  y  entrer. 

Alors  le  Roi  Jean  fe  tourna  vers  le 
Duc  Cliarles  fon  fils;  il  connoiflbit  ^ 
la  fagefle  de  ce  jeune  Prince ,  &  il  lui 
recomoianda  le  falut  d'un  peuple  , 
dont  il  alloit  être  le  maître  après  fon 
départ.  Il  exhorta  les  Seigneurs  à  la 
fbumiflîon  &  à  la  fidélité,  les  conjura 
de  fe  réunir  contre  l'ennemi  commun , 
&  de  ne  point  caufèr  par  leur  défunion 
la  ruine  entière  d'un  Royaume ,  qui 
pouvoit  recouvrer  fa  première  fplen-* 
deur  f  s'ils  concouroient  à  fa  confer- 
vation. 

Quelque  temps  après  ce  Monarque  iifetoufiie»« 
înfqpfuné  quitta  fa  capitale  pour  re- ^°^^^^"'** 
tourner  en  Angleterre  :  démarclie  peu 
politique  -fuivant   la   façon   de  pen- 
fer  ordinaire ,  maïs  qui  fit  connoître 
jufqu'à  quel  point  il  étoit  exaâ  obfer- 
vateur  de  fa  parole,  &  combien  ce 
Prince  chériflbit  la  vertu ,   puifqu'il 
aimoit  mieux   mourir  prifonaier  que, 
de  devoir  fa  liberté  à  une  perfidie.  Ce 
grand  Roi,  en  quittant  fes  Etats,  avoit 
emporté  dans  fa  prifon  le  cœiir  &  les 
regrets  de  fon  peuple ,  qui  répandit  des 
larmes  ameres  à  fon  départ.  Les  An* 
glois  mêmes ,  quoique  les  ennemis  ». 
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ne  purent  s  empêcher  d'admîrcr  une 
13 S9*    cbnduite  auflî  admirable,  quoiqu'ott 
s'attachât  à  en  corrompre  le  motif. 

Edouard  lui-même  fut  touché  du 
tuai  heur  d'un  Roi ,  qui  peu  de  temps 
auparavant  pofTédoit  le  plus  beau 
Royaume  de  1  Europe  »  &  il  en  fut 
touche  autant  qu'un  Prince  heureux 
comme  lui  pouvoit  l'être.  Il  eft  rare , 
fi  l'on  n'a  foufFert ,  que  l'on  plaigne 
autant  qu'on  le  doit  le  fort  des  mal- 
heureux, Le  Monarque  Anglois  fe  pro- 
mettoit  de  conquérir  en  peu  de  temps 
des  Provinces  divifées  qui  étoient  faas 
chef  &  fans  défenfeurs  ;  &  quoique  ce 
Prince  n'eût  pas  d'abord  tout  le  luccès 
<ju'il  s'étoit  promis  »  il  n'en  fit  pas  la. 
guerre  avec  moins  d'ardeur.  ^ 

Les  heureux  fuccès  du  Prince  de 
Galles  fon  fils,  excitoient  en  lui  une 
jaloufîe  fecrette;  fa  jeunefle  n'avoit 
été  qu'un  tifTu  de  viftoires  ,  il  vou- 
loir illuftrer  fa  vieillefTe  par  de  nou- 
veaux triomphes ,  &  mourir  rival  de 
fon  fils. 

Ses  foldats  animés  par  la  préfence 
d*un  Monarque  toujours  invincible, 
firent  des  prodiges  de  valeur,  &  tout 
le  défefpoir  des  François  put  à  pei- 
ne balancer  l'avantage.  Cependant^ 
Edouard  fe  retira  en  Angleterre  j  Igîfr' 


DE  Bertrand  du  Guesclin.  6j 
fant  le  foin  de  continuer  la  guerre  en  ^ 
France ,  au  Prince  de  Galles  &  au  Duc   1 3  yp. 
de  Lancaftre.  Ce  fut  à  peu  près  ^^"s^^^^^^^j.^ 
ces  circonftances  que  du  Guefelin  ob-obtieot  une 
tînt  une   Compagnie  de  cent  lances, C<>™P*8ni®' 
qu'il  devoir  employer  contre  les  Àn- 
g lois  ;  il  eut  foin  de  procurer  des  em- 
plois honorables  aux  gentilshommes , 
qui  Tavoient  accompagné  dansfes  ex- 
péditions militaireSs&  ils  continuèrent 
de  le  fuivre  avec  la  même  afFedion. 

Revêtu  de  fon  nouvel  emploi ,  du 
Guefclin  fe  rendit  auflS-tôt  en  Breta- 
gne ,  pour  y  aflembler  les  cent  lances 
qu'il  devoit  commander.  Sa  réputa*» 
tion  lui  rendit  bientôt  fa  Compagnie 
complette.  II  refta  quelque  temps  dans 
le  Gouvernement  de  Pontorfon  qu'il 
a  voit  aufli  obtenu  de  la  France ,  &  de^* 
là  il  courut  fans  ceflè  fur  les  Angloig 
qui  l'environnoîent. 

La  ville  de  Pontorfon  ,  peu  confî- 
dérable  aujourd'hui ,  étoit  alors  une 
place  extrêmement  fortifiée  par  rap- 
port à  ce  temps- là.  Sa  conlervation- 
importoit  à  la  France  ;  &  on  crut  ne 
pouvoir  la  confier  entre  des  mains  plus 
sûres  qu^entre  celles  de  du  Guefclin^ 
Non-feulement  il  défendit  Pontorfon 
contre  les  «ntreprifes  des  Anglois, 
mais  ayant  appris  qu'un  corps  de  xaû\^ 
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ou  douze  cens  chevaux  de  leurs  trou«^ 
13  55»    pes  parcouroient  la  Normandie ,  & 
ravageoient  cette  belle  Province»  ilfe 
prdpofa  de  les  poufuivre. 
•  II  défait  un      Ce  corps  de  troupes  étoit  comman- 
IZ'tS:  àé  par  Vindefor  &  Pleby ,  Capitaines 
ici.  expérimentés*  Ces  deux  chefs  ,  bons 

ménagers  de  leurs  foldats ,  s'arrêtoient 
peu  dans  tous  les  endroits  de  leur  paf- 
fage ,  de  peur  d'être  furprîs  :  on  n'a» 
voit  jamais  d'avis  certains  de  la  route 
qu'ils  dévoient  tenir;  ils  ne  fe  décou- 
vroient  que  par  les  maux  qu'ils  caa- 
foient.  Du  Guefclin  mit  des  efpîons 
à  leurs  trouflès,  &  s'avançant,  fui- 
vaut  les  avis  différens  qu'il  en  rece- 
voir ,  il  fe  vit  enfin  à  la  vue  des  An- 
glois.  Ceux-ci  accoutumés  depuis 
long-temps  à  fuir  ,  &  à  ne  point  voir 
d'ennemis  ,  furent  faifis  de  crainte  en 
apprenant  que  les  troupes  qui  s'apprê- 
toient  à  les  combattre ,  étoient  com- 
mandées par  du  Guefclin.  La  réputa- 
tion de  ce  Capitaine  lui  fervit  en 
quelque  forte  plus  que  fes  foldats.  Les 
Ànglois  plièrent  dès  la  première  char- 
ge, &  furent  tous  tués  ou  faits  prifon- 
niers.  Le  butin  immenfe  qu'ils  traî- 
noient  avec  eux,  devint  le  partage  du 
vainqueur.  Les  foldats  de  Bertrand  le 
partagèrent  entr'eux,   &  il  ne  fe  re'- 
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ferva  que  la  rcconnoiflance  qu'ils  eu-! 
rent  de  fa  généroGté.  Ainfila  Norman-    13  J^» 
die  fut  délivrée  en  peu  de  jours  des 
coureurs  qui  l'avoient  défolée  fi  long-  . 
temps. 

Ces  petites  expéditions   attiroîentu^^jj^^^^ 
à  du  Guefclin  l'eftime  publique  ;  ce-  à  Nantes 
toit  aflez  pour  fa  gloire,  maiscétoitg^^^J**** 
peu  pour  ion  courage.  La  Bretagne  & 
la  Normandie  étoient  un  théâtre  où 
fa  valeur  fe  trouvoit  refferrée  ;  il  ne 
brilloit  que  par  de  petites  vidoîres, 
&  ce  guerrier  vouloit  rendre  de  plus  . 
grands  lervices.    Après  avoir  mis  la 
ville  de  Pontorfon  hors  d'infultc  ,  & 
garanti  le  pays  d'à-l'entbur  des  incur- 
fjons  des  ennemis ,  il  fe  prépara  à  aller 
joindre  Charles  de   BJois  ,  qui  éroit 
toujours  à  Nantes  avec  la  Ducheflè  fa 
femme.  Charles  s'ocçupoit  dans  cette 
ville  à  des  ades  de  pié'é.  A  force  de 
vouloir  Intérefler  le  Ciel  dans  fa  eau- 
fe,  il  fembloit  oublier  les  hommes; 
appliqué  fans   cefle  à  des  exercices 
pieux,  il  ne  fongeoit  point  aifez  aux 
moyens  de  foutenir  la  guerre»  Le  cou- 
rage de  ce  Prince  ne  le  portQÎt  point 
au  combat  9  c'étoit  feulement  la  né- 
ceflGté  de  fe  défendre.  En  un  mot  il  fe 
montroit  plus  digne  d'être  Souverain 
de  la  Bretagne  entierçi,  que  capable 
d'en  conquérir  la  moitié* 


70  Histoire 

Quelque  appliqué  qu'il  fût  aux  cho- 
'^3S9*  fes  dû  Ciel ,  la  réputation  de  du  Gucf- 
clin  étoit  parvenue  jufqu'à  lui.  Il  étoic 
.  inftruit  de  tout  ce  que  ce  Cheva- 
lier avoit  fait  pour  foutenir  fa  caufe» 
&  du  zèle  qu'il  avoit  témoigné  pour 
fes  intérêts.  La  préfcnce  de  Bertrand 
lui  rappella  le  louvenir  des  fervices 
qu'il  (en  avoit  reçus ,  &  il  témoigna  le 
voir  avec  plaifir.  Du  Guefclin  étoit 
depuis  long-temps  accoutumé  à  des 
réceprions  brillantes  ;  toutes  les  villes 
par  où  cet  homme  célèbre  avoit  paffé, 
s'étoient  difputé  l'honneur  de  le  rec^ 
voir  avec  plus  de  magnificence.  La 
noblelTe  des  cantons  voifins  étoit  vc- 
nue  à  fa  rencontre  ;  il  s'étoit  vu  trai- 
té ,  pour  ainfi  dire ,  en  Souverain ,  & 
l'air  dévot  de  Charles  de  Blois ,  Prince 
froid  &  rêveur ,  ne  fatisfit  pas  d'abord 
du  Guefclin.  Il  fut  plus  content  delà 
Comtefle  de  Blois,  Princefle  amie  des 
grandeurs ,  &  dont  le  courage  &  la  ré- 
folution  foutenoient  la  foiblefle  de 
fon  mari,  qui  paroiflbit  de  temps  en 
temps  avoir  deflein  de  céder  la  Bretar 
gne  ,  &  de  fe  retirer  dans  un  Cloître. 
Charles  préfenta  lui-même  du  Guef- 
jioraWe'quVclin  à  la  Cojntefle  qui  défiroit  depuis 
lui  fait  la  long-Iemps  de  le  voir.  Elle  fe  leva 
M»^«  «•     ^yeç  précipitation ,    &    devant    une 
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Cour  nombreufe  attentive  à  cette  dé- 
marche ,  elle  courut  embriafler  le  Che-  1 3  S9^ 
yalier.  En  même  temps  elle  l'accabla 
de  louanges  »  le  diftmgua  des  plus 
grands  Seigneurs  qui  l'environnoient , 
&  lui  donna  plufieurs  témoignages 
honorables  de  fon  eftime  &  de  Ion 
amitié.  Aufli-tôt  les  Courtifans  s'atta- 
chèrent à  du  Guefclin ,  &  pendant  fon 
féjour  à  Nantes  il  fut  toujours  fuivi 
d'un  cortège  nombreux. 

Charles  de  fon  côté  fortoît  autant 

Îu'il  lui  étoit  poflible  de  foncaraâere 
ombre  &  taciturne ,  pour  marquer  à 
ce  vaillant  homme  combien  il  étoit 
content  de  lui.  Enfin  du  Guefclin 
ouitta  Nantes  comblé  des  bienfaits 
de  fa  Souveraine,  adoré  des  bour- 
geois ,  &  malgré  fa  faveur  aimé  des 
Courtifans. 

Bertrand   venoît  d'époufer  Thîen-  ivia^iaec  âa 
phiane  Raguenel,  riche  héritière,  &du  Guefclin 
d'une  illuftre  Maifon.  Cette  Dame  ,  JJ^^^^J^^p;.^ 
qui  étoit  au  refle  fage  &  vertueufe ,  gicienne. 
s'étoit  fait  dans  le  pays  regarder  com- 
me une  favante  Magicienne;  &  dans 
ce  temps  d'erreur,  d'ignorance  &  de 
fuperflition ,  il   falloir  être  du  GueU 
clin-,    pour  époufer  une  femme  que 
l'on    foupçonnoit  d'avoir  commerce 
dvec  le  Diable.  Ce  foupçon  qui  l'avait 
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!  fait  refter  long-temps  fille  ,  n'étoim 
J^3S$*  po»"t  Bertrand,  il  l'époufa  ;  &  les 
grands  biens  de  cette  Demoifelle  ,  le 
mirent  en  état  de  foutenir  la  guerre 
avec  plus  d'avantage.  D'ailleurs  un 
guerrier  comme  du  Guefclin ,  tou- 
jours fous  les  armes,  toujours  en  cam- 
pagne, éloigné  de  chez  lui,  ne  devoif 
pas  erre  fâché  d'avoir  une  femme  qui 
s'occupât  à  des  fcicnces  capables  d'efr 
frayer  les  autres  hommes. 

11  arriva  avec  elle  àPontorfon  ,  où 
toute  la  noblefle  du  pays  Tattendoit 
pour  le  féliciter  fur  fon  mariage.  Les 
premiers  jours  fe  paflerent  dans  les  fê-  • 
tes  &  dans  les  tournois.  Mais  ces  ré- 
jouiflances   furent  interrompues    par 
l'arrivée  d'une  nouvelle  troupe  d'An- 
glois  en  Normandie.  Elle  étoit  com- 
mandée par  Felleton,  brave  homme, 
mais  infolent  &  prefomptueux.  On  ne 
parloir  en  Anglete ^re  que  de  la  valeur 
de  du  Guefclin;  il  avoit  promis  hau- 
tement de  le  chercher  par-tout,  de  le 
combattre,  &  même  de  le  vaincre. 
En  effet   Felleton    ayant  appris  que 
Bertrand  étoit  à   Pontorfon   avec  fa 
femme  &  un  grand  non)bre  de  Gen- 
tilshommes, il  fe  rendit  devant  cette 
place.  D'abord  le  Capitaine  Anglois 
fe  détacha  de  fa  troupe,  vint  fe  placct 
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MX  pieds  des  murailles ,  &  demanda' 
dti  Gaefclin.  Celui  ci  parut  aux  cre-  l^ypi 
neaux  revêtu  de  fes  habits  de  noces  , 
&  laifla  voir  feulement  à  Felleton  cet- 
te tête  fi  redoutable  à  ceux  de  fon  par- 
ti 9  Se  qui  étoit  iî  propre  à  infpirer  de 
la  terreur  &  de  la  crainte. 

L'Officier  ennemi  commença:  par  Exemplere- 
reprocher  à  du  Guefclin  fon  oifiveté.  f^'^^J^^;^^* 
li  dit  qu'il  étoit  venu  exprès  d'Angle-  tion  de  du 
terre  pour  lempccher  de  fe deshono- G^^^^^^"* 
rer  par  une  honteufe  inadion ,  &  pour 
l'arracher  d'entre  les  bras  de  fa  femme 
où  il  avoît  déjà  refté.trop  long-temps. 
Du  Guefclin  ne  répondit  rien  à  ce 
difcours ,  &  Felleton  continuant ,  lui 
demanda  dans  combien  il  fortiroit  de 
fa  tanière,  s'il  prétendoit  toujours  ref^ 
ter  dans  ce  château  à  danfer  avec  les 
femmes  &  à  boire  avec  fes  compa- 
gnons :  Bertrand  fe  tut  encore.  Felle- 
ton recommençant  avec  plus  d'info- 
lence ,  lui  cria  qu'il  étoit  un  lâche  »  & 
qu  il  lui  offipott  de  le  combattre  lui  & 
Jes  fiens  ,  cinq  Anglois  contre  vingt 
Bretons. 

Les  Chevaliers  Bretons  &  Nor-î 
jxiands  qui  entouroient  du  Guefclin  , 
frémiilbient  de  colère  à  chaque  mot 
de  Felleton.  Ils  vouloient  fortir  pour 
fe  punir  de  fon  arrogance  »  mais  du 
Tome  Fin.  û. 
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Guefclin  en  fouriant  leur  faifolt  fîgn6 
jjro»  de  fe  contenir.  Il  ne  répliqua  pas  ua 
feul  mot  à  POfficier  Anglois ,  qui  des 
reproches  en  vint  aux  plus  grotfieres 
invedives.  Ses  gens ,  qui  étoient  ref- 
tcs  à  quelques  pas  de-là  ,  l'entendant 
parler  feul  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence ,  &  ne  voyant  perfonne  pour 
lui  répondre ,  s'approchèrent  pour  lui 
demander  la  raiibn  de  fes  geftes  me- 
naçans  contre  des  muraiile^î.  Du  Guef- 
clin ,  à  leur  approche,  avoir  eu  la  pré- 
camion  de  Te  retirer  tout- à-fait;  & 
Felleton  ,  outré  de  fon  filence ,  & 
tiranfporté  de  rage  &  de  colère  ,  fe  re- 
tira en  criant  à  diverfes  reprifes,  que 
duGuefcIinétoitle  plus  lâche  de  tous 
les  hompies. 
Il  pourfuit  ,  Felleton  continua  fa  route  ,  &  du 
g^oifJ&Vat'  Guefclin  dépécha  auflî-tôt  des  cou«» 
tciQt.  ^iers  aux  garnifons  voifines,  pour  leur 

donner  ordre  de  fe  tenir  prêtes  à  mar- 
cher. En  même  temps  il  monta  à  che- 
val ,  fuivi  d'une  foule  de  gentilshom- 
mes ,  &  s'çtant  mis  à  la  tête  des  gar-i^ 
nifons  qu'il  avoit  mandées,. il  peut- 
fuivit  vivement  Felleton,  Celui-ci f 
qui  croyoit  avoir  vaincuBertrand  par 
fes  injures  marchoit  à  petits  pas  com* 
me  dans  un  pays  où  il  avoit  peu  à 
craindre.  Du  Guefclin  le  joignit  dan4 
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'  s  Jandçs  de  Meilkc  auprès  de  Com- 
bour.  Lès  Anglois  marchoient  lente-  l^S^* 
ment ,  en  bon  ordre ,  &  eofeignes  dé- 
ployées. Du  Guefclin  les  conCdéra 
quelque  temps  fans  en  être  apperçu  ; 
enfin  il  envoya  dire  à  Felleton  par  ua 
hérault ,  qii'il  venoit  pour  éprouver 
s'il  étoit  auffi  brave  qu  infolent  ,  & 
qu'il  pouvoir  fe  préparer  au  combat. 

Fellc'on ,  qui  ne  l'attendoit  pas,  fut 
d'aUord  furpris  de  le  voir  fi  près;  mais 
ayant  fait  taire  volie-face  à  (es  trou- 
pes ,  il  fit  fonner  la  charge  &  vint  fon- 
dre fur  les  Bretons,  Ceux  ci  animés 
par  du  Guefclin, 5c  par  le  defir  de  ven- 
ger les  injures  qu*on  avoit  dites  à  leur 
chef ,  reçurent  les  Anglois  avec  tant 
de  courage,  que  ces  ennemis  malgré 
leur  fierté ,  reculèrent  aflTez  pour  faire 
craindre  à  Felleton  de  fe  voir  enlever 
la  vidoire. 

Ce:  Officier  fut  pris  trois  fois  par  ,Eiieeftdé 
les  Bretons,  &  trois  fois  arraché  de  hîffiit^pri 
leurs  mains  par  les  Anglois ,  qui  fe  vi-  bnmer» 
rent  enfin  obligés  de  l'aDandonner  aux 
ennemis;  alors  ce  ne  fut  plus  qu'u;  e 
déroute.  Les  Anglois  privés  de  leur 
chef,  qu'ils  avoient  jufques-là  fi  bien 
défendu  »  fe  mirent  à  fuir  de  tous  cô-'^ 
tés.  On  les  perdît  bientôt  de  vue ,  8c 
Felleton  défefpéré  fc  trouva  à  Ia.merci 
de  du  Guefclin,  D  l\ 


7(?  HiSTOIRK 

!  Maïs  ce  brave  homme  %  qui  avoilf 
^3S9*  P^^^  d'abord  fenfîble  aux  injures  de 
l'AngloIs»  fembla  les  oublier  dès  qu  il 
fut  en  état  de  lespunir.  Il  plaignit  mê-» 
me  le  fort  de  ion  prifonnier ,  &  le 
renvoya  auelque  tems  après  pour  une 
rançon  médiocre.  A  peine  du  Guefclia 
s'étoit-il  remis  de  la  fatigue  de  fon 
dernier  combat ,  qu'il  fe  joignit  à 
Xaintré  ,  Commandant  des  troupe^ 
divRoi  de  France  en  G\iienne,  &  ils 
firent  enfemble  le  (lége  du  château 
d'Eilày  fitué  dans  le  bas  Poitou,  L9 
place  tut  emportée  à  la  première  atta^^ 
ique  ;  &  du  Guefclin  ;  qui  venoit  de 
iplanter  fon  enfeigne  fur  la  muraille^ 
voulant  paffer  d'un  endroit  à  un  au- 
tre ,  mit  le  pied  fur  un  morceau  de 
bois  pourri  3  Sf  tomba  dans  la  cour  dyi 
château.  Il  eut  la  jambe  calfëe  de  cette 
chute,  &  ce  vaillant  homme  s'étant  re- 
levé avec  beaucoup  de  peine,s'appuya 
le  dos  contre  la  muraille,  &  fe  foute* 
nant  feulement  fur  une  jambe,  il  at^ 
tendit  qu'on  vînt  le  fecourin 
p^origt  de  I^^  Guefclin  n'avoic  pas  abandonna 
raieurdedufahachç  ;  il  la  tenoit  d'une  main, ,  & 
îiiciciin.     jç  j,^^jj.g  jj  foutçnoit  fa  ja^lbe  blefféej 

il  étoic  couvert  de  fang,  fes  armes 
étoient  fauflTées  en  plufieurs  endroits, 
ilitoit  accablé  de  douleur  &  de  foU 
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blefle.  Cinq  Anglais  Tayant  apperçu! 
en  cet  état,  fe  hâtèrent  de  le  joindre  IJJ^^ 
dans  l'efpérance  de  s'enrichir  de  fes 
dépouilles.  Ils  l'attaquèrent  tous  cinq 
à  la  fois  ;  mais  ils  virent  bientôt  leur 
nombre  diminué  de  deux  de  leurs  ca- 
marades ,  que  du  Guefclin  étendit 
morts  à  Tes  pieds;  les  autres  redouble^ 
rent  leurs  efforts ,  mais  avec  précau* 
tion,  Bertrand  fe  croyant  près  de  fa 
£n  t  vouloir  illuflrer  fes  derniers  mo<* 
mens  par  une  réfiftance  vigoureufe.  Il 
allongeoit  à  fes  ennemis  de  terribles 
coups  de  hache ,  qui  les  obligeoienc 
de  le  tenjr  éloignés.  Le  brave  Cheva-. 
lier  fembloit  avoir  oublié  fon  mal , 
pour  ne  fonger  qu'au  péril  qu'il  cou- 
roit;  mais  le  fang.qui  fortoit  de  fa, 
blefTure ,  diminuoit  fes  forces  à  me- 
fure  qu'il  en  avoir  le  plus  befoin.  Ses 
foldats  occupés  à  piller  la  place^étoient 
tous  éloignés  de  lui .  &  ce  vaillant 
homme  (i  chéri  des  fîens  n'en  efpéroit 
plus  de  fecours.  11  alloit  fans  doute  il  évite  li 
fuccomber,  lorfquun  gentilhomme ^P^^^^p'^.JJ 
Breton  nommé  Honger,  vint  charger  Breioiu 
les  Apglois  qui  l'entouroient.  Il  les 
çut  bientôt  mis  en  fuite ,  &  reçut  dans 
fes  bras  du  Guefclia  qui  tomba  éva« 
noui  ;  il  le  crut  mort ,  &  appellanc 
4'une  voix  forte  plui^eurs  gentilshom: 
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- .  -.  ---*■=  mes  qui  con:batroicnt  encore  à  quel-' 
^3S9*    que  diftance  de- là  ,  ils  mirent  enfem- 
ble  du  Guefclin  fur  des  manteaux  & 
remportèrent  dans  fa  tente. 

'  Les  fo!da*s  revenus  du  pillage  de  la 
ville ,  s*érr.nr  appcrçus  qu'on  empor- 
toit  leur  chef ,  fe  mirent  à  pOuflei  des 
C'is  aflreux.  Ils  fe  reproclioient  les  uns 
aux  autres  d'avoir  abandonné  un  fi 
brave  homme,  &:  le  défefpoir  les  ren-f 
dant  furieux ,  ils  maflTacrerent  tous  !es 
Ànglois  qu'ils  avoient  épargnés.  Ën- 
fuife  ils  déchargèrent  leui  rage  fur  les 
murailles  mêmes  de  la  place ,  qu'ils 
démolirent  Jufqu'âux  fonderrtens, 

Xaintré  fort  chagrin  de  la  blefiurè; 
de  fon  ami ,  retourna  en  Guienne  avec! 
les  François,  &  les  Bretons  repafle-. 
rem  dans  leur  Province  avec  d'i  Guef* 
clin  ,  qui  fut  tranfporté  à  Nantes, 
Etant  guéri  de  fa  bleffure,  qui  le  re- 
tint quelque  temps  au  Ht-,  il  fut  faluer 
Charles  de  Blois. 
*  '  Ce  Prince  étoit  toujours  à  Nante??, 

où  il  fongeoit  à  faire  (on  falut,  &  U 
Comtefle  fa  femme  à  faire  la  guerre. 
Elle  venoic  à  chaque  inftant  le  diftrai- 
re  de  fa  dévotion,  pour  lui  perfuader 
qu'il  étoit  temps  de  fonger  à  s'affurer 
de  la  Bretagne ,  &  à  quitter  la  compa- 
gnie des  Moines  &  des  Prêtres ,  pour' 
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fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée.  La  ' 
Comtefle  ne  pouvant  vaincre  par  fes  13 yoi^ 
prières  l'indolence  de  fon  mari,  en 
vint  aux  plaintes  &  aux  reproches. 
Elle  lui  dit  qu'elle  étoit  bien  malheu- 
reufe ,  de  ce  qu'ayant  hérité  d'un  des 
plus  beaux  Duchés  du  monde  ,  elle 
l'avoit  apporté  en  dot  à  un  mari  qui 
le  vou'oit  lailTer  pafler  en  d'autres 
mains.  En  mcme  temps  elle  s'aban- 
donnoir  aux  larmes ,  &  ne  paroiffbit 
plus  en  public ,  que  la  douleur  peinte 
fur  le  vifage.  Charles  ,  qui  crai;;noit 
encore  plus  Icsimportunités  de  fa  fem- 
me ,  que  la  préfence  des  ennemis ,  ré- 
folut  enfin  de  recommencer  la  guerre 
pour  avoir  Ja  paix  dans  fa  iMaifon. 

La  trêve  étoit  un  obftacle  à  fôn  deCr 
feîn  ;  mais  perfécuté  par  la  Conreïfii 
de  Blois ,  il  crut  trouver  plus  de  repos 
dans  les  embarras  de  la  guerre  qu  au- 
près d'elle  ;  &  courant  avec  pr^ipi- 
tation  à  l'exécution  d'un  projet  qu'i) 
n'avoir  embrafle  qu'à  reg-^et ,  il  né 
s'embarraflTa  point  de  ce  qu'on  pour- 
roit  dire  de  Tinfraétion  qu'il  vouloit 
faire  au  traité ,  &  il  fe  détermina  à  le 
rompre  tout-à- fait. 

Cependant  il  ne  voulut  point  hafar* 
der  une  démarche  de  cette  nature  fans 
llemander  lavis  de  du  Guéfdin  qui 
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^^""^^  venoît  fouvent  lui  rendre  fes  JevoîïS. 
15  yp»    Ce  gentilhomme  plein  d'honueur  & 
i  lâche  cî  ^®  probité ,  qui  croyoit  que  les  Prin- 
tpurner  le  cesétoient  encore  plus  obligés  que  les 
'oT»'deî^m  ^"^^^^  hommes,  de  garder  avec  exac- 
eia  trcve.titude  leurs  moindres  promefTes  »  ne 
cacha  point  au  Comte  Charles  l'éton- 
nemept  que  iui  caufoit  fa  propoCtioo: 
••Comment,  Monfeigneur ,  lui  dit- 
a>  il ,  vous  fongez  à  rompre  la  trêve, 
»  que  vous  avez  jurée  u  (blemtrelle- 
»  ment   !    Quel   indigne  Confeiller 
»  peut  vous  fuggérer  un  tel  deflein  î 
3B  II  ne  peut  être  qu'un  cruel  ennemi 
w  de  votre  gloire ,  puifqu'il  fonge.à 
9>  vous  faire  perdre  cette  réputatîoade 
33  juftice  &  d'équité,  qui  doit  être  plus 
J3 chère  aux  hommes  à  mefure  q\xih 
»font  plus  élevés  en  dignité  &  en 
9i  grandeur.  Je  fuis  votre  fujet,  ajou- 
ta ta  t-il ,  &  je  dois  obéir  aveuglement 
î3  à  vos  ordres  i  mais  je  vous  conjure  i 
»  Monfeigneur ,  de  ne  me  rien  com- 
»  mander  qui  puifle  ternir  votre  gloi* 
a>  re.  Vous  avez  la  jufîice  pour  vous, 
93  vous  avez  une  armée  ;  ces  avanta- 
33  ges  ne  font  -  i's  pas  fufiifans  pour 
33  triompher  de  vos  ennemis?  >• 
*Se5  rciBor-    Charles  de  Blois  écouta  du  Guefclin 
oi?e7»gcs  r  avec  attention ,  &  il  ne  put  lui  refufer 
co"  té^^"  «-  Teftime  que  fa  probité  méritoït.  Il  lui 
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objeda  néanmoins  que  le  Comte  de 


Montfort  avoit  lui-même  plufieurs    l^^^* 
fois  enfreint  la  trçve  ,  &  que  les  An- 
glois  ,  (es    protefteurs  ,    n*avoient 
pas  difcontinué  de  faire  des  courfes 
dans  toute  la  Bretagne.    Du  Guef- 
clin  répliqua  qu  un  mauvais  exem- 
ple ne  juftifîoit  jamais  celui  qui  l'i* 
xnitoit  ;  au  contraire  qu'en  agidânt 
de  même  j  il  fembloic  avoir  feulement 
été  prévenu  ;  que  de  cette  façon  le 
dernier  partageoit  avec  le  premier  in- 
frafteur  la  honte  d'avoir  violé  la  fain* 
teté  d'un  traité  ,  &  qu'on  les  blâmoît 
également  tous  deux.  Le  Comte  avoua 
que  Bertrand  avoit  raifon  ;    mais  il 
étoit  fouverain  >  &  Jes  remontrances 
d'un  fujet  n'étoient  pas  capables  de  lui 
faire  changer  de  réiolution.  Aînfi  ba- 
lançant les  avantages  que  lui  procu-^ 
roit  la  rupture  de  la  trêve ,   avec  It 
gloire  de  Tobferver  religieufement,  î|  , 
le  détermina  à  fuivre  fe  fentimcnt  d^ 
la  Comteflè  fa  femme ,  qui  voulofç 
abfoîument  la  guerre. 

Du  Guefclin  au  défefpoir  de  voîç 
que  Ton  Souverain  alloit  faire  une  telt^ 
tache  à  fa  réputation ,  ne  put  fe  réfbu- 
dre  à  refler  davantage  "auprès  de  lui.   j|  ^^  ,^,5^ 
Ce  Capitaine  craignoit  qu'on  n'im-dan$fongoa 
putic  à  fes  çonfeils  unç  aft'votv  ckî'^''^^*^''^ 
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avoit  fi  hautement  condamnée,  & 
13s 9*  après  avoir  pris  congé  de  Charles  de 
Blois,  il  fe  retira  dans  Ton  Gouvetnc- 
inent  de  Ponthorfon.  Il  promit  néan- 
moins à  ce  Piince  de  fuivre  toujours 
cxaftement  (es  ordres ,  foit  qu'il  fît  la 
guerre  ou  la  paix. 

'  Quoique  du  Guefclin  fût  attaché  au 
'  fer  vice  de  la  Frsnce,  il  ne  s'étoi:  pas 

Eour  cela  fouftrait  à  robéifTance  du 
>uc  de  Bretagne.  Les  inéréts  d^s 
François  &  des  Bretons  croient  alors 
il  étroitement  lies ,  qu  il  pouvoit  fcr- 
vir  l'un  &  l'autre  maître  à  la  fois.  Pen- 
dant le  féjour  de  du  Guefclin  à  Pon- 
torfon ,  il  travailla  à  mettre  cet'e  pla^ 
céenctat  de  dcfenfe  ,p  évoyan'  bien 
qu'il  feioit  dans  peu  oblige  de  la  quit- 
ter. Durant  ce  temps -là  il  triompha 

•  auffî  de  Grevacques ,  Capitaine  An- 

•glolç. 

Cet  Officier  faifoir  ce  que  l'on  ap- 

'  pelle  la  pctife  guerre.  II  couroit  la 
campagne,  infuiroit  la  ville  &  pilloi: 
les  villages.  Du  Guefclin  les  pourfui. 

'  vit,  mais  Grevacques,  qui  connoiflToît 
l'ennemi  qu'il  avoit  en  tête,  oppofa 
Tinduftrie  à  fa  vigilance  ,  &  ayant  fait 
un  grand  nombre  de  faufles  niarches, 
îl  fe  trouva  derrière  du  Guefclin.  Si 

fa  prudence  £ui  uom^€e^few  courage 
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répara  cece  erreur.  Grevacques  iTîvef* 
tic ,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins,  une    l^S9* 
maifon  de  payfan  où  du  Guefclin  9 
qui  étoit  logé  dans  une  Abbaye  voifi- 
ne  ,  avoit  laifle  fes  équipages  ;  fes  va- 
lets étoient  feuls  à  les  garder ,  &  Gre* 
vacques  fe  prome^toît  de  les  vaincre 
fans  peine.  Mais  les  valets  de  du  Guef- 
clin étoient  eux-mêmes  de  bonsfol- 
dats  :  ils  s'armèrent  de  tout  ce  qu'ils 
purent  rencontrer  ,  &  réfifterent  aux 
Anglois  avec  un  courage  furprenant. 
Quelques  gentilshommes  Bretons  ac*  Aaîoocntre 
coururent  à  leur  fecouts;  les  payfanSç^iVj'uîic*-. 
les  fuivirent ,  &  le  combat  devint  opi-  pnains  An- 
pîniâtre.  Les  gens  de  du  Guefclin,  ani-  8^®"* 
mes  par  lexempledes  Gentilshommes 
&  par  l'efpoir  d  être  loués  de  leur  maî- 
tre ,  s'élançoient  comme  des  furieux 
fur  les  ennemis. 

Du  Guefclin  averti  du  combat  des 
Anglois, aflTembla  auflî-tôt fes  foîdars 
épars  dans  TAbbaye ,  &  fe  difpofa  à 
marcher  au  fecours  (îes  fiens.  Grevac- 
ques, qui  en  eut  avis ,  abandonna  îa 
maifon  qu'il  avoit  d'abord  attaquée, 
&  vint  fe  préfenter  en  bataille  devant 
l'Abbaye  ,  pour  empêcher  du  Guef- 
clin d'en  fortir.  Celui-ci  fit  d'abord 
ouvrir  toutes  les  portes  ,  &  fe  laifla 
%oir  à  découven  avec  toute  fa  t.tci>\'^^% 
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îLcs  Anglois,  qui  fuivoient  Grevac^ 


^3^S*  ques,  ne  chargèrent  qu'avec  crainte 

un  homme  doiu  les  leuls  valets  les 

avoient à demivaincus. Ceux-ci  tranC- 

portés  de  j.oie  deleur  premier  fuccès, 

accoururent  tous  au  fecours  de  leur 

maître ,  pour  avoir  le  plaifîr  de  faire 

fpus  Tes  yeux  ce  qu'ils  avoient  fait 

foin  de  lui. 

D<^fait«de     Ce brave  homme,  à  qui  leurs  e£- 

^loiie.        f^rfs  devenoient  neceil.iires ,  applau^ 

dit  à  leur  courage ,  &  devenus  comme 

des  lions ,  ils  précédoieat  les  foldats 

les  plus  hardis.Eufin  les  Anglois  reçu-  , 

lerent ,  Grevacques  à  demi  ya:incu, 

•vit  tomber  à  fes  pieds  fon  fils  aîné  , 

jeune  homme  de  grande  eTpérance, 

&  q.ui  joignolt  aux  q.ualites  militaires 

les  vertus  de  !a  fociétL'.Il  tir  alors  tout 

ce  qu'unbrave  homnie  peur  faire  pour 

venger  fa  défaire  &  la  mort  d'un  fils  ; 

plus  Jun  Breton  pava  la  vie  de  ce  jea- 

Ue  Oificier.  Enfin  Grevacques  accablé 

par  le 'nombre  S?  par  fon  dérefpoir  , 

rendit  fou  cpée  à  du  Guefc'in^qui  fut 

bien  plus  fcnfîble  à  la  douleur  de  ce 

malheureux  père  >  qu'au  plaiGr  de  l'a- 

.^^H'iJ^-voir  vaincu.  ,     ,    ^     ,, 

Teffon  en        Quelque  temps  après ,.  du  Guefclm 

pg^d'uQ^*^^  parcourut  la  Normandie  pour  infulrej: 

-'■"-       "^  )es  places  qui  appartenoient  aux  Aa;| 
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glois.  Il  ravagea  leurs  terres ,  fit  un  ^ 
butin  immenfe,  &  mit  enfuitele  fié-  ^iS9> 
i^çe  devant  le  château  de  Roche-Tef- 
♦  fon ,  qui  étoit  défendu  par  quatre  cens 
Anglois  ,  d'autant  plus  réfolus  à  fe 
bien  battre  ,  que  le  château  renfer- 
moit  de  grandes  richeflès  avec  beau- 
coup de  provifions  de  guerre  &  de 
bouche.  Du  Guefclin  ne  laiflapas  de 
les  fommer  de  fe  rendre  ;  ils  répondi- 
rcn:  avec  fierté,  &  l'on  commença  /e 
fiege  dans  les  formes.  La  place  fut  prU 
fe  en  peu  de  iours ,  &  le  Roi  de  Fraa^ 
ce ,  à  qui  elle  apparcenoit ,  la  donna  à 
du  Guefclin  en  propriété. 

Ce  préfent  lui  infpira  un  nouveau 
7é'e  pour  un  Prince  (i  généreux.Quoi- 
gue  la  Normandie  &  la  Bretagne  fuf- 
le  it  couverts  d'ennemis  ,  il  n'en  trou- 
voit  point  encore  afie^  pour  rafTafier 
fon  courage ,  il  en  chercha  de  nou- 
veaux <k  de  plus  redoutables.  Cepen- 
dant la  fortune  &  la  vidoire  ^  qui  Ta- 
voienr  favorifé  jufqut s-  là  »  l'abandpn^ 
nerent  dans  une  occafion  importan- 
te, &  il  cdnnut  que  les  heureux  fuc- 
cès  ne  dépendent  pas  toujours  de  la 
prudence  ni  de  la  valeur.  Le  Seigneur 
de  Cr^on  avoit  depuis  lotig-temps  les 
Ang'ois  fur  fes  terres;  ils  brûloieot 
les  villages   de  fes  dépcud^vv^,^  ^  ^ 
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— 'tous  les  jours  ils  tuoient  ou  e^"*'^' 
^3f9*    noient  prifonniers  quelques -u^s  de 
Le  Se*        ^^^  vaflTaux.  Craon  eut  recours  à  «^ 
^eCraô^imlGiiefclin.  Il  le  pria  de  Taider  à  exter-* 
piore  fon  fc-  miner  ces  ennemis  communs  de  la  na- 

cours  contre^*  «     «i  •    »       •  •  t^ 

lis  AngioisT^*^"  >  ^  "  joignit  Un  certam  nombre 
de  troupes  à  celles  que  ce  Capitaine 
commandoir. 

Les  Anglois,  dont  le  Seigneur  de 
Craon  avoit  à  fe  plaindre,  éroient  fous 
les  ordres  de  Hue  de  Caurelée  ,  un 
des  plus  braves  hommes  d'Angleter- 
fe»  Il  connoiflbit  du  Guefclin  &  Pefti- 
moit ,  &  cherchojt  à  le  combattre , 
non  pournuire  à  la  réputation  de  ce 
Chevalier,  mais  pour  augmenter  Té- 
clat  de  !a  fienne.  Du  Guefclin,  accom- 
pagné du  Seigneur  de  Craon,  rencon- 
tra Hue  de  Cajjrelée  entre  Crolfille 
&  Juvigny ,  bourgs  fîmes  dans  la  pays 
du  Maine. 

Les  coureurs  des  deux  partis  s'étant 
rencontrés,allerent  à  toute  bride  aver- 
tir Tune  &  l'autre  troupe  de  l'appro- 
che des  ennemis.  Les  A.ng!ois  ,  qui 
avoient  Us  devants,  fe  mirenr'en  ba- 
taille. Du  Guefclin  étoit  encore  à  quel- 
que didance  des  ennemis ,  lorfque  les 
foldats  du  Seigneur  de  Craon  ,  faifis 
d'une  terreur  panique ,  fe  mirent  à 
fuir  de  tous  cotés  ^  &  Uiffereni  du 
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Guefclin  avec  cent  hommes  feule- 
ment contre  fept  à  huit  cens  Angloîs*  13S9* 
Du  Guefclin  ,  fans  paroître  ému ,  fait 
reflerrer  les  rangs  éclaircis  par  la  fuite 
des  lâches,  &  attend  fiereravint  l'en- 


nemi. 


Caurelée  ayant  remarqué  la  fimô   Ftrmcté 


d* 


d'une  partie  des  troupes  ennemies  ,  ^^'^Guefci 
envoya  propofer  à  du  Guefclin  de  à  la  f uc 
payer  une  fomme  de  trente  mille  flo-  ***'^s"* 
rins  à  fes  gens ,  &  de  fe  retirer  enfuire 
où  il  jugcroit»à  propos  ,  à  condition 
Tie'anmoins  .que  ni  lui  ni  fes  compa- 
gnons ne  pourroient  porter  les  armes 
jufqu'à  rentier  payement  de  la  fom- 
îTc.  Le  hérault  de  Caurelee  s'acquitta 
tout  haut  de  fa  commiflîon  ,  &  les 
fol  Jats  de  Bertrand  l'entendirent.  La 
ful'^e  de  leurs  compagnons  les  avoit 
intimidés,  fe  voyant  chacun  .fix  ou 
fept  ennemis  en  tcte,  leur  murmure 
annonça  à  du  Guefclin  qu'ils  per^- 
choient  à  accepter  l'offre  du  Com- 
mandant Anglois.  Le  Chevalier  Bre- 
ton, avant  de  fe  foumettre  à  une  con- 
dition fi  humiliante  ,  tâcha  d'encou- 
rager fes  foldats.  Il  les  exorte  les  uns 
après  les  autres  à  ne  point  démentir 
en  un  moment  le  grand  nombre  de 
belles  açâions  qu'ils  avoient  faites  en 
plafieurs  années.  Ce  bxave  Vvomt»^  ^ 
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'pour  conferver  le  titre  d'invîncîblé 
^3S9^  qu'il  avoit  eu  jufques-là,  s'abaifla  jus- 
qu'à fupplier.  Il  en  vint  enfuite  aux 
reproches  &  fe  plaignit  de  fe  voir 
abandonné  des  mêmes  hommes  qu'il 
avolt  tant  de  fois  conduits  à  la  vie- 
titre. 

"Vous  voulez  donc,  leur  dit- il, 
9J  acheter  votre  1  iberté  des  Anglois  que 
«vous  avez  toujours  vaincus  fous  mes 
3>  ordres  ;  mes  braves  Bretons  confen- 
aîtiront  -  ils  à  mettre  1^  armes  bas  ? 
*  Depuis  quand  les  amis,  les  compa- 
ra gnons  de  du  Guefclin  comptent-ils 
53  leurs  ennemis  ?  Eft-  ce  depuis  que 
53  l'honneur  &  la  réputation  de  mes 
55  armes  dépendent  de  leur  courage  ?« 
Les  troupes  ne  répondirent  à  fon 
difcours  que  par  un  maintien  morne 
&  confterné.  Elles  envifageoient  à  la 
fois  la  crainre d'une  mort  certaine, & 
les  plaintes  d'un  chef  qui  avoit  tou- 
jours compati  u  leurs  peines,  &  par- 
tag^avec  elles  tous  le^^  périls.  Ils  ne  fa- 
voient  à  quoi  fe  refoudre.  Cette  incer- 
titude leur  arracha  des  larmes.  Enfin 
quelques  Officiers  fubùlrernes  fupplié- 
rent  du  Guefclin  de  ne  point  mener  à 
la  boucherie  des  foldats  dont  il  avoit 
fî  fouv  eut  éprouvé  le  courage ,  &  qui 
lui  téiuoi^aokïvi  ^W^  vy;x^  û  tea* 
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dre  afFeârion.  .Durant  ce  petit  inter- 
valle ils  ne  ceflbient  de  le  fupplier  de    i  ^S9^ 
fe  (buvenir  qu'ils  avoient  toujours  eu 
pour  lui  une  obéiiTance  aveugle;  mais 

Î[u'il  devoir  confidérer  que  s'il  étoit 
eur  chef  8c  leur  maître ,  fes  bontés 
leur  avoient  auili  permis  de  fe  regai« 
der  comme  fes  enfans,  &  de  Tappellet 
leur  père. 

L'approche  des  Anglois  irrités  qui 
s'avançoient  pour  les  exterminer ,  fit 
bien  connoîrre  à  du  Guefclin  qu'il 
a  voit  en  effet  pour  (es  fôldars  des  en- 
trailles de  père.  Il  fit  un  fignal.&pour 
les  fauver  il  confentit  à  payer  les  ireii« 
te  mille  florins  d'or.  Hue  de  Caure- 
lée  s'approcha  enfuite  pour  faluer  du 
Guefclin.  Ces  deux  Capitaines  fe  doa- 
nerent  mille  témoignages  d'ellîme  , 
&  ils  ne  fe  quittèrent  qu'après  s'être 
promis  une  amitié  réciproque.  Ber- 
trand voulut  donner  des  otages  aa 
chef  des  Anglois ,  mais  celui-ci  refufa 
de  les  accepter  ,  &c  fe  contenta  de  fa 
parole. 

Les  gentilshommes  delatroupede 
du  Guefclin  ,  voulurent  fe  cottifer 
pour  payer  une  partie  des  trente  mille 
florins  ;  mais  il  refufa  généreufemenc 
leurs  offres  ,  &c  n'ayant  point  alors 
une  fi  groiTe  fomme  ,  il  vendit  un^ 
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C  partie  de  fes  meubles  «fon  argenterie  i 
^359*   les  bijoux  de  fa  femme  t  &  s'acquitta 
au  terme  fixé.  Alors  il  reprit  les  ar- 
mes. 
Le  Comte  de     Charles  de  Bloîs ,  toujours  livré  à 
iiois  rompt  ç^yjç  q^J  vouloient  le  gouverner ,  ve- 

1  trêve ,   oc       .      /     ,  *-;-,,  ^ 

larche  con- noic  dc  levcr  unc  puiUante  armée. 

\Ij^^^^I^^^^^  avoir  égard  à  la  trêve  il  marcha 
*  contre  Montfort.  Tout  le  monde  fe 
récrioit  contre  cette  infradion  d'un 
traité  folemnel ,  mais  les  fcrupulesde 
Charles  de  Blois  avoient  cédé  auX 
confeils  de  fes  favoris. 
'  Cependant  Charles  réfolut  de  con- 
fier le  commandement  de  fon  armée  à 
du  Guefclin  ,  qui  avoit  dès-lors  la  ré- 
putation d'un  grand  Capitaine.  Il  re- 
çut la  marque  du  Généralat ,  qui  étoit 
un  bâton  d'argent  femé  d'hermines, 
&  il  fe  hâta  d'aller  aux  ennemis. 

Mais  avant  de  rien  entreprendre , 
il  confeilla  à  Charles  de  Biois  d'en- 
voyer au  moins  un  hérault  au  Comte 
de  Montfort  pour  l'avertir  qu'il  rom- 
poit  la  trêve  ;  attendu  que  les  Anglois 
&  les  Bretons  de  fon  parti  ne  l'avoient 
point  obfervée  de  leur  côté. 

L'armée  de  Charles ,  qui  fembloit 
menacer  fon  ennemi  d'une  ruine  en- 
tière ,  rehauflTa  tellemenr  les  efpéran- 
ces  de  ce  Prince ,  qu  il  dépécha  un  hé- 
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rault  à  Montfort  pour  le  fommer  de* 
fe  ranger  à  fon  devoir,  de  le  recon-  13  fp* 
noître  p.mr  fon  Prince  légitime  ,  & 
de  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  au 
Duché  de  Bretagne.  Un  autre  Hérault 
vint  de  la  part  de  Montfort  faire  à 
Charles  de  Bloîs  la  même  propoCtion; 
ce  fut-!à  fa  réponfe.  En  même  tempà 
îl  s'apprêta  à  venir  fecourir  Becherel 
que  ion  ennemi  affiégeoit.  ._ 

Du  Guefclin,  qui  étoit  chargé  dç ^ 

ce  fîége  ,    s'étoît  bien  attendu   que    i^^î* 
Montfort  viendroit  au  fecours.  Pour 
Fenipêcher  de  fubtifter ,  il  avoit  rava-  siégîdefe- 
gé  les  environs ,  brûlé  les  fuurages  &  cherel. 
Jes  vivres  qu'il  n*avoic  pu  emporta 
dans  fon  camp  ,  abauu  les  moulins  Se 
détruit  tout  ce  qui  pouvoit  être  propre 
à  l'ennemi.  A  l'égard  de  fon  camp^  il 
étoit  entouré  de  foffes  larges  &  pro- 
fonds^  fortifiés  encore  par  des  tcrraC- 
fes  bien  palifTadées. 

Montfort,  en  arrivant  à  la  vue  de 
l'armée  de  Charles  »  pouvoit  à  peine 
la  découvrir  au  milieu  de  fes  retran- 
ehemens.  Il  chercha  des  munitions  , 
des  vivres,  &  n'^n  trouva  point.  Ses 
troupes  languiflfoient  de  faim  &  de 
mifere ,  pendant  que  les  foldats  du 
Comte  deBlois  vivoient  dansTabon* 
daoçe.  Tous  les  chefs  de  Tarmée  dci    . 
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lontfort  lui  cpnfeilkrent  alors  de  (è 
12^59,    retirer ,  &  lui  firent  voir  i'impoflibi* 
lité  de  forcer  les  François.  Ce  Prince 
Montfort^toit  dans  un  âee  où  Ija  vivacité  l'em- 
«ours  de  la  Porte  lur  la  prudence  ;  une  retraite 
flace.         lui  fembloit  quelque  chofe  de  hon- 
teux p  &  il  vouloit  (igAaler  fon  arrivée 
par  quelque  aâion  d'éclat. 

Pendant  qu'il  cherchoit  de  tous  cô- 
tés les  moyens  de  faire  fubfifter  fon 
armée  ;  du  Guefclin  livroit  à  la  ville 
dé  nouveaux  affauts.  La  vue  du  fe* 
cours  augmentoit  le  courage  des  affié- 
gés  ,  &  ils  fe  défendoient  avec  vi- 
gueur. Montfort  avoit  peine  à  calmer 
fon  bouillant  cfourage  ;  il  vouloit  paf« 
fer  fur  le  ventre  à  l'ennemi ,  entrer 
dans  la  place ,  &  périr  en  la  défen- 
dant. On  le  retint  alors»  mais  il  exé- 
cuta quelques  jours  après  un  defleia 
auffi  téméraire. 

Sans  confulter  perfonne,  il  faftmet- 
tre  {es  troupes  fous  les  armes,  &  vient 
fondre  fur  l'ennemi.  Il  franchit  les 
fofles  ,  arrache  les  paliflades ,  entre 
dans  le  camp ,  renverfe  la  garde  avan- 
cée, &  intimide  par  des  cris  de  vic- 
toire ceux  qu  il  ne  peut  encore  attein- 
dre avec  fes  armes.  Il  avance,  tout  plie 
devant  lui  ;  le  foldac  étonné  recule  & 
entraîne  fon  compagnon.  Tout  écdit 


perdu  pour  Charles .  lorfque  du  Gue^^ 
clin  accourut.  Sa  préfence  raflfura  les  136^9 
foldats  .  &  porta  la  terreur  dans  Tar-* 
mée  de  Tes  ennemis.  Montfocc .  ^ui  fe 
eroyoit  vainqueur,  entend  les  cris  des 
Cens  qui  l'appellent  à  leur  fecours.  U 
menace^il  prie,  il  arrête  les  fuyards  »  8c 
les  ramené  au  combat.  Son  bras  teint 
de  fang ,  s'ouvre  un  paiïage  dans  les 
rangs  lesplus  épais.  Du  Guefclinéton* 
né  de  la  valeur  du  Comre«redouble  Tes 
efforts;  mais  il  eft  furpris  tout  à  coup 
de  le  voir  au  milieu  de  cette  furie  fai- 
re ligne  de  fufpendre  le  combat.  Un 
hérault  fort  d'entre  les  rangs ,  &  de- 
mande à  parler  à  Charles  de  Blois. 

Pendant  Qu'il  s'acquittoit  auprès  de 
ce  Prince  de  la  commi/Son  de  Ton 
Maître ,  les  deux  armées  remifes  en 
ordre ,  a^endoient  avec  impatience 
rinftant  de  recommencer  le  combat. 
X,es  foldats  de  l'un  8ç  de  l'autre  parti  ,* 
vainqueigrs  2^  vaincus  tour  à  tour,  fe 
regardoient  d'un  œil  farouche»  &  s'in- 
fultoient  par  des  menaces.  Le  hérault 
de  M ontfort  viept  lui  rapporter  la  ré« 
ponfe.  Alors  U  donna  le  fignal  à  fes 
troupes,  &  rentra  avec  elles  dans  foo  ^ 
camp. 

Dans  le  moment  que  du  GuefclînJ]^^*^*^^!^ 
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Les  Anglois  fur-tout  proteftoîent  que 

U^ (j j/  tous  les  Evêques  du  monde  ne  les  em- 
pêcheroient  pas  de  combattre.  Ils  fai« 
loient  même   un  mouvement   pour 
avancer  ;  mais  Montfort  les  pria  d'at- 
tendre qu'il  em  écouté  les  Evêques. 
Saccès  de  u     Les  Prélats  avoient  aflez  de  peine 
médiation  de  ^  fe  faire  entendre  :  les  foldats  mécon- 
5èquei"qui  tcns  les  obligeoicnt  de  répéter  plu- 
Us  portent  à  fieurs  fois  la  même  chofe.  Les  Evc- 
^^       ques  qui  parloient  au  Comte  de  Blois 
étoient  dans  le  même  embarras.  Du 
Guefclin ,  qui  les  trouvoit  déplacés 
dans  une  armée ,  les  incerrompoit  à 
chaque  inftant  :  Eh  pour  Dieu  ,  mes 
beaux  Ptres ,  leur  difoit  -  il  ,   laijfe:^ 
nous  agir  des  mains  ;  vous  fçave^  mieux 
que  nous  quand  il  faut  dire  des  Mejfes  $ 
nous  fçavons  mieux  que  vous  quand  il 
faut  combattre. 

Ils  ne  fe  rebutèrent  point ,  &  tra- 
vaillèrent fi  efficacement,  qu'ils  l'em- 
portèrent fur  Tardeur  de  du  Guefclin, 
&  fur  le  mécontentement  des  Anglois. 
On  convint  que  le  Duché  feroit  par- 
tagé en  deux  parties  égales ,  &  que  les 
deux  Princes  porteroient  le  titre  de 
Duc  de  Bretagne.Etant  convenus  de  ce 
partage ,  les  deux  concurrens  parurent 
au  milieu  de  l'efpace  qui  étoit  entre 
jleurs  aritiées.  Ils  jurèrent  lobfervation 
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iàu  traité  qu'ils  venoient  de  conclure , 
cnfuite  ils  s'embraflerent.  Ce  fut  un  ^359} 
fignal.  Les  Bretons  de  Tun  &  de  l'au- 
tre parti  jettant  leurs  'armes  à  terre  » 
l'un  court  embratTer  fon  frère  qu'il 
étoit  prêt  d'égorger  ;  celui-ci  témoi- 
gne à  fon  parent,  celui-là  à  fon  ami , 
la  joie  qu  il  a  de  fe  voir  difpenfé  de  le 
combattre.  Tous  fe  mêlent  &  ne  for- 
ment plus  qu'une  troupe. 

Les  Evoques  s'applaudiflbient  d'un 
tel  fuccès.  Du  Guefclin  feul  frémiflbit 
d'indignation*  11  fçavoit  que  la  guerre 
ne  poii¥oit  fe  terminer  ainfi ,  &  ce- 
pendant on  lui  arrachoit  une  viftoire  ; 
mais  bientôt  prenant  fon  parti ,  il  s'a- 
vança dans  les  rangs  Anglois  ,  ;&  de- 
manda Chandos  leunchef.  Ces  deux 
graiids  hommes  avoient  conçu  Tua 
pour  l'autre  la  plus  haute  eftiine.  Ils 
renouvellerent  une  amitié  commencée 
dans  le  camp  du  Duc  deLancaftre ,  où 
du  Guefclin  s'écoit  acquis  tantdegloi- 
re.  Le  moment  du  départ  étant  venu  , 
ils  fe  quittèrent  ne  croyant  pas  fe  re- 
joindre fi-tôt. 

Les  deux  Princes  étoient.conyenus  du  Gîrfcîîi 
de  fe  donner  des  otages.  Du  Guefclin  ;ft  donné  et 
fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles  c^^^^^j*^ 
deBlois  devoit  livrer.  Le  Comte  de  Momfort 
Montfort  l'avoit  demandé  à  deflein , 
JomVllIx  ]E 


pi?      .Histoire 
'  &  Charles  Taccorda  fans  réflexion; 
^3T9»       DuGuefclin  ne  put  s'empêcher  d« 
témoigner  fon  chagrin ,  lorfqu'il  ap- 

Eritqu  il  étoit  deftiné  à  fervir  d'otage, 
•e  temps  qu'il  devoit  paOer  fous  le 
pouvoir  du  Comte  de  Montfort  écoit 
un  temps  dérobé  à  la  gloire  ;  &  il  ne 
fe  foumit  à  l'ordre  de  fon  Prince  qu'a- 
vec beaucoup  de  regret.  On  le  donna 
en  gards  àun  Chevalier  Anglois  nom- 
mé Felleton.  . 

Les  Bretons  croyoîent  voir  la  fin 
de  leurs  miferes  &  vivre  tranquilles 
fous  les  deux  Princes  qui  allaient  ré- 
gner fur  eux  ,  la  joie  le  répandoit  de 
toutes  parts.  Mais  Jeanne  de  Penthie- 
vre ,  femme  du  Comte  de  Blois  ,  qui 
lui  avoit  apporté  ce  Duché  de  Breta- 
gne en  mariage  ,  refufa.de  figrt^r  un 
traité,  qui  lui  enlevoit  Ifi  moitié  d'u- 
ne Province  qui  lui  appartenoit  toute 
entière. 

Charles  étourdi  par  les  Evêques, 
"  &  craignant  la  colère  de  Dieu  ,  s'il 
ofoit  les  moitifîer,  leur  avo  t  tout 
accordé.  Le  refus  de  la  Comteffe  ron\- 
pit  la  trêve  à  pçine  commencée.  0;i 
fe  rendit  de  bonne  foi  les  otages,  à 
l'exception  de  du  Guefc'in  ,  que  le 
Comte  de  Montfort  ordonna  à  Fell^ 
con  de  retenir. 


f 
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!  La  guerre  recommença  donc  avec  ' 
plus  Je  chaleur  que  jamais.  Du  Guef-  i  S^^* 
tlm  fe  défefperoit  dans  fa  prifon  ,  de  ^^^  ^^^  j^ 
ne  pouvoir  être  témoin  des  premiers  la  trcve;  du 
coups  qui  fe  porteroient ,  &  craignoit  r^"//^^'"  ^^ 
bomme  un  grand  malheur  ,  qu'on  ne  lonnier ,  & 
gagnât  quelque  bataille  fans  lui.  s'enfuit. 

Enfin  laflc  de  fa  détention  devenue 
îojufte  depuis  la  rupture  de  la  trêve , 
il  chercha  foccafion de  fe  fauter.  Fel- 
kton  le  fils,  jeune  homme  âgé^e 
quinze  à  feize  ans ,  étoit  chargé  d'ac- 
compagner du  GiiefcUn  par-tout  où  il 
aUpit.  Ce  Chevalier  lui  propofa  uq 
jour  xine  partie  de  chaffe.  Tous  deux 
montés  fur  de  bons  chevaux  ,  fuivis 
de  quelques  domeftiques ,  fe  r««dir 
rent  dans  la  forêt  voifine.  Auffî-tot 
du  Guefclin  s'écarta  avec  Felleton  des 
tuires  chafleurs,  &  fe  voyant  affez 
éloigné  pour  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre ,  il  lui  dit  de  taire  fes  complimens 
4fon  père ,  &  qu'il  s'en  alloir.  En  me- 
^e-temps  il  piqua  fon  cheval  &  dif- 
parut. 

L^  Comte  de  Montfort  averti  que 
Bertrand  étoit  en  campagne  ,  voulut 
ïaire  arrêter  Felleton  le  père ,  le  foup- 
^oonant  d'avoir  été  féduitpar  les  pré- 
ens  de  fon  prifonnier.  Maispdu  Guef- 
Jîn  ayant  appris  cette  accu  fat  ion,  dé-î 
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•pécha  promptement  un  courriet  ad 

^3  S 9*    Comte  de  Montfort  pour  difculper  l 

Felleton ,  &  pour  faire  connoître  ace  L 

Prince  qu'il  fentoit  toute  Tinjuttice  de  h 

fon  procédé;  il  lui  fit  demander, ua K 


t 


fauf- conduit  pour  aller  dans  Ton  ar- 
mée combattre  tous  ceux  qui  açcu- 
foient  Felleton ,  &  qui  raccufçrpicnt 
lui ,  de  n'avoir  pas  eu  droit  de  fe  met^ 
trS  en  liberté  ,  étant  retenu  contre  le 
droit  des  gens. 

Cependant  les  amis  de  du  Guefçlifl 
étoient  venus  le  joindre  de  tous  côtés 

Jour  fe  réjouir  avec  lui  de  fa  liberté 
1  fe  fignafa  d'abord  en  délivrantlss 
habitans  de  Guinguamp  d'un  CapK 
taine  Anglois  qui  ravageoit  leur  pays* 
Le  fervice  qu'il  leur  rendit ,  par  b, 
compalTîon  des  maux  qu'ils  foufFroiei 
lui  gagna  l'amitié  de  tous  les  peûpl 
voifins.  Il  ne  paflbic  depuis  dançauçuitfj 
lieux  des  environs  ,  que  les  tiabîtapjl 
ne  fortiflent  au-devant  de  lui ,  ppuriflij  q* 
faire  honneur;  quelques-uns  jroeOT^' 
Tattendoient  à  genoux  ,  tant  foncoo-j  f^^ 
rage  &  fa  bonté  avoient  infpiré  w  ^^ 
rafpect  &  de  vénération.  tr< 

Quoique  la  trêve  fût  rompue ,  Char  vs 
les  agiffoit  avec  fa  lenteur  ordinaii*  ^^ 
D^perits  combats  qui  ne  déçidoirf  ^ 
de  iien>  TcfFrayoient  moins  qu'uni  le 


I^eBertrandduGuerclim.  10 1 
grande  bataille,  où  l'on  rifqûe  de  tout  ' 
gagner  ou  de  tout  perdre.  La  moitié    iSSSfj^ 
du  Duché  dont  il  jouiflbit ,  étôit  aflez 
pour  lui  3  &  fi  la  chofe  avoit  dépendu 
de  feS  difpofîtions ,  il  auroîf  volontiers 
cédé  l'autre  partie  pour  demeurer  pbf-  ' 
feflêur  tranquille  de  celle  dont  il  étôit 
le   maître.   AinG  du  Gùefclin  n'étoit 
que  médiocrement  occupe.   Il  s'en- 
nuya, &  né  pouvant  fe  réibudreà  fui- 
vre  les  mouvemens  d'une  guerre  fi  ' 
lente ,  il  fe  retira  chez  lui; 

Charles  V.'  gouvérrfôit  entorô  'la    ^^  R^'  *« 
France  en  qualité  dé  Régent. 'Il  efti-l'„",";teclm. 
inôit  la  valeur  de  du  Gùefclin  ,  qui  tnandemem 
avoit  déjà  combattu  pour  fes  intérêts,  *^'""'*'"'^^' 
&  il  crut  avec  raifon ,  que  ce  vaillant  ' 
Chevalier  ne  refuferoit  pas  de  re]prèiî^  " 
dfç'îes  armés  êri  fà  favenr^  J^j'Ju),  dépd-i  ^ 

cha  donc  .un »  gtentilhomme  pout ^^y  _^ 

faire  les  pi^opofîtions  les  .pi  us  ayantar.. 
geufeS.  Du  GuefcIin  ,  qui  ne  refpiroit . 
que  la  guerre ,  s'eftima  trop  heureux 
qu'on-  lui  donnât  les  moyens  d'exercer  . 
fon  courage»  Il  fe  mit  à  la  têpe  des^ 
troupes  que  le.  Régent  deftinoit;  con-^ 
tr«  Charles  le  Mauvais  y  Roi  de  Na- , 
v^rre  ,  -qui  tenoit  alors  une  partie  de , 
la  Normandie.  Du  GuefcIin  chercha . 
le  Générai  de  ce  Prince  ,  qui.  étpit 
le  Captai  de  Buçh  ,  Capitaine  fa^ 
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meux   &   digne  de  lui  être  dppofé^ 
^359*        ^®   Capral  ignorant   ^arrivée  do 
Chevalier  Breton  dans  la  Narmandie, 
faifoit  la. guerre  à  Ton  aife.  Il  campoit 
avec  fécurité,  tantôt  auprès  de  Paris, 
tantôt  à  Mantes  »  &  toujours  dans  les 
endroits  qui  lui  convenoient  le  mieux, 
On  ne  lui  oppofoit  aucune  réfîftance. 
Les  Pay fans  effrayés  avoient  abandon- 
né leurs  maifons  ;  elles  étoienc  alors 
habitées  par  les  foldats  du  Captai  de 
Buch,  Munis  de  tout  ce  qui  eft  nécef-^ 
faire  à  la  vie ,  ils  ne  fe  mettoient  poipt 
en  peine  de  quitter  de  fî  bons  loge-: 
mens»  où  jouiilant  de  tous^  les  droits 
de  la  guerre,  ils  n'en efluyoient^oint 
les  périls, 
mmmmm^m      ù\x  o^^c^iîr,  s'avançoît  vcrs  eux  à 
1^64.     grandes  journées  ,  maisla  n;^:u:-  r^ 
Du  GHefciin  ^  f^crettc,  que  les  ennemis  furent  très- 
VI  ea  N.r-  étonnés  de  voir  fes  enfeignes  planrées 
iTefaJ'cux^"^  les  bords  de  lEure.    Le  Captai, 
^cBuch,       averti  de  fon  arrivée,  rafl'embîe  à  la 
hâte  fes  foldats  epars ,  &  va  camper 
avec  eux  fur  une  montagne  auprès  de 
Cocherel.  Un  bois  épais  couvroit  fa 
droite;   il  y  cacha  tous  ks  bagages» 
afin  qu'on  n'eût  befoin  de  perfonne 
pour  les  garder. 

Le  Captai  avoit  deux  mille  hom- 
snes  s  du  GuefçUn  n'en  comma|idoi( 
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<lue  douze  cens,  &  la  partie  n'étoitî 
égale  ni  pour  le  nombre ,  ni  pour  Ta-    ^i.^4^* 
vantage  des  lieux.  Cependant  du  GueC- 
clin  envoya  oflFrir  la  bataille  à  fon  en- 
nemi. Le  Captai  aflèmbla  foû.Con- 
feil  pour  délibérer.  Son  intention  étoic 
de  combattre  ;  mais  ayant  à  foutenir 
les  intérêts  d'un  Prince  hors  d*état  de 
fupporter  de  grandes  pertes,  il  vou- 
loir ménager  Tes  troupes.  Il  arriva  ce 
3ui  arrive  d'ordinaire  dans  ces  fortes 
e  Confeils  ;  Tinclination    du  chef 
remporta  ;  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  lui ,  &  le  combat  réfolu.  Seule- 
ment pour  donner  quelque  fatisfac- 
tion  à  ceux  qui  avoient  été  d'un  avis 
contraire ,  il  voulut  bien  le  différer. 
Mais  du  Guefclin  l'ayant  fait  défier  g 
plufieurs  reprifes ,  le  Captai  fe  piqua 
contre  ce  Général.  Il  nous  faut  avaler^ 
éxt-W  9  pour  rencontrer  Bertrand  ;  car  . 
je  U  veuiL  aujourd'hui  deshonourer  ^  & 
fe  affiner  le  puis  j  je  U  mettrai  en  tel 
point  que  jamais  ne    fe  ofera   montrer 
devant  Prince.  En  même -temps  il  fe 
mit  à  la  tête  de  fes  troupes  &  defcen- 
ditdansla  plaine.  Du  Guefclin  /  qui 
étoic  toujours  à  cheval  regardoit  tran* 
quillement  la  marche  du  Captai.  Mes 
amii  y  dit-il  à  ceux  qui  l'entouroient^ 
^ous tendons  à  le  rai ,  veér utiles  oiz 


I04       Histoire 

Ï5iï5î!5  feduxprins.  Le  Général  ennemi  fut  i 
^364.    peine  rangé  en  bataille  dans  la  plaine > 
qujB  les  François  firent  volte-face ,  & 
fe  montrèrent  prêts  à  combattre.  Les 
Anglois  en  furent  furprîs,  parce  que 
du  Guefctin  ,  pour  les  mieux  attirer, 
àvoit  feint  une  retraite.    Le  Captai , 
pour  encourager  fçs  foldats ,  leur  fit 
tiiftribuer  du   vin ,  pendant  que  les 
•Ff^anÇoîs   ^teîgnôient  leur  foif  avec 
l'eau  de  la  riyiere  d'Eure. 
iPuiiivre^    JLe  Captai  remarquant  de  la  timU 
f'if^'^ifo^^^^^  fiens,  fit  propofer^aux 

nier.  -François  de  leur  donner  du  vin ,  à  con- 

dition qu'ils  fe  retireroient  fans  comt- 
battrè.  ;  ce  que  du  Guefclin  refufa.  La 
mêlée  commença  par  les  valets  des 
deux  partis;  ceux  des  Françoisarmés 
de  bonnes  haches  mirent  lôurs  enné- 
rnis  en  déroute.  Alors  les  foldats  de 
l'une  &  de  l'autre  armée  fe  cHarge* 
lent  avec  fureur.  Du  Guefclin'  qui 
combattoit  toujours  fans  rien  perdre 
d*$  fa  gaieté  ,  crioit  de  toute  fa  force  : 
Or  avant  y  mes 'amis  ^  la  journée  efl  à 
nous.  Pour  Dhu  fouv'ugne  -  vous  que 
^,  nous  avons  un  nouveau  Roi  en  France^ 

[  Q^u  aujourd'hui  fa  couronne  [oit   hoU' 

nouréepar  nous.  Les  Anglois  ne  fou- 
tinrent  pas  long  -  temps  un  fi  terrible 
^hoç  5  ils  fe  mirent  à  fuir  de  tous  cô- 
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tés ,  &  le  Captai  fut  pris  par  du  Guef-  ! 
clin  même ,  aidé  de  RoUand  Bodin,   .   i^  6^4^ 

Le  Roi  Charles  étant  venu  dans  le. 
même-temps  à  Rouen  ^  fe  fit  rendre, 
compte  par  le  vainqueur  du  fuccès  det 
cette  bataille.  Ce  Prince  lui.témoigt^a 
combien  il  eftimoit  (es  fervîces ,  en  le. 
créant  Maréchal  de  Normandie,  Il  lui 
donna  auffîle  Comté  de  LonguevilJe, 
confifqué  fur  Je  Roi  de  Navarre.  Du 
Guefclin  fe  voyant  rétabli  dans/a  pr§4 
miere  gloire,  fentit  alors  moins  viveT 
ment  le  chagrin  d'avoir  été  àla  merci 
deHuede  Caurelée.  -»     - 

Ce  guerrier  ,  qui  cherchoit  tous  les.  il  part  nr» 
lieux  où  l'on  combattoît,  fuivit  Tor-]^*^  j^""  J"  ' 
dre  du  Roi  qui  lui  mandoit  d^fQ  rcnfy£i  laliùlne. 
dre  en  Bretagne  ,  où  Charles  deBlois 
s'àpprêroit  à  livrer  bataille  à  Jean  de 
Montfort,    Ces  deux  Princes  éroieuc 
l'un  &  l'autre,  à  la  tête  d'une  armée 
puifiante^  Ils  vouloient  finir  la  guerre 
en  une  feule- campagne,  &  dans  ce 
deflèin   ils  avoient  raffemble  toutes 
leurs  forces. 

L'armée  de  Charles  de  Blois  émk 
fortifiée  de  plus  de  deux  miUe-ctnq 
'  cens  lances  Françoifes.  Un  grand  nonv» 
bre  de  Seigneurs  Bretons  fuivoit  fe» 
enfeîgnes,  &  il  avoir  pour  lui  le  cœur 
^es  peuples  éc  là  vén4niCLoctdfi;^ic^V 
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'  dats.  Du  Guefclinétoit  Ton  plus  ferm^ 
2354.  appui  ;  aufli  fondant  fur  ce  Capicainç 
une  partie  de  fon  efpéran^e,  il  lui 
donna  fous  lui  le  principal  commao* 
dément  de  l'armée.  Avant  de  fe  met^ 
tf  e  à  la  rêc^  de  fes  troupes  >  Charles  i 
qui  cette  démarche  coutoit  beaucoup, 
eut  une  longue  converfarion  avec  {^, 
femme  ,  pour  mieux  s'aflurer  du  droit 
qu'elle  avoit  fur  la  Bretagne.  Elle  n^ 
manqua  pas  de  bonnes  raifons  à  lui  aU 
léguer  ;  audi  en  parut  -  il  fatisfait  »  & 
lui  ayant  dit  le  dernier  adieu ,  ce  Prin* 
ce  monta  à  cheval  pour  fortir  de  Nan^ 
tes. 

La  ComteOè  de  Penthicvre,  qui 
comptoit  peu  fur  un  efprit  irréfolu 
comme  celui  de  fon  mari  ,  voulut  s'en 
aflTurer  par  un  ferment.  Elle  s'appro- 
cha donc  de  Charles  qui  étoît  aéjà  à 
cheval  avec  du  Guefclin ,  le  Vicomte 
de  Rohan,  les  Sires  de  Rieux ,  &c. 
Monftigmur  y  lui  dit -elle  ,  vous  alU[ 
défendre  mon  héritage  &  U  votre  ,  le^ 
quel  Mejfire  Jean  de  Montfort  nous  tm^ 
pêche  à  tort  ^  fans  caufe  ;  fi  vous  prie 
chèrement  que  nulle  ordrenanct  ,  n€ 
compofition  d  accord ,  ne  traité  veuilles 
faire,  ne  def cendre  ,  que  U  corps  de  I4 
J^uché  ne  nous  demeure. 
j^harles  de  Biois  fit  à  f4  femme  I9 
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ferment  qu'elle  exigeoit  de   lui,  &    f— i 
laifla  en  même -temps  connoître  avec    is^^ 
combien  de  peine  il  recommençoit  la 
guerre*£)e  Prince  fe  reprochoitla  mort 
de  ceux  qui   combattoient   pour  ou 
contre  lui,  comme  un  péché  mortel,* 
&  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  parr 
tant  :  Plût  à  Dieu  que  le  différend  Je 
put  vuider  entre  mon  adverfaire  &  moi, 
fans  que  tant  de   monde  en   mourut^ 
Charles  de  Blois*  partit ,  &  arriva  en  Le  Comte 
peu  de  temps  aux  environs  de  la  ville  ?^''"*7ÂJ'^ 
d'Auray  ,  que  le  Comte  de  Montfort  p  "/*^mo1 
afliegeoit,  ^of«» 

Ce  Prince  avolt ,  comme  Charles 
de  filois  »  un  grand  nombre  de  Bre* 
tons  dans  Ton  armée ,  mais  fa  princi* 
pale  force  confiftoit  dans  les  Anglois, 
qui  étoient  venus  à  Ton  fecours  fous  la 
conduite  de  Jean.Chandos  ,  Conné- 
table de  Guyenne»  qui  s'étoit  acquis 
tant  de  réputation  ,  que  les  Anglois  fe 
croyoient  invincibles  fous  fes  ordres» 

Parmi  les  Bretons  qui  étoient  au 
fcrvice  du  Comte  de  Montfort,  Oli- 
vier deCliflbn  étoit  le  plus  redouté.' 
Alors  enoeipi  de  du  Guefclin  ,  il  de-  « 
vint  dans  la  fuite  fon  frère  d*armes  & 
fon  ami ,  &  lui  fuccéda  même  à  l'em- 
ploi de  Connétable  de  France.  Plû- 
iieurs  le  mettent  à  côté  de  Bènraad% 
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— —  M^is  le  mérite  de  ces  deux  gtief  riei* 
.  « 3<J4.  étoit  bien  différent.  Cliflbn  étoit  criid 
Beaupàrai-&  fanguinaire  ;  il  ne  pardonnait  ja^ 
Gi^efcfin  ï  ^^^^  ^  ^^^  ennemis  vaincus.  Du  Guef- 
dcCiiiron.  elin  au  contraire  terrible  dans  les 
combats ,  dcvenoit  doux  &  compa- 
ilflant  après  la  vrdoire  ;.  il  oublioit  les 
injures  dès  qu'il  fe  voyait  en  état  de 
îs'en  venger.  Cliflbn  ne  futlong-temps 
^gaefpldat;  Bertrand  en  prenant  les 
armes  parut  d'abord  Capitaine  5  (es 
égaux  lui  déférèrent  le  corrmande>- 
ment.  Et  pendant  qu'Olivier  de  Clif- 
fon  ne  faifoit  que  contribuer  aux 
triomphes  des  autres  ,  du  Guefclia 
étoit  haï  par  ceux  mêmes  qu'il  favo- 
"rifoit  ;  du  Guefclin  au  contraire  étoit 
aimé  de  Tes  ennemis^  Le  premier  ('tait 
d'une  avarice  fordide,  le  fécond  paf- 
foir  avec  juftice  pour  le  plus  généreux 
de  tous  tes  hommes.  L'un  portoit  par- 
tout uffTir  fombre  &  menaçant  r  l'au- 
tre avec  une  phyfionomie  auflî  redou- 
table fçavoit  gagner  tous  les  c  ceurs.. 
Enfin  du  GuefcHn  avoir  mérité  le 
nom  de  bon  Cap it aine  &  de  père  dis 
foldats ,  Olivier  n'étoit  connu  que 
fous  le  nom  de  bourreau  &  de  boucher. 
Au  refte  il  étoit  doué  d'une  valeur  in- 
ôrépide  ,*  &  s'il  reflembloit  à  du  Guef^ 
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clin ,  c'étoit  feulement  par  fon  cou-  ^— 
rage.  136^ 

Le  Comte  de  Montfort ,  comme  je 
Tai  déjà  dit ,  aflîëgeoit  la  ville  d' Au- 
rai. Charles  de  Blois  s'avança  pour  la 
fecourir  >  &  les  deux  armées  fe  trou- 
vèrent en  préfence  le  vingt  neuvième 
de  Septembre  mil  trois  cent  foixante- 
quatre.  Montfort  vouloit  d'abord  en 
venir  aux  mains;  mais  le  brave  Chaa- 
dos  lui  fit  changer  d'avis,  &  le  com- 
bat fut  remis  au  lendemain.  Charles 
de  Blois  animé  par  duGuefclin  &  par 
les  p!us  braves  de  fon  armée ,  avoit 
enfin  pris  le  maintien  d'un  fol dat*  U 
s'étoitarmé  de  toutes  pièces ,  &  dès 
Ja  pointe  du  jour  on  le  vit  à  !a  tête  de 
ies  troupes.  Du  Guefclin  l'accompa- 
gnoit  dans  tous  les  rangs  ;  on  voyoit 
furie  vifage  de  ce  guerrier  une  noble 
aflurance  :  m  Compagnons  ,  difoit-îl 
»  aux  foldats ,  votre  Prince  va  com-  * 
»  battre ,  fécondez  fes  efforts.  Si  vouff 
«afTirezfa  fortune,  il  aura  foin  de 
»  la  vôtre.  »  Le  Comte  de  Blois., 
<juoiqu'intrépîde ,  ne  laiflToit  pas  pa- 
roître  tant  de  fermeté  dans  fon  main- 
tien.,S2s  yeux  fembloient  couverts  d'un 
nuage  fombre  ;  rôs^ardant  tous  ceux 
qui  s'apprêtoient  à  périr  pour  lui ,  ce 
poaPcince  ne  pouvoit  retçpir  fe&lat:?% 
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imes.  Les  foldats ,  inftruits  de  lacaufe 
(13 54,  de  fes  pleurs,  proteflerent  de  mourir 
avec  joie  pour  un  maître  fi  compatif- 
fant.  Il  entendoic  les  louanges  qu'on 
donnoit  à  la  bonté  de  Ton  cœur,  elles 
le  recompenfoient  de  fa  piété.  3)  Cou- 
»  rage ,  lui  difoit  du  Guefdin  ,  le 
9»  cŒur  de  vos  foldats  eft  à  vous  ,  en 
»  faut -il  davantage  pour  vous  aflurer 
•»  de  la  vîftoire  ?  » 

Le  jeune  Comte  de  Montfort  excî- 
toit  de  fon  côté  fes  foldats  à  bien  faire  ; 
monté  fur  un  cheval  vigoureux  il  par- 
couroit  les  rangs  de  fon  armée ,  pour 
voir  fi  tout  étoit  en  bon  ordre.  Chan- 
dos  9  qui  commandoit  les  Anglois, 
moins  vif  peut-être  &  en  apparence 
moins  foldati  mais  plus  prudent  & 
plus  Capitaine  ,  examinoit  la  difpofi- 
tion  des  ennemis ,  &  prenoit  fes  me- 
.  fures  fuivant  les  .observations  qu'il 
avoit  faites.  Cliflbn  de  fon  côté ,  en- 
touré d'un  grand  nombre  de  Cheva- 
liers tous  jeunes,  ardens  &  pleins  de 
courage ,  atrendoit  avec  impatience 
rinftant  du  combat.  La  plaine  étoit 
couverte  d'hpmmes  &  de  chevaux. 
L'éclat  de  tant  de  cafques  &  de  cui- 
rafles  dont  cette-  multitude  de  guer- 
riers étoient  armés  ,  éblouiffoit  les 
jeux.  On  ii'QutQadolt  qu'un  bruit 
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confus  ,  qui  annonçoit  le  carnage*     f^*— 
Dans  le  même  inftant  on  entend  de    25^ 
tous  côtés  les  înflrumens  de  guerre;       Bacai 
les  deux  armées  s'avancent ,  elles  fe  *'A««*« 
choquent  &  fe  mêlent.    Olivier  de 
Cliflon  ,   armé   d'une    épée  à  deux 
mains  ,  s'ouvre  par-tout  un  fanglant 
paflage.  DuGuelcIin  fait  le  mênoie  ra- 
vage pa4?mî  les  Anglois  ;  on  auroit  crt 
que  ces  deux  hommes  dévoient  ftuh 
vuidercerte  grande  querelle,  tant  l'un 
&  l'auf^e  font  acharnés  contre  les  en- 
nemis qu'ils  ont  en  tête  ;  &  les  autres 
combattans  ne  font  que  les  fuivre  de 
loin. 

Charles  de  Blois ,  dont  la  fortune 
.  dépendoit  de  cette  grande  journée, 
•  chercha  de  tous  côtés  fon  concurrent 
pour  finir  la  guerre  dans  un  feul  com- 
bat. Il  crie,  41  appelle  Montfon  ^  & 
terrafle  en  même  temps  tout  ce  qui  fe 
préfente  devant  lui.  Enfin  il  voit  pa-   ^ 
roitre  un  jeune  guerrier  de  bonne  mi* 
ne  qui  le  menace  de  la  voix.  A  la  ri* 
chefiè  de  fes  armes  &  aux  hermines 
dont  elles  étoient  chargées  ,  Charles 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  Mont- 
fort.  Il  fe  jette  fur  lui  &  le  renverfe 
mort  à  fes  pieds  ;  alprs  il  s'écrie  :  Bre^ 
eagnc  ,  Montfort  ejl  eue.     Le  Comte 
€jpx  avoic  fâk  revêtir  de  fe«  armes  uq 
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■jeune  Chevalier  de  fà  Cour,  pouf 
X  S  64%    tromper  fon  ennemi ,  s'avance  aJora 
fur  lui  à  travers  les  armes  &  les  cbe-^ 
vaux.  Charles  indigné  de  cette  fuper- 
chérie,  s'élance  fur  ce  fécond,,  mais 
plus  terrible  adverfi ire.  Auffi-tôUes, 
Anglois  accourent;  ils  entourent  le. 
Comte  de  Blois ,  &  une  flèche  lancée. 
par  un  de  leurs  archers  vient  le  percer. 
Mort  de  a  la  gorge.    Ce  malheureux  r rince 
BkTis-ld'éroÎ!  ^onibe  dans  la  foule  des  morts,  &  fon 
tedeVonir.  Concurrent  lannoncc  à  haute  voix. 
'"^**    ^  Tout  fut  confondu  alors  :  le  trépas 

de  Charles  change  le  courage  de  fes 
foldats  en  un  affreux  défefpoir.  Du 
Guefclin  qui  en  eft  inftruit ,  vient  fè 
mettre  à  la  tête  du  corps  que  corii*^ 
mandoit  ce  Prince  infortuné.  Il  re- 
vient à  la  charge ,  &  quoiqu'il  appren- 
ne la  défaite  entière  de  la  meilleure 
partie  de  fon  armée,  il  continue  fon 
combat.  Mais  les  foldats  étonnés  par 
les  cris  des  vainqueurs  ,  l'abandonne' 
rent  peu  à  peu,  &  ce  grand  homme 
refta  avec  quelques  Chevaliers  au  mi- 
lieu d'un  monde  d'ennemis.  Cette  pe- 
tite troupe  animée  par  fon  brave  chef 
parut  encore  redoutabe  à  une  armée 
entière;  on  les.  environne,  &  on  les 
aflîége  comme  une  fortereffe. 

Qiflbn,  le  Captai   de^Buch,  iSç 
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quelques  autres  des  plus  vaillans  Che-  *"***' 
valiers  de  Tarmée  de  Montfort,  en    ^î^^. 
revenant  de  la  pourfuite  des  fuyards ,  D«  G»ie 
parcourent  des  yeuX  toute  la  plaine ,  fonnfer! 
ils.  y  voyent  cinq  ou  fix  hommes  feu- 
lement quiréfiftent  à  une*grande  trou- 
pe ,  ils  accoururent ,  &  témoins  des 
prodigieux  efforts  que  faifoient  le» 
Chevaliers  de  Charles  j  ils  voxilurerit 
arrêter  1^ 'fureur  du  foldat  &  les  con-' 
ferver;  mais  le  foldat  échauffé  n'ér 
coûta  poiiit  la  voix  de  fes  cTiefs.  D^^ 
Guefçlin  fatigi* ,  cdjiVeftdepouflie^ 
le,  &  de  fatig  ,  épuifé  &  hors  d'halei- 
.ne,  alloit  périr  avec  Tes  bravîés  com^ 
pagnoqs,  'Mais  Chandos"  arriva,  éc 
s'^vancàht  yerS  du  Gaefclîn  1  Rendet^^ 
V<(US ,  Jl^fj^ffire  /  Bertrand  ;  dur  dft  -  il  '^ 

quifl'^Aroîipluj  d'autres  armes  que  fes 
poings  Armes  de  :gaî\tfllets.,  fe  remit 
entre  fes-maîns  du  Général  Anglois* 

Alors  on  s'occupa  à  chercher  les 
morts.  Le  corps  de  Charles  de  Blois 
fut  trouvé  fous  un  monceau  de  cadat- 
VTQS.  On  l'avoit  dépouillé  de  ît^  ha» 
bits ,  &  il  ne  lui  reftoit  que  fa  chemifc 
toute  fanglante ,  avec  un  cilice  fur  la    Paroles 
chair  nue;  fon  vifage ,  devenu  affreux  ^*^j;î*fo,tà 
par  la  pâleur  de  la  mort ,  étoit  cou-  vue  du  cor 
vert  de  boue  &  defang/  Momfort  leâ^^Jj"^*'' 
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!  voyant  en  cet  état ,  ne  put  s'cmpéclier 

}f3(S^  de  donner  les  plus  tendres  n^arques  dd 
pitié  :  jih  mon  coufin ^%*écn^  i^W^vous 
n^avc^pas  voulu  la  paix  ,  plût  à  Dieu 
que  voui  fiiffifii^  encore  en  état  de  me 
faite  la  guerre.  Les  amis  du  Comte 
n'eurent  cependant  pas  beaucoup  de 
peine  à  le  confolef  de  la  mort  de  fou 
concurrent,  &  il  fe  vit  enfin  feulpcf' 
feflèur  d'un  Duché,  dont  Pacquif Kioa 
àvoit  coûté  la  vie  à  plus  de  cent  mille 
hommes.  Il  régna  fous  le  nom  de  Jeaû 
IV.  dit  le  Conquérant? 

Du  Ouefclin  retombé  dans  les  ferf 
<de  ce  Prince ,  dont  il  avoit  éprouvé  la 
tigucur,  craignoit  de  ne  jamais  for- 
tir  de  fa  captivité.  Mais  Chandos,  à 
^uî  ce   Chevalier  s'étoit  rendu,  ne 

.vniilnr  jamais  le  r«mottrç  au  nouveau 

Duc  de  Bretagne,  quelque  infiance 
que  lui  fît  ce  Prince  ,  pour  devenir  le 
ciaîtred'un  fi  redoutable  ennemi. 

La  mort  de  Charles  avoit  donné  la 
paix ,  non  -  feulement  à  la  Bretagne , 
•mais  encore  à  la  France  &  à  l'Angle- 
terre. Ainfi  les  troupes  qui  avoienrfer- 
vi  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
Puiflances  étoient  alors  fans  emplois. 
Dans  ce  temps-là  le  métier  de  la  guer- 
re étoit  très-lucratif  pour  les  Officiers 
lubàlternes,  qui  n  a  voient  ni  fuper* 
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Ses  équipages ,  ni  vaîflèlle  inutile.  Ils  SSÏ 
s'attachoient  feulement  à  avoir  une     I^< 
bonne  cuiraiTe  â^  une  bonne  lance. 
Leurs  appointemens  s  quelque  modi* 

?|ues  qu'ils  fuflènt  ,  fuflîfoîent  pnouc 
eurs  befoins.  Les  Généraux  faifoienC 
la  guerre  avec  un  grand  défihtérefle  - 
ment  ;  ils  ne  combattoient  que  pour 
la  gloire ,  &  touchaient  rarement  au 
butin.  La  part  qui  en  revenoit  à  cha- 
que Officier  le  mettoit  en  état  de  fer-. 
vir  avec  aifance, 

Ainfi  tous  les  Qentîshommes  éle- 
Voiertt  leurs  enfans  pour  la  guerre  J 
mais,  lorfqu'une  paix  imprévue  le^ 
plongeoit  dans.  Tînaâion,  ils  fou& 
froieRt  beaucoup.  La  paix  entre  la 
Bretagne,  l'Angleterre  &  la  France; 

îaîfTrvir  Ar^nr*  un  (jranrî  nombre  dc  E^n* 

tilnommes  de  ces  trois   nations  (ans 
emplois.  Ils  fe  raflèmblerent  tous;  les 
fbldats  fe  joignirent  à  eux ,  &  former 
];ent  enfemble  une  armée  de  plus  de 
trente  mille  hommes.  D'abord  ce  ne 
fut  qu'un  tumultueux  affemblage  de 
ibldats  indociles  ;  mais  peu  à  peu  Tes 
gentilshommes  l^s  firent  rentrer  dans 
Tordre  de  la  difcipline  militaire.  Ils 
obéirent  à  la  voix  de  leurs  chefs ,  SC 
ces  chefs  déjà  célèbres  par  pluiîeursex- 
plolts^  firent  trembler  cour  àtour  toiM 
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"^—  tes  les  Provinces  de  France ,  qu^ils  par^ 

rj  6àL.   coururent  en  les  ravageant. 

riRine  des     Enfuite  ils  fe  diviferent  pour  fubfîC 

ndefcom  tef  avec  moins  de  peine;  mais  fans 

jnici.       s'écarter  trop  les  uns  des  autres  pour 

pouvoir  s'entrefecourir.  Comme  cqs 

troupes  marchoientpar  gros  pelotons» 

on  les  appella  Us.  grandes  Compa* 

grt^s. 

Charles  y.  "quîgouvernoîtla  Friain? 
ce.,-étoit  ferifiblement  touché  de  leurs 
défordres.  Mais  les  peuples  in^plo- 
roient  vainement  fon  fecours  contre 
la  violence  de  x:es  eanemis  détermi- 
nés. Là  fin  du  règne  de  foi)  père  &  le 
commencement  du  fien  avoient  été  ' 
agités  de  tant  de  troubles,  fon  Rpyaur: 
ine  étoit  fi  épuifé  d'hommes  &.  d^vr^- 
'cent,  quil  ji'étoit  point;. ea^état /-de,. 

6  bppoier  aux  granaes   v^ônjpagnies. 
Cependant  elles  erroient  dé  Province  [ 
en  Province  ,  portant  par-tout' la  mi- 
fére  ic  la  mort.  Rien  ne  leur  réfiftoît/ 
parce  que  s'élbignant  des  places  for- 
tes elles  fe    contentoient   d'être   les 
maîtrefles  des  campagnes  &  des  moif- 
fons. 
►uGuefciin      ^e  Roi  ne  fçavcit  à  que!  moyen  re- 
couvre la  courir  pour  mettre  hors  de  les  Etats 
lené.        ces    hommes  cruels   &   intraitables, 
lorfquon  lui  vint  annoncer  l'arrivée 
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de  duGuefclin  à  laCoun  Ce  guerrier,  SSS! 
après  avoir  langui  quelque  temps  dans  j  ^5^ 
les  fers  des  Anglois ,  leur  avoit  de- 
mandé qu'Us  le  miflent  à  rançon.  Ses 
ennemis  balancerentlong-temps  avant 
de  lui  accorder  fa  demande.  Ils  crai- 
gnoient  de  le  revl)ir  les  armes  à  la 
main  ,  remporter  de  nouvelles  vidôi- 
res  fur  leur  nation.  Mais  enfin  l'inté- 
rêt l'emporta;  il  leur  offrit  cent  mille 
francs  pour  fa  rançon.  Cette  fomme 
confidérable  fut  trouvée  par  du  GiieC- 
clin  dans  la  bourfe  de  (es  amis.  Ils 
avoient  tant  de  peur  de  ne  pouvoir 
affez  tôt  le  ^irer  de  fa  prifon ,  que  plu* 
fieurrs  vendweiît  jufqu'à  leurs  terres  » 
ne  fe  refervânt  que  Tèfpérance  de  ga- 
gner d'autre  bien  en  combattant  fous 
lui. 

Charles  l'avoît  mandé  auprès  de 
lui;  &  dès  qu'il  le  fçut  à  fa  Cour,  il 
le  fit  venir  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  par  rapport  aux  grandes 
Compagnies.  Charles  étoit  de  cous  les 
Princes  dé  fon  temps ,  leplusfage  âc 
le  plus  éclairé.  Il  lavoit  conhoîore  le  ..i^^: 
vrai  mérite ,  le  diûinguer  &  le  recom-      "^ 
penfer.  Les  longs  malheur&qui  avoient  : 
affligés  fa  Régence ,  lui  avoient  don- 
né lieu  de  f^ire  des  réflexions,  quifo 
(iréfentent  rarement  aux  Frit^ce^  ^iqki?^ 
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jours  heureux,  &  il  étoIt"Tenfible  aux 
maux  du  peuple,  parce   qu'il  avoit 
été  lui-même  à  plaindre.    Ce  Monar- 
que avoit  eflayé  du  Thrône  avant  d'y 
monter  ;  ainfi  il  ne  fut  point  ébloui 
de  l'éclat  de  ce  haut  rang.  Jufques-là  il 
en  avoit  foufFert, toutes  les  peines, 
(ans  avoir  goûté  aucunes  des  douceur* 
qui  l'accompagnenj.  Le  temps  de  foa 
repos    fut   arrivé  ,    fans  les  troubles 
qu'excitoient  dans  fon  Royaume  les 
ravages  des  grandes  Compagnies.  Cet 
^  article  feul  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude à    Charles,  non-feulement 
à  caufe  des  violences  que  (es  fujets 
étoîent  forcés  de  fouffrir,  mais  en- 
core à  caufe  des  maux  plus  grands  qui 
Eouvoient  en  arriver  dans  la  fuite  par 
5S  intrigues  d'Edouard,  du  Prince  de 
Galle  &  du  Roi  de  Navarre ,  fes  an- 
ciens ennemis,  qui  appuyoient  fous 
main  les  grandes  Compagnies. 
Ce  Prince     Voilà  ce  qui  avoit  engagé  le  Roi 
îf^Couï'du  Charles  à  prefler  du  Guefclin  de  venir 
Cuefciin,  &  à  fa  Cour.  Ce  Capitaine  ^toit  le  feui 
JJjJ^JJ^^*?*  homme  du  Royaume  qui  pût  le  déli^ 
vrer  du  fléau  qui  Taffligeoit.   Aufli 
dans  la  conférence  que  ce  Prince  eut 
avec  du  Guefclin ,  il  le  laifla  le  maî- 
i  ue  d'agir  en  cette  occafion  comme  il 
\ifi  ff£l?f9^  ^  ptQpôs«  abandonnant  à 
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fa  difcrétion  les  finances  &  toutes  les  ' 
troupes  de  TEtat ,  en  cas  qu'il  voulût  136^ 
employer  l'un  ou  l'autre  moyen  pour 
engager  par  les  préfens,  ou  contrains 
dre  par  la  force  les  grandes  Compa« 
gnies  à  forrir  de  la  France. 

Du  Guefclin  répondit  au  Roi  qu'il 
falloit  éviter  la  guerre  ,  comme  le 
plus  grand  malheur  qui  lui  pût  arri- 
ver. Ce  n  eft  pas ,  lui  dit  -  il ,  que 
vous  ne  foyez  en  état  de  la  faire  ; 
mais  en  attaquant  las  grandes  Com- 
pagnies ,  vous  vous  attirerez  fur  les 
bras  toutes  les  forces  des  Rois  d'An^ 
gleterre  &  de  Navarre  ,  qui  les  protè- 
gent. Ainti  vous  ralltmierez  un  feu 
que  votre  fagefîe  vient  d'éteindre; 
vous  rappellerez  dans  vos  Provinces 
les  mêmes  ennemis  qi^iles  oqt  filong-^ 
temps  défolées. 

Vous  êtes  le  maîrre ,  reprit  le  Roî , 
ou  de  combattre  ou  de  négocier, agif- 
fez  comme  vous  le  jugerez  à  propos» 
j'approuverai  tout.  Du  Guefclin  t  qui 
VQuIoit  feulement  employer  les  voies 
de  douceur ,  envoya  un  Hérault  aux 
chefs  des  grandes  Compagnies  pour 
leur  deniander  un  fauf-conduit.  Ni)l 
Capitaine  n'avoit  iou)  d'une  fi  haute 
réputation  parmi  les  foldats  que  du 
jCjuefdin.  Un  ^icand  nombre  de  ceiix 
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iqui  compofoient  les  Compagnies»' 
1^6^.  avoient  en  combattant  fous  lui  été 
témoins  oculaires  de  fes  belles  ac- 
tions ;  &  comme  il  alliok  une  extiê* 
me  bonté  à  une  haute  valeur ,  il  s'é- 
toit  fait  adorer.  Ce  grand  homme  ne 
croyoit  point  indigne  de  lui  de  fe  fa- 
^ ,  miliarifer  avec  ceux  des  fimples  fol- 

•  ;  dats  qui  s'étoient  diftingués  par  quel- 

]  que  aâion  haçdie.  Il  fa  voit  s'&baifler 

fans  s'avilir ,  &  fe  faire  aimer  fans  rieo 
perdre  de  fon  rang. 

Auffi-  tôt  que  les  foldats  de  ces  ban- 
des tumultueufes  eurent  appris  qu'il 
.  avoit  deflein  de  venir  vers  eux ,  ils 
prefferent  eux-mêmes  leur  chef  de  lui 
envoyer  un  fauf-conduir.  Ils  accom- 
pagnèrent fon  hérault  fort  loin   hors 
de  leur  camp  ,  en  lui  recommandant 
de  bien  afllirer  fon  maître,  qu'il  ne 
pouvoit  aflez  tôt  venir  pour  fatisfaire 
leur  impatience. 
DuGuefciin     Le  hérault  ayant  apporté  à  du  Guef- 
tuc"ayeT!e^'^^  ces  bonqes  nouvelles ,  il  manda 
chefdesgran  les  plus  braves  de  ces  amis ,  &  fuivi 
fSwf  ^"^*  feulement  de  deux  cens  chevaux ,  il  fe 
rendit  avec  eux  dans  les  plaines  de 
Châlons-fur- Saône  ,   où  campoient 
,  alors  ces  grandes  Compagnies.  Tout 
/étoit  fous  les  armes  lorfqu'il  arriva, 
tes  foldats  charmés  de  revoir  un  hotu- 

me 
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fne  fous  Içquçl  ils  avoient  fi  fouvent! 
vaincu ,  pouffoient  mille  cris  de  joie.  ijJl^t 
Hiie  de  Carrelée,  qui  les  commaa- 
doit  en  chef,  avoiteté  au-devant  de 
lui  avec  le  Chey^liçr  Vert ,  le  Begud 
de  Villaines  ,  Jean  d'Kvrcux ,  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Seigneurs 
dans  fon  armée.  Du  Guefclin,  ei| 
paiTant  avec  eux  dans  les  rangs  det 
IbIdatSy  louo't  leur  belle  ordonnance» 
faluoic  doucement  ceux  qu'il  voyôié 
les  plus  près  de  lui,  &  ^ppçHoit  pd^t 
leur  nom  ceux  d'entr'eux  qu'il  pou- 
voit  reconnoître.  En  mêmp  temps  fes 
mains  libérales  répandoient  avecprow 
fufion  des  pièces  (}e  monnoie  »'  qui 
tîtoient  raaiaflKes  avec  beaucoup  d'à-* 
vidité,  Ôç  qui.  ç^citQÎent  de  grand^ 
cris  de  joi^. 

II  arriva  enfin  dans  !a  tente  qu'ori^'^"^*'^,*' 

•    .  ,         #  \   •!  *  t  '  avec  tous  lei 

iui  avoit  préparée ,  ou  il  trouva  les  en-  honncurs-4ifl 
feignes,  les  inftrumens  dp  çuerr^,&  ïpueirc, 
les  autres  n^arques  du  fouverain  com-r 
mandement ,  que  tous  les  chefs  vou- 
lurent lui  déférer,  8ç  que  les  foldats 
fouhaitoient  qu'il  acceptât.  Du  Guef- 
clin  refiiCi  cet  hoanpur  avec  modef- 
tie  ,  &  le  Icindemain  ayant  appris  que 
ces  mêmes  fpldats  aflemblés  autour  do 
fa  tente  demandoient  a  le  voir  avec 
fmpreflTemenfi  irvoaliit.  profiter  4^ 
JomçFUU  t 
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"— —  cette  premier  ardeur.  Il  s'habilla  donc 
^5J<9*  Aufli-tôt  »  ^  contre  fa  coutume»  fe 
revctit  des  plus  riches  yé^emens.  Sa 
cuirafiè ,  feule  arme  qu'il  voulut  pdr-- 
ter,  étoit  enrichie  d'or  Çc  de  dia* 
mans»  &  le  fond  d'un  acier  pur  & 
poli»  Pu  Guefclin  s'étpit  m\s  dans  cet 
équipage  brillant  pour  çn  impofec 
au  grand  nombre,  qui  fe  lai0e  aifé« 
snent  furprendre  par  les  ornemens  ex- 
térieurs. 

Ce  fut  en  cet  état  qu'il  fe  préfenta 
devant  l'armée.  Au  bruit  d^  apptaiH 
di0êmens  fuccéda  un  profond  ulence. 
l^ii  Guefclin  en  profita  pour  leur  faire 
cette  harangue  guerrière*  / 
.   «  La  plupart  d'entre  vous  ont  été 
99 autrefois   mes   compagnons,  vous 
p  êtes  tous  mes   amis.    Vous   n'êtes 
H  point  faits  pour  porter  la  ruine  &  le 
j» ravage    dans   les  Provinces,  mais 
3»  vous  êtes  faits  ou  pour  les  conquérir 
m  ou  pour  les  conlerver.  Je  fai  ou  !a 
^  néceflîté  peut  porter  les  hommes  les 
»  plus  vertueux.   C'eft  pour  cela  & 
»  pour  vous  empêcher  de  continuer 
3»  des  défordres  qui  deshonof  eut  vos 
>>  armes,  que  je  viens  ver3  vous.  Oui , 
»mes.  amis,  je  viens  pour  faille  en 
»  forte  quç  vos  propres  vidoir^s  ni 
?>  tournent  point  à  votre  honte  j.^K 
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^  vous   donner  les  moyens  en  fub- 
jtfiftant  avec  honneur  de  cornbattre    ijj*;. 
»  avec  gloire  ». 

En  même  temps  il  leur  déclara  les 
intentions  du  Roi.  «  Quel  champ  à 
»  votre  valeur  !  leur  dit-il.  L'Efpagrie 
sprefque  entière  gémit  fous  les  fers 
3>des  Sarrazins  ,  ennemis  de  vos  Au- 
»  tels ,  ou  fous  les  fers  de  Dom  Pe- 
»5  dre ,  Prince  tout  fouillé  dç  crimes. 
>y  C'eft  de  vous  qu'on  attend  la  ruine 
tïde  ces  fléaux  de  TEfpagne.  Quelle 
i» différence,  mes  amis,  de  devenir 
»les  libérateurs  d'un,  grand  peu- 
»ple,  ou  d'être  la  ruine  d'une  nation 
y>  entière  !  Au  refte,  pour  vous  aider 
»  à  faire  ce  voyage,  le  Roi  vous  fait 
»  présent  de  deux  cens  mille  florins 
»d'or.  Nous  trouverons  peut  être 
»  quelqu'un  fur  la  route  qui  nous  en 
»  don-^  Ci-a  autant ,  car  je  prétends  c:rd 
j>  di  voyage  avec  mes  amis,  n 

Ces  derniers  paroles  déterminè- 
rent l'armée.  Les  chefs  délibérèrent 
un  moment  entr'eux,  &  lifant  fur  le 
vifage  des  foldais  ,  qu'ils  acceptoient 
les  propofitions  de  du  Guefclin ,  ils 
lui  jurèrent  de  le  fuivre  par-tout  où  il 
voudroit  les  conduire.  Mais  ils  le  priè- 
rent de  faire  enforte  que  le  Roi  leur 
tînt  parole.  Vous  êtes  Iç  feul,  lui  dit 

F  i\ 
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ïHue  de  Çaurelée,  qui  puiïKez  noué 

;j ^  r p,    f^if e  confentîr  à  la  démarche  qae  noM 

allons  faire ,  tâchez  quç  itou*  tté  noui 

•en  rèpencioïls  pas. 

Ti^n-^-Rfie  .  Puifque  vous    doutée,    reprit- di| 

?J^?*8'«.GuQfcIin   de  i^^ff^^  ^^  ^nes  promeffes , 

gnie»  i  venirvous  Viendrez  avec  moi  aupfèsdttK0i 

^ouirçr  le   Charleô,  qui  v<Ju8  les  càdbnnera  luit 

même.  ««  Ce  Tefoit-trop  noU8  expofer, 

m  répondit  Hue  dé  Caurelée.  Necrai^ 

»gnez  rien,  répartit  du  Guefirlinea 

p  louriaEnt,  je  relierai,  û  vous  le  vooe 

to  lez ,  en  otage.  Mais  je  puis  vous  a^ 

«3  furer  que  le  Roi  vous  recevra  bieo^ 

^  &  qii'il  n'eft  pas  capable  '  de.  vous 

p  faire  aucun  outrage,  9  SuircielaHa^ 

de  Ciaurelee  prit  (on  parti,  &  môor 

.  tant  à  cheval  avec  vingt-cin<|  des  prîn<- 

cipaux  Officiers ,  il  donna  ordre  à  ceux 

•qui  refloient  de  fe  tenir  prêts  à  tout 

:évenemens,  &  il  fç  rendit  avec  da 

Guefclin  à  la  Cour.  ' 

.     '  On  y  étoît  fort  inquiet  au  fujet  de 

la  commiffion  dont  ce  Chevalier  étoit 

chargé,  La'plûpart  doutoient  que  des 

^  gens  qui  n'avoient  été  effrayés  ni  d« 

iapuiflance   de  Charles,  ni'  des  exï» 

communications  lancées  tant  de  fois 

cohtr'euK  par  les  Papes,  fbrtîflTeht  du 

•Royaume  fur  les  (impies  propienTesde 

•    4u  Quçfcl^^   Mai^çe*  négocijitçjif 
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heureux  avoit  été  plus  fort  que  les  me- 
ijaces  d^un  grand  Roi,  &  qoe  les  fou-  l^6^é 
cires  die  TEglife  5  &  il  vint  annoncer 
à  ce  Prince  la  nouvelle  de  la  foumif- 
fion  des  grandes  Compagnies.  Tou'e 
la  Cour  en  fut  étonnée  ;  on  éleva  du 
Guefclin  jufqu'au  Ciel ,  &  Charles 
qui  fentoit   l'importance  du  fervice 

3ue  ce  Chevalier  venoit  de  lui  ren-* 
re,  l'embrafla  en  préfence  de  tous 
les  courcifans*  »  Vaillant  Bertrand  ^ 
n  lui  dit-ii ,  je  vous  dois  plus  que  Ù 
a»  vous  m'aviez  conquis  une  Provip* 
»ct.  Il  vous  en  coûtera  deux  cens 
»  mille  florins-d*or  ,  leprit  le  CheVa* 
y»  lien  Je  les  donnerai ,  répondit  le 
>»  Roi  ;  c'eft  a/Tez  que  mon  brayc  Brt-^ 
d>  ion  les  ais  promis» 

Le  lendemain  Charles  fe  rendit  au    îif^îtîçnr 
Temple,  où  Ion  avoit  logé  Hue  de  Kln  e^uu/, 
Caurelée  &    fes   compagnons.    Du  f<?<;^\i  ave- 
ûuefclin  les  préfenta  à  ce  Mojiarque  ,  ^®**^^* 

Îui  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
1  leur  promit  les  deux  cens  mille  flo- 
rins d'or  ,  &  on  leur  donna  dans  le 
moment  des  lettres  de  change  pour 
recevoir  cette  fomme  à  Lyon.  Avant 
de  les  quitter  ,  le  Roi  leur  fit  de5  pré- 
fens  <:onndérables.  Ces  chefs  pinétrés 
des  bontés  de  ce  grand  Prince,  fe  jet- 
ttrenc  à  fes  genoux,  &  lui  imerent  de 
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fe  conduire  (î  bien  à  Tàvenir  qu'ils  lûf 

|^($5«   ferolent  oublier  leur  conduire  pûfféti 

Auffi-tôt  ils  montèrent  à  cheval  pouc 

fe  mettre  à  la  tére   de  leur  armée  ^' 

•  quils'conduifircnt  à  petites  journéeèi 

}ufqu  à  Lyon  ioà.  ils  dévoient  trouvée 

duGuerclin. 

'.Le  bruit  do  df^partdes'grandésGonh 

I)agnles  fe  répandit  bientôt "^ par'  toute 
a  France;  on  en  eut  de  là  Joie  à  pro^ 
porùoii  des  mnmn  qu'elles*  àvoieiit 
caufés.  L'auteur  dé  cette  joie  étoit  iïï 
Guefdin.  Perfonne  ne  Pignoroit ,  & 
tout  le  monde  lui  ,accprdoit=  les  iuftes 
louants  qliè  iiîéritoit  un  fi  grand  fer- 
vice.  Il  fe  difpofa  à  partir  lui-mlme  r 
&  un  grand  rfômbré  des  princîpatHt 
Seigneurs  de  France,  voulurent  aller 
combaçrre  fous  fes  ordres.  Le  Gomte 
de  la  Marche  ,  Prince  du  Sang ,  fe  iBt 
uo  plaifir  d'apprendre  la  guerre  fous 
cet    homme    fameux  ;  le    Maréchal 
d'Andreghen  ,  Je  Bègue  de  Vîllaines, 
raccompagnèrent  auffi. 
PtiGueVân      Du  Guefclin  fe  rendit  4  Lyon  à  la 
^  '"  t!ÎZ^^^^  d'une  brillante  noblcffe;  ily  trou- 
fajri'A  pa  t  va   les  grandes  Compagnies.     £IIe$" 
i...ur  i  ^^pai^avoient  déjà  reçu  !es  ceux  cens  mille 
florins  d'or,  dont  il  leur  avoir  fair  la 
promeffe.  Ainfi  ces  troupes  f^tisfai- 
tes  i  quittèrent  la  France  avec  joie» 
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&  entrèrent  dans  les  terres  d'Avi- 
gnon, où  réfîdoient  alors  les  Papes.  1563^- 
L'armée  s'avança  même  jufqu'à  deux 
lieues  de  cette  ville ,  &  les  Généraux 
ne  purent  empêcher  qu'elles  ne  com- 
miflent  de  grands  défordres.  Le  Pape 
effrayé  du  voifinage  de  ces  troupes  re- 
doutables, fit  fermer  les  portes  d'A- 
vignon, &  leur  envoya  au  phitôfun 
t^ardinal  pour  favoir  ce  qu'elles  fou-» 
haitoientdelui. 

Le  Cardinal  Légat,,  en  arrivant 
dans  le  camp,  renconcrad'abord quel- 
ques foldats  ,  qui  lui  crièrent  ftins 
beaucoup  de  refpedl  :  //  nous  faut  de 
r argent^  Mr  le  Ligat.  Il  s'avança  juf* 
qu'aux  tentes  où  logeoient  les  chefs. 
S'étant  tous  affèmblés,   du  Guefclia 

f^rit  la  parole  pour  eux,  Mr  le  Légat , 
ui  dit-il,  nous  fom mes  pénétrés  de 
rcfpeô  pour  le  fouverain  Pontife,  & 
comme  tel  nous  lui  demandons  la  le- 
vée des  cenfures  qu'il  a  fuimincès  con- 
tre nos  foldats.  Mais  comme  il  eft  auflî 
un  puifTant  Prince  qui  poffede  de  ri* 
ches  Provinces,  &  qui  jouit  de  grarids 
revenus,  nos  foldats  le  prient  de  join- 
dre feulement  deux  cens  mille  francs 
à  fon  abfolution. 

Le  Légat  répondit  que  pour  l'abfo*  Timct  i<«ï 
lution  il  alloit  la  donner  tout-à  l'heun  p*  '  "' 


a  conti 


rc ,  maïs  qu  a  l'égard  de  l'argent  il  fe- 
^3^3^  roit  aflez  difficile  d'en  obtenir  i  Et  fi 
pourtant^  reprit  vivement  du  Guef- 
clin ,  il  nous  en  faut^  Nos  foliats  en 
ont  befoin  \  nous  Us  menons  dans  *li 
fond  de  l^Efpagne,  il  leur  faut  "de  quoi 
achever  le  voyage  ;  pour  Pabfolutioh 
ils  l  attendront  encore  bien  quelques 
'  mois,  &  même  fi  long-temps  qiûon  vou-- 
dra  ,  mais  pour  de  V argent ,  //  le  faut 
tout  al  heure.  Le  Léeat  promit  qu'il 
rendroit  un  compte  hdéle  au  Pape  de 
l'intention  de  l'armée. 

Le  faint  Père  demanda  Tavis  de* 
Cardinaux  *  Quelques-uns  lui  confeil- 
Jerent  d'employer  l'excommunica- 
tion ^  d'autres  lui  repréfenterent  qu'il 
falloir  plutôt  eh  venir-  à  un  acommo- 
dément  pour  obtenir  la  diminutiçn  de 
la  fomme  demandée.  Les  premiers  ré- 
pondirent que  ce  ferpit  avilir  la  mar 
jefté  du  Saint  Siège  ;  les  autres  répli- 
quèrent que  le  Saint  Siège  recevroit 
un  bien  plus  fanglant  affront,  fi  ces 
troupes  mutinées  bruloient,  comme 
elles  menaçoient  de  le  faire  >  tous  les 
villages  de  la  campagne,  les  faux-» 
bourgs  de  la  ville ,  &  peut-être  la  vilr 
le  même.  Cétoit  le  Légat  qui  parloît 
ainfî.  Il  avoir  vu  de  fes  propres  y.eu^ 
à  quels  excès  fe  pouvoient  porter  |ei 
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fbldats  des  grandes  Compagnies,  &*— "^"^ 
il  jugeoit  bien  que  des  hommes  fi  dé-    1 3<>3' 
terminés  ne  feroient  pas  vaincus  par 
les  armes  de  l'Eglife, 

Le  Pape ,  maigre  tout  ce  que  le  Lé-    R«J«5 
gat  put  dire ,  ne  voulam  point  don-  exco^mun 
ner  a  argent  y  le  contraignit  de  retour-  Us  foUaw 
lier  à  l'armée  pour  y  fulminer  une  ex* 
communication    contre    les  .foIdatSé 
Le  Cardinal  fe  chargea  de  cette  périls 
reufe  commiflîon  avec  une  peine  ex- 
trême. II  entra  dans  le  camp  d'un  atr 
trifte  >  &  s' étant  rendu  dans  la  tentd 
de  du  GiiefcUn,   il  le  conjura  les  lat- 
ines aux  yeux  de  le  fauver  de  la  fu* 
reur  des  loldats.  Vous  venojit  Jes  ex- 
communie'-r  répondît  ce  Général;  éloi* 

Snez  vous  donc  vîte,  &  apportez  leur 
e  l'argent;  quant  au  refte  ils  vous 
en  quitten*^ 

Le  Légat,  pfus  prompt  à  rentrer 
dans  Avignon ,  qu'il  ne  l'avoit  été  à 
venir  dans  le  camp,^  vint  attendre  au- 
près du  Pape  l'effet  defon  excoiitmu- 
nicatîon.  Il  fut  terrible^  Le  foldat  irri- 
té fe  répandit  dans  la  campagne,  en 
tuant  &  fliaflacrant  tout  ce  qu'il  pou- 
voir rencontrer.  l!s  mirent  le  feu  aux 
xnaifons  ;  des  villages  entiers  furent 
embrâfés;  le  Pape  voyoit  de  (ts  fenê- 
tres cet  iocendiet  Les  che^s  no\Am\^^ 

T5n       ' 
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'  en  vain  s'oppofer  à  la  fureur  du  foP 

136'j.  dat;  loin  de  fe  calnier,  il  s'anima  da- 
vantage, &  vint  le  feu  à  la  main  juf- 
que  dans  les  fauxbourgs  d'Avignon. 

LeLc'^at,  malgré  Tes iuftes  frayeurs, 
revint  encore  parler  à  du  Guefciin, 
pour  le  conjurer  d'appaifer  ce  défor- 
dre.  >3  Je  ne  le  puis ,  répondit  le  Gé- 
^  néral ,  vous  devez  connoître  mieux 
»  que  moi  la  force  des  anathenus  de 
»>r£glife;  depuis  qu'on  les  a  lancés 
*>  contre  nos  foldcts,  i\s  font  devenus 
93  loùps'garcitx.  Ils  ne  nous  écoutent 
«plusJeconieillcauPrtpedeleverl'ex- 
•>>  communication,  &  de  leur  envoyer 
»  de  l'argent,  c*efl-là  le  feul  moyen 
>i  de  leur  renrire  la  raifon;  autrement 
»>  ils  deviendront  pis  que  des  diables,  ^j 

Hîe-eTex-      ^o  rapporta  cette  rcponfe  au  Pape, 
:oinmurica-  qui  renvoya  une  quatrième  fois  à  lar- 

io'i.ôf  livre        ^  rr  •  r    iJ  1       1        '* 

'argent  aui  "^ec ,  pour  otirir  aux  loldats  Ja  levée 
oioats.  <ie  l'excommunication  ,  beaucoup  de 
prières  que  le  Pape  promertoit  de  faire 
au  Ciel  pour  l'heureux  fuccèr.  de  leurs 
armes,  &  cent  mille  franc  d'argent. 
Ce  dernier  article  appalfa  tout,  le  fol- 
dat  redevint  tranquille  &  reçut  l'abfo- 
liition,  que  le  Cardinal  Lé<?at  leur  ap- 
porta avec  la  (omme  promifa. 

Du  Guefciin,  qui  fc  doutoit  de  quel- 
que chofe,  d(icvàv\d^  ^w  C^^dvaU  comr 
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ment  le  Pape  avoit  fait  pour  raflera-  * 
bler  fi^tôt  cette  fomme.  Le  Légat  lui  ^3^5* 
avoua  qu'elle  étoit  le  fruit  d'une  taxe 
impofce  fur  le  peuple  d'Avignon, 
53  Reportez  donc  cet  argent ,  lui  dit 
»  du  Guefclin  ,  je  ne  veux  rien  du 
»  peuple  ;  c'eft  au  Pape  &  aux  riches 
»  Cardinaux  que  j'en  demande,  c'eft 
»  à  eux  à  m'en  donner,  a  Le  Légat 
rentra  dans  Avignon  avec  les  cent 
mille  francs  qu  on  rendit  au  peuple. 
Les  Eccléfîaftiques  feuls  furent  obli'* 
gés  de  payer. 

Après  cet  accommodement  le  Saint 
Père  eut  envie  de  voir  les  chefs  de 
l'armée,  &  fur«tout  du  Guefclin  dont  • 
la  réputation  étoit  parvenue  jufqu'à 
lui.  Il  vint  donc  faluer  le  Pape  avec  les 
autres  chefs.  Ce  Pontife  le  reçttt  avec 
de  grands  témoignages  d'afïeâtion  ^, - 
lui  fit  des  préfens»  &  Taffura  qu'il 
pouvoir  toujours  compter  fur  fa  pro* 
teâion. 

L'armée  quitta  auflîtôt  le  Comté^^  Gucfd 
d'Avignon ,  &  entra  dans  le  Langue-  r^u""veri 
doc,  où  du  Guefclin  alla  faluer  le  Duc  rEfptgnc. 
d'Anjou  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce.  Ce  Prince  lui  recommanda  de  fai- 
te une  guerre  mortelle  au  cruel  Dom 
Pedre  ,  à  caufe  du  meurtte  de  la  Reine 
BUnche,  gui  éroit  du  fartg  de  Fxauct 
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S&  bellc-fœur  du  Roi  Charte*  TH 

jj(îj,    GuefcUh  répondit  à  ce  Prince >  qu  u 
.ne  conduifoit  les  -grandes  Compa- 
gnies en  Efpagne ,  que  dans  le  deflein 
de  déthrôner  Dom  Pedre.  &  d'ap- 

Suyér  les  prétentions  de  Henri   de 
Vanftamare  fon  frère  &  fon  concur- 
.  rent.  En  effet  l'armée  partit  des  envi- 
rons de  Touloufe,   &  entra  dans  le 
Royaume  d'Arragon ,  où  Dom  Henri 
de  Tranftamare  Tattendoit  avec  beau^ 
coup  d'impatience, 
^""^"'^      Alphonfe,   père  de  Dom  Pedre  .t 
il  3  6^^    avoit  long-temps  régné  fur  la  Caftille 
~  AfFreufc  fi .  ^^^^  beaucoup  de  fagefle  &  d'équité, 
tnaiion  du   Les  Efpagnols   étoient  heureux  fous 
cr^ia^fous  ^^"  gouvernement ,   &  ils  croyoient 
)e  Roi  Dom  que  Dom  Pedre ,  élevé  par  un  fi  bon 
fidrc.         Prince,   fuivroit  fes  traces  &  feroit 
régner  comme  lui  la  juftice  &  la  paix. 
Mais  de  fi  belles  efpérances  s'éva- 
nouirent avec  la  vie  d' Alphonfe.  Ce 
graî^d  Roi  mourut  trop  tôt  pour  fes 
>•  fujetî.  Il  avoit  eu  foin  avant  fa  mort 

de  donner  au  jeune  Prince  des  tuteurs 
capables  de  contenir  la  vivacité  de  fes 
paffions ,  qui  dès-lors  fe  manifelloient 
avec  emportement. 
Méciiantft  Les  tuteuts  de  Dom  Pedre  préfère* 
i«Tic.  ^^^^  d«  gagner  l'amitié  de  ce  Prince  , 
en  approuvant  fes  inclinations  viciei^^ 
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fes ,  à  Ja  crainte  de  s'attirer  fa  haiûe  *55SSSH 
en  entreprenant  de  le  corriger.  Dès-  ijpjTt 
lors  on  vit  ce  Prince  franchir  les  bor- 
nes de  la  pudeur  &  de  la  venu ,  per- 
fécuterfçs  fujets,  s'allier  avec  les  en- 
nemis du  nom  Chiétien,  reléguer 
Blanche  de  Bourbon  fa  femme,  pour 
s'abandonner  à  Tamour  qu'il  avoic 
conçu  pour  Marie  de  Padille^  jeune 
CaflilJane  ,  plus  aimable  encore  par 
la  délicaredè  de  Ton  efprlt  y  que  p^ 
fon  «xtrén>e  beauté*  Dom  Pedre  l'a- 
voit  aimée  avant  fon  mariage  >  il  con- 
tinua de  l'aimer  après.  Blanche  fk  de 
*vains  efforts  pour  détourner  le  cours 
d'une  pafîîon  fi  contraire  à  fcs  intç- 
rêrs.  Dom  Pedre  sy  livra  fans  ré/erve, 
&  fon  caradere  cruel  s'^irritanx  de  la 
.  jaloufle  de  Blanche ,  il  la  ik  mourir. 

Ce^ meurtre  le  rendit  odieux  à  toute 
l'Europe,  mais  bientôt  il  fe  fignala 
par  de  nouveaux  crimes.  Quoiqu'il 
fût  ardemment  épris  de  Marie  de  Pa? 
dille,  ce  Prince  volumueux  ne  laifïbit 
pas  d'attenter  à  la  pudeur  des  plus  bel* 
les  femmes  de  fon  Royaume.  Qucl- 
oues  unes  s'éloignèrent  d'elles-mêmes 
d'une  Cour  où  elles  étoient  fi  peu  en 
fureté.  Les  autres  furent  obligées  dç 
fuivre  leurs  maris  dans  leurs  Terres* 
U  ne  refla  auprès  de  Dom  Pedre  quQ 
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5  des  counifans  corrompus  &  des  fcm-' 
^S^f*    mes  dignes  de  leur  être  afTociées. 

Ce  violent"  penchant  à  un  amour 
îllégitime  ,  étoit  un  vice  que  Dom 
Pedre  avoît  reçu  du  Roi  Alphonfe 
fon  pcre.  Mais  fi  ce  Prince  avoît  été 
éperduement  amoureux  de  Dont 
Eleonor ,  il  fut  fe  comporter  de  façon 
avec  la  Reine  fa  femme  ,  qu'à  cette 
infidélité  près»  elle  n'eut  jamais  nenà 
lui  reprocher-  Dona  Eleonor  de  Guz- 
man  étoit  de  l'illuftre  Mai  fon  des 
Ducs  de  Médina  Sidonia*  L'éclat  d'u« 
ne  fi  haute  naiflTànce  étoit  relevé  par 
tout  ce  oue  l'art  &  là  nature  peuvent 
donner  a'appas  à  une  femme  ;  &  pour 
blâmer  Alphonfe  de  l'aimer ,  il  falloit 
n'avoir  point  vu  l'objet  de  fa  paflîon. 
Aullî  ce  Prince  trouva-t-il  grâce  fur 
cet  article  auprès  de  tout  le  monde,  fi 
l'on  en  excepte  fa  iemme ,  qui  ne  pou- 
vant foufff  ir  la  vue  d'Eleonor ,  fe  retira 
de  la  Cour,  &  fut  loin  d'Alphonfe 
accoucher  du  farouche  Dom  Pedre , 
monftre  qui  devoir  défoler  fa  Patrie , 
&  qui  là  remplit  de  carnage  &  de  fang. 
Pendant  que  la  Reine  femme  d'Al- 
phonfe vivoît  loin  de  la  Cour,  Eleo- 
nor y  regnoit  à  fa  place  ;  avec  le  cœur 
du  Roi  elle  pofledoit  l'affedion  de 
tous  les  courtuaus«  Sa  famille  »   qui 
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étoit  fort  nombreufe  &  fort  en  crédit , 
ufoit  (î  bien  de  fa  faveur  qu'gn  voyoit  i^^y^ 
fans  regret  leur  parente  jouir  des  bon- 
nes grâces  de  ion  Roi.  On  ciargnoit 
ménÀe  de  les  lui  voir  perdre.  Sa  chute 
auroit  dérangé  la  forrune  des  premier 
res  Maifons  de  la  Caftillc  ,  à  qui  la 
iienne  étoit  aliiée.  Ainfi  tout  le  mon* 
deconcouroif  à  lui  conferver  le  cœur 
du  Roi ,  parce  que  tout  le  monde  profi- 
toit  de  l'afcendant  qu'elle  avoir  fur  lui. 

Eleonor  eut  du  Roi  Alphonfe,  Dom  Enfans  na- 
Henride  Tranftaroare,  Dom  Fadri-'^^^pf^^)?^^^^^ 
gue  Am'irante  de  Caftille,  Dom  Fer- père. 
nand,  Dom  Teille,  Dom  Santhe,  & 
trois  filles.  Tous  ces  enfans  illégiri^ 
mes  furent  regardés  à  Ja  Cour  de  bien 
meilleur  œil  que  Dom  Pcdre.Les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume  étoiènt 
leurs  parens ,  au  lieu  que  Dom  Pedre 
avoir  pour  mère  une  étrangère ,  en  qui 
perfonne  ne  prenoit  d'intérêt. 

Le  Roi  Alphonfe  pendant  fa  vie 
eut  foin  de  pourvoir  les  enfans  qu'il 
avoir  eu  d'Eleonor.  Dom  Kenri  étoit 
l'aîné,  &  l'on  trouvoit  dans  fes  vertus 
le  parfait  contrafte  des  vices  de  Dom  ; 
Pedre.  Le  jeune  Prince,  qui  connoif- 
foit  le  défaut  de  fa  naîffance  ,  tâchoit 
de  le  faire  oublier  aux  autres  par  (a 
politefle  &  par  fon  affabilUé*  AA^l\^tw-^ 
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fô  avait  beaucoup  de  cendrefle  pour 
#je  r  fuî ,  &  il-profitoic  de  cette  tendrefle 
pour  combler  de  bienfaits  ceux  qui 
pnUToient  un  jour  lui  lire  propres  à 
queîque  chafe*  La  nature  lui  avoît 
ûonnë  d'ailleurs  une  figure  fi  noble ^ 
qu^elte  ne  contribuoit  pas  peu  à  le 
faire  aimer.  L'âge  développa  en  lui  de 
plus  grandes  qualités*  i^  n*avoit  ap^ 
perçu  jufques-Ià  que  Thonnête  Homme 
&  le  bon  cteur;  on  t écouvric  biencôt 
le  grand  Prince  8c  le  feéros.  llnronfoil 
fou  vent  à  cheval ,  alloîc  fe  mêter  par- 
mi les  foldats;  &  fi  le  Roi  fon  perc 
avoît  quelque  guerre  à  fotïtenirj  il  écoit 
aufH  ardent  aux  combats ,  qti'emprelfé 
il  à  obliger  tout  ie  monde  à  la  Caun 

Tant  de  vertus  jointes  à  fon  »r  af- 
fable&  populaire ,  le  rendirent  bien- 
tôt l'idole  de  l'Efpagne,  Les  Caftilfans 
faifoîert  tout  haut  des  vœux  pour  la 
prôfpérité  d'un  Prince  ,  qui  mettoît 
la  félicité  à  faire  leur  bonheur  ,  &  le 
foùhaitoient  fur  le  Trône  que  devait 
occuper  Dom.  Pedre. 
D.Pedrede*  Ce  Prince  étoit  extrêmement  jaloux 
rient  jaloux  Je  Dom  Henri.  Ne  pouva  t  venir  à 

Bti  Comte  ne  -  i     r     r  •  •  -     i    •      m 

rraflilamtre.  bout  de  le  taire  aimer  comme  lui ,  il 
ne  fongea  plus  qu'à  fe  faire  craindre. 
Eieonor  de  fon  côté,  qui  voyoîc 
tous  Us  vc^VDL,  d^  \3^  C^vLk  ccuni^ 


I 


en  faVt:ur   de   fon  fils  ,    faifaic  toirs?— *! 
fes  efforts  pour  rendre   Doni    Pedre    ijtJjf 
p!us   haïffàble.    L^éloignement  de  la 
Reine  lui  laifToit  le  eharop  libre*  Soie 

3ue  cette  Princefle  eût  aonné  lieu  à 
es  foupçorw  contre  elle  ,  foit  que  la 
Clence  d'AIpIîonfe  y  &  l'affcôion 
qu'on  avok  pour  fa  maîtrefre  fHlent 
cet  effet  comr'elle,  quelques-uns  cfvï* 
rent,  lorfqu'Ele^onor  répandit  ce  bruir, 
que  Dom  Pedre  n'étoît  point  fils  du 
Roi*  Eleonor  alléguoit  là-deffus  plu* 
lîeurs  raîfofts'  aflea  m^  fondées ,  maïs 
qui  furent  d'autant  mîeuX  reçues ,  que 
tous  les  Caftillans  haïffbiem  maitelte- 
ment  Dom  jPedre ,  &  que  ce  ?:înc9 
D9  r^Semolùit  çn  rkn  âu  Roi  fon  pare» 
Dom  Pedre  avoit  tout  à  craindre 
de  l'adrefle  d'Eleonor ,  de  la  facilité 
d'Alphonfe,  &  des  vertus  de  Dom 
Henri.  Celui- ci  commençoit  déjà-à 
compter  fur  le  Trône  9  dont  il  efpé-. 
roit  exclure  aifément  Dom  Pedre, 
ayant  un  fi  grand  nombre  de  perfonr 
nés  întérefTées  à  fon  élévation.  Le 
Comté  de  Tranftamare,  dont  il  étoit 
poffefleur ,  ne  lui  paroiflbit  point  une 
fortune  digne  du  fils  d*un  grand  Roi,& 
il  afpiroic  à  la  place  même  de  fon  père,  Il  monte  1 
Mais  tous  ces  grands  projets  s  éva-^^^^'^^* 
nouitenc  tout  à  coup  par  la  mon  d'Ai*  fait  '  moa 
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HSSS  Alphonfe  fon  pere ,  à^embtémt  ieùÊ 
( j5j«  détanfe»  &  de  porrtr  teuri^uften  plaiiH 
fis  à  colui  ^ui  lesr  caaftrit« 
•  Le:  Courte  de.Tranftàibaret  Bwani 
de  fe  charger  d'une  pareille  commif-' 
fioi) ,  tk^  parole  des  méewtfténs  qu'ils 
le  défendroient  en  toute  occafiêm  cotw 
cre  te  Roi  meme^  lis  k  hi  prQtmftnt^ 
&  Dôm  Henri  fe  ftmdk  as  Pafarit 
chavgié  de  leur  f  etniére.  Ottpeteju^ 
4e quei  air I>om Pedre  larej^ ^ ire* 
saut  d'une  xxunn  qui  luk^uik  £  feC* 
peâei  Animé  par  j»  JintoomÉSéJa^ 
colr»  qui  svoit  toure  fa  confiance^  ik 
s'emporta  contre  Dom  Henfi  »  ttH 
vint  aux  plus  piquantes  inveâîvef>& 
levant  là  main  fur  lui  >  il  le*  menaça  de 
lefairemowir ,  s'il  ne  foftoit  fur  le 
jÊ^mp,  de.  fon  Palais  ^  &  dans  trois 
io\ifi  ^  ^s  Etats.  Le  Comte  indigné 
d'un  iT  failgJam  affront ,  fortit  du  ca- 
binet de  Pomi  Rfidré  en  fuî^ur  ,  & 
ayant  rencontté  ïe  Jirvf  Jacob  ,  il  mie 
Tépée  à  la  main  &  le  tuia  dan«;  lePalais 
même. 

Le  Roi  ayant  appris  cette  mùrt  cou^* 
tut  fuivi  de  fes  gardes  ,  après  Dota 
Henri  ;  mais  ce  jeune  Prince  éroit  trop 
bien  efcorté  pour  quM  pût  fatisfaire  la 
vengeance.  Dom  Pedre  rentra  dans 
fpn  Palais ,  après  avoir  ét4  bravé  une 
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féconde  fois ,  &  le  Comte  de  Trafiff^-- 
mare  fç  retira  en  Arr.agon ,  enfuite  ei|  f^^S.f 
France,  azyle  or(linairç  des  Princea 
malhjeureux.  Il  y  vécut  long-temps  en 
perfqnne  privée  ;  mais  le  cruel  Doni 
Pedre  continuant  à  fe  faire  détefter  ^ 
les  Caftillans  députèrent  à  Dom  Henri 
pour  le  fiu)p.li.er  de  revenir  d^n^  fap^-*- 
trie  ,  l^aflurant  qu^  toute  la  Çadille  ff 
joindrok  ^  lui  pQur  chgfle):  {)om  Por 
ilre  du  trpne. 

Le  Comt§  de  Traaftamare  fit  p^rt 
àe  cette  Réputation  au  Roi  de  France  « 
qui  lui  confi^illa  de  fe  ren$Jre  ep  Ëfpa* 
^ne  9  lui  promettant  toutes  fortes  de 
iecours.  Dom  }Jenn  partit  &  fe  )oir 
gflit  au  Roi  d'Arr^gon*  qui  faifpit  1^ 
guerre  à  Dom  Pedr«.  Alais  l'Arrago- 
iipis  moins  vigilant  que  le  Roi  dfi 
Caftille  I  s  etoit  laiiTé  enlever  fçs  plqs 
fortes  placj^s.  Il  commençoit  ^  founai- 
ter^'la  pai;ac ,  iQrfque  du  Guefcljn  pa- 
roiflant  fur  fes  frontières  à  la  tçte  dfi 
ces  grandes  Compagnies  dont  Iç  nom 
feul  étoit  Ç  rçdoaté ,  lui  infpira  una 
nouvelle  ardeur  pour  la  guerre.  Les 
places  conquifes  revinrent  bientôt  aii  .  -  ^ 
pouvoir  d^  léul:  vpremier  maître;  &  "\ 
J)om  Pedre  a(^4<ravafit  vainqueur, 
ircculant  devant  le:.gucrrier  Breton  ^ 
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ennemi ,  pour  ne  plus  fonger  qu*à  It 
135 J.  défenfe  des  fiens. 

Arrivée  ée       ^^^^^^^  4^^  ^^  Gucfclin  Ic  fuivoit 

^VL  Guercinjufques  dans  la  Caftille ,  Dom  Henri 
SîTc.^  ^^^'intéreflbit  le  Pape  dans  fa  caufe.  Le 
Pontife  avoir  plufieurs  fujets  de  plain- 
tes contre  Dom  Pedre  ,  &  il  trouvt 
c  ette  occafion  propre  à  s'en  venger. Il 
fe  fit  préfenter   une  requête,  par  la- 
quelle après  avoir  donné  à  Dom  Pc? 
dre  les  noms  de  cruel  Se  de  fiéau  de  i 
fon  peuple  ,  on  entroit  dans  le  détail  ■{ 
de  fes  crimes.  Oii  le  peignoir  égor-  '; 
géant  de  fes  propres    mains  un  a« 
qui  étoit  venu  dans  fa  Cour  fur  la  foi 
d'un  fauf  conduit.  Enfuite  on  parlok 
du  meurtre  de  la  Reine  Blancne  ,  dt    } 
.  fon  amour  pour  Marie  de  Padille  ,  8c 
de  (es  violences  contre  tous  fes  fujets» 
JEnfin  on  le  repréfentoit  tantôt  comme 
un  incendiaire ,  tantôt  comme  l'infii* 
nie  raviffeur  des  plus  vertueufes  fem- 
mes de  fon  Royaume  ;    &  toujours 
comme  un  monftre,  qui  ne  refpeâoit 
ni  les  loix  de  Tbonneur  ni  celles  de  la 
nature. 
©.Pe^rceft     Dans  la  même  requête  on  afTuroit 
frpfordc'e  Pape  que  Dom  Pedre  n'éroit  point 
^trc*  point  fils  d' Alphonfe ,  mais  d'un  Juif  que  f^ 
pjjj^fç^^^  mère  avoir  tendrement  aimé ,  &  pour/' 
ioiequeLcetc^jPriuçeûe  infidelle  avotf 
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eu  tté  le  Roi  fon  mari.  Qu  Eleonor  de  ' 
Guzman  ,  mère  de Dom Henri,  avoit    I3^X* 
toujours  été  conftamment  attachée  au 
Roi  Alphonfe  ;  que  ee  Prince  ,  avant 
d'épou  er  la  mère  de  Dom  Pedre , 
sétOit  fiancé.avec Eleonor; que  comp- 
tant fur  la  promcflTe  qu'un  grand  Roi 
lui  avoit  faite  à  la  face  des  autels ,  cet- 
te Dame  l'avoit  regardé  comme  fon 
mari ,  &   en  avoit  eu   le  Comte  dç 
Tranftamare  ,   avec  plufieurs  autres 
enfans.  Que  ce  mariage  avoit  écé  fe-» 
cret  à  la  vérité  ,  maïs  que  la  complai- 
fance  d'Eleonor  pour  Alphonfe,  dont 
les  intérêts  demandoient  ce  fecrct ,  ns 
devoit  point  porter  préjudice  à  fes  en- 
fans  ,  fur  -  tout  dans  une  ciicon/taacc 
où  Ton  voyo'it  d'un  côté  ceîui  qui  paf- 
foit  pour   légitime  ,    deshonorer  le 
Trône ,  la  nature  ,  &  infulcer  TÉglife  : 
&  de  l'autre ,  un  Prince  aufii  connu 
par  fes  vertus ,  que  fon  concurrent  l'é- 
toit  par  fes  vices  ;  Tamour  &c  les  déli- 
ces d'une  nation  ,  dant  fon  rival  étoit 
le  perfécureur  &  le  bourreau  }  aufli 

Êlein  de  refpea  pour  le  Sacerdoce,  que 
).  Pedre  lui  tdmoignoit  de  mépris.     LeTouvcraî* 
Cet  -^crlt  fut  d'autant  mieux  reçUf^)^  *•* 
par  le  Pontife  ,  que  Dpm  Pedre  avoit ConfeU 
femblé  prendre  à  tâche  de  le  mortifier  Jl^J^* 
^  toute ^pccdfioiuJL^  Pape  a^ts^mim 


^  (evablf  les  Çardinaiu^  pour  lu  CMfi^^ 
^^iff  *^er  fur  ce  qu'il  dçvoit  faire  eo  uq  cap 
de  cette  importance»  plufietifs  lui  cou* 
fetllereoc  de  profiter  d^ne  fi  heureuft 
conjotiâure ,  pour  faire  valoir  ion  ai|* 
torité  fur  lesKois.  Dom  Pçdiré^ -)ii{ 
dirent-ils»  eft  fur  le  bord  du  précipiv 
ce  •  ir  doit  néceflkirément  pélir  i  fâ| 
fujets  onc  pris  les  armes  coiktre  luii 
ceux  qui  le  fervent  enc<»'e  nattent 
délit  qu^iân  prétexte  pour  l'^t^aûdoïh 
ner  ,  donnea-le  leur  ce  prétexte  ;  itt 
le  trouveront  boÀ  parce  qu'ils  le  defî 
rênt.  Erabl^ûek  votre  puijlànce  fiuris 
tfuine  des  Rpts  ^  ^  puifque  Bôm  Pè- 
tdredoit  tomber,  il  faut ^  pour  1%6|^  ' 
neur  des  clefs ,  que  fa  ch^te  foit  jugée 
TefFet  du  pouvoir  Papal. 

Cet  avis  fut  combattu  pai'  les  plus 
graves  du  Confeil.  Ils  firent  entendre 
au  Pape  que  Dom  Pedre  n^étoit  point 
encore  affez  foible  ;  qu'il  pouvoir  f« 
relever  j  qu'un  p.oi  ,  maître  d'un* 
puifTante  armée ,  combattoît  avanta* 
geufement  contre  les  foudres  de  TE- 
jglife.  Que  ces  foudres  dévoient  êtr^ 
lancées  avec  d'extrêmes  précautions, 
fur  -  tout  lorfqu^elles  men^çoient  de 
fuperbes  têtes.  >>  Attendez  ,  ajoute- 
P  rent  ces  derniers ,  que  Dom  Pedrè 
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»  le  repréfenter  ,.quil  foit  fans  ap- 
>3  pui ,  fans  fecours ,  &  abandonné  de  i  jdCt 
^  tout  le  monde  ;  alors  vous  achevé- 
»3  rez  d'immoler  la  viâime,  &  vous 
»  ne  ferez  plus  dans  Tincertitude  da 
»  fuccès  de  vos  coups.  » 

Les  Cardinaux  »  auteurs  du  premiec 
avis»  étoient  en  plus  grand  nombre, 
&  ils  l'emportèrent.  Le  Pape  ne  vou- 
lut point  difFéier  de  fatisfaire  fa  ven- 
geance ,  &  adoptant  toutes  les  accu* 
fations»  vraies  ou  faufTes  qu'on  lui 
avoit  faites  contre  Dom  Pedre ,  il  le 
déclara  bâtard ,  Hls  d*un  Juif ,  &  in- 
habile à  porter  la  couronne ,  délia  fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité,  &  don- 
na le  Royaume  de  Dom  Pedre  au 
premier  Prince  qui  pourroit  s'en  em-, 
parer. 

Tout  prévenu  qu  éfoit  le  public 
contre  le  Roi  de  Caftille ,  on  no 
laiiTa  pas  d'être  étrangement  furpris 
de  voir  que  les  Papes  vouluffent  ré- 
veiller des  prétentions  qui  avoient 
cout^  fi  cher  à  Boniface  VIIl,&  dont 
Philippe  le  Bel  avoit  prouvé  C  évi- 
demment la  vanité  &  Terreur.  On 
convenoit  de  tous  les  crimes  de  Dom 
Pedre;  mais  perfonnen'accor doit  au 
Pape  la  puiiiance  de  le  punir  d*une 
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ihaniore  fi  oAitrageante  pour  tous  Us 

Pour  balancer   l'efFet  aue  içettc 
Bulle  pouvoir  faire  fur  les  elprits  cré- 
dules ,  le  Roi  de  Caftille  publia  un 
^^   .^  -   .  Manifefte  écrit  avec  beaucoup  d'art, 
K^llct^  Qu'eft  devenu ,  difoit  Dom  Pedre 
jiiic.  13  dans  ce  Manifefte ,  ce  temps  d'hu- 

»  miiité,  où  les  Papes  fournis  aux  Sou-p 
»  verains ,  comme  ie  refte  des  homr 
»  mes ,  au  lieu  de  foûlever  la  t,err^ 
y>  contre  les  Rois ,  tâctoienc  d'iocé* 
•s»  refler  le  Ciel  en  leur  faveur,  en.or'» 
M  donnant  des  prières  publiques  ?  LfS 
>>  Pontifes  de  ces  temps  hei;treux  gé- 
y>  miflbient  fous  FinjuAice  des  tyrans, 
9>  mais  on  ne  les  a  jamais  vus  porter 
y>  leurs  mains  hardies  jufques  fur  I(i 
>>  couronne  pour  en  difpofer  à  leur 
wgré.» 

3>La  pieufe  foibleflfe  de  quelques 
55 Souverains  ,  &  lambition  de  cer- 
»  tains  Papes ,  favorifées  par  les  cir- 
>!>  confiances,  ont  donné  à  leurs  fuc* 
M  ceiTeùrs  la  faufle  idée  de  ce  pouvoir 
33  temporel  ,  qui  n'appartient  qu'aux 
9  Rois.  Les  têtes  couronnées ,  ajou* 
93  toit  Dom  Pedre,  doivent  être  fa« 
33  crées  à  cet  égard  pour  tous  les  hom* 
33  mes.  Les  Papes  font  des  hoipnies 
33  con^me  les  autres ,  &  ils  doivent  le 
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0  même  refp^â:  aux  Potentats,  Tous 
M  lesTrinces,  continuoit-il.font  inté- 
^  refles  dans  ma  caufe.  Je  xléfends 
s>  leurs  droits  en  même  temps  que  les 
»  miens»  ,&  les  Papes  nous  attaquent 
lïîtous  à  lafols.  Que  n'entrjBprendront- 
9>  ils  pas  G  je  fuccomhe  ?  Quel  Roi  fera 
9>  à  l'abri  de  leur  ambition  &  de  l^ut 
>t  haine  ?  Cette  Puiflance  jalouie  vjeuc 
9>  engloutir  toutesles  autres.£lle  veut 
»  faire  un  fuperbe  iimas  de  fceptres 
»  &  de  couronnes ,  pour  les  difpenfei 
»<en(uite  à  ceux  qui  feront  afTez  lâ^ 
9>  ches  pour  con(entir  à  reconnoîcre 
o  un  maître  fur  le  trône. 

^  Lp  Çomtp  àe  Txaiiftamare  eft  de 
99  ce  nombre.  Il  ne  s'apperçoit  pas 
9*  qu'en  recevant  une  couronne  du 
»  Pape  »  il  le  met  en  droit  de  la  lui 
>»'ôter  un  jour  avec  plus  de  juflice^ 
»  qu41  n'en  a  aujourd'hui  eo  tentant 
>»  de  me  Tarrach^r.  UnJbien  qui  ûà{fù 
D  laiflfe  rarement  appercevoir  les  in-. 
»  coavénîens  qui  •  le  fuivent.  Dom 
M  Heari  failît  avec  avidité  tout  ce  qui 
»  peut  donner  une  apparence  de  juf*- 
»  tiçe  à  fon  odieufe  rébellion  ;  mais 
>2  jje  fuis  encore  fur  le  trône.  U  a  le 
a>Fape  pour  lui,  f ai  cent  mille  com- 
as battans  pour  moi  ;  &  Tamitié  du 
>  Ponûfe  ne  lui  eâ  pas  ii  bien  ^urée 
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I  »  qu'une  .viâoire  ne   me  la  puiffè 
I^6f.    »  rendre.» 

Cette  réplique  fut  généralement 
approuvée  dans  tous  les  Royaumes  de 
l'Europe.  Mais  le  Clergé  de  Caftille  » 
maltraité  par  Dom  Pedre,  fçut  telle- 
ment faire  accroire  au  petit  peuple 
que  ce  Prince  étoit  fils  d'un  Juif,  & 
^ue  l'excommunication  du  Pape  lan« 
cée  contre  lui  l'avoit  dès  fon  vivaoc 
lirré  aux  tourmens  de  l'enfer ,  que  ' 
cette  populace  groflîere  &  crédule 
n'entendoit  plus  parler  du  Roi  qu  a« 
vec  horreur. 

En  même  temps  on  vit  paroitre 
deux  Prophètes  qui  annonçoient  la 
chute  de  Dom  Pedre ,  l'élévation  du 
Comte  de  Tranftamare  ,  &  les  viâoî- 
res  de  du  Guefclin  comme  des  chofes 
tertaines.  Dom  Henri ,  dont  l'efprit 
folide  ne  recevoit  point  les  vaincs 
impredions  de  ces  fanatiques ,  voulut 
leur  impofer  fîlence.  II  étoit  même 
d'avis  de  remercier  le  Pape  de  fes 
bontés,  &  de  ne  devoir  le  Royaume 
de  Caftille  qu*à  fa  valeur  ;  mais  du 
Guefclin  le  retint.  Tous  les  .c:ens  de 
bon  fens,  lui  dit  il,  connoiflent  la- 
bus  des  prétentions  du  Pape.  Ils  ne 
font  pas  cas  non  plus  de  ces  Prophè- 
tes ,  qui  nous  promettent  tant  da 
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biens  ;  mais  cela  fert  pour  la  multi- 
tude ,  &  c  eft  d  elle  dont  nous  avons    15  6j. 
befoin. 

Du Guefclîn ,  lorfquil patloît aîn-  ^".^l^^iS^*"^ 
,  avoit  déjà  repris  toutes  les  places  gaion, 
conquifes  par  Ûom  Pedte  fur  le  Roi 
d'Arragon ,  &  ce  Général  afliégeoit 
la  forte  ville  de  Mugalon ,  qui  défen* 
doit  rentrée  de  la  Caftille.  Les  mu« 
railles  de  cette  place  étolem  û  fortes 
&  (i hautes,  &  les  approches  en  pa- 
roiflbient  fi  difficiles ,  que  rarement 
on avoit  tenté  d'en  faire  le  fiége.Dom 
Pedre ,  en  fortant  de  l'Arragon  ,  y 
avolt  jette  une  garnifon  nombreufe  » 
moins  redoutable  encore  par  cet  en- 
droit que.  par  l'expérience  &  la  bra- 
voure d*un  Capitaine  fameux  qui  en 
éroit  Gouverneur.  Dom  Henri ,  qui 
l'avoir  vu  long-temps  àla  Cour  de  (on 
père ,  efTaya  de  corrompre  fa  fidélité  » 
&  rayant  apperçu  fur  la  muraille  »  il 
-lui  fit  les  plus  avantageufes  propofi- 
tions. 

Le  Gouverneur  de  Mugalon  daigna 
3l  peine  les  écouter.  Craignez ,  dit- il  à 
Dom  Henri ,  que  le  Ciel  ne  vous  pu* 
jiîflê  d  être  venu  à  la  tête  d'une  mul- 
titude d'étrangers  apporter  le  trouble 
&  la  défolation  dans  votr^  patrie» 
Dom  Pedre  eft  mon  Roi ,  il  eft  le  vô- 
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!tre  auffi,  &  loin  de  me  foUicicfer  I 
ij^dj^.  fuivre  votre  exemple»  imitez  plutât 
ma  fidélité.  Le  Gouverneur  fe  retira 
eafuice  >  &  fît  pleuvoir  fur  les  aflîé* 
g^ans  une  grêle  de  pierres  &  de  e:ait& 
Gette  vigoureufe  réfifîanee  déter- 
fliinoit  quelques -^  uns  à  la  levée  du 
iiége;  mais  du  Guefclin  ne  voulut 
pas  abandonner  ainfiune  place  qu'il 
regaidoit  déjà  comme  (à  conquête.  Il 
liyrartanc  d'aflama  ooup'fur  coupi»  que 
la  garnifon  aux  abois  demanda  d'ellef 
même  à  capituler.   Du  Guefclin  prit 
encore  deux  ou  trois  places  dans  Ife 
même  canton ,  &  marcha  enfuite  vers^ 
Bur'gos ,  dans  l'intention  de  Tinvef- 
tir ,.  tandis  que  Dom.  Pedre  y  étoît' 
ôiîcope;. 
DtuQiâtelcu     M^^s  le  Gouverneur  de  Bîerbiefca , 
ville  extrêmement  forte ,  fituée  entre 
Mugalon  &  Burgos>  ayant  entendu 
parler  de  la  valeur  de  du  Gœfctin, 
&  apprenant  qu  il  marckoitversiBûr- 
gos ,  lui  dépécha  un  hérault  pour  le 
folllciter  de  ne  pas  l'oublier ,  &  pour 
lui  dire  que  fa^  place  étoit  digne.de 
fon  courage ,  &qu  il  le  prioit  de  liii 
faire  l'honneur  de.  Tattaquer.  Oui-dàj 
répondit  du'Guefclin  au  hérault,  iî«i» 
tourne  [  vers  votre  AJaure^.&  dit  es- lui 
que  nous,  nous  vcrrom  ayant  qu'il,  foi^ 
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En  effet  le  lendemain  Bierbiefca  ie^tff^ 
fut  invefti,^  &  on  commença  les  ap  •  136c. 
proches.  Le  Gouvei^neur  enroya  re- 
mercier du  Guefclin  de  la*  peine  qu'il 
s'éroit  donnée ,  &  lui  fit  prêfent  en 
même  temps  de  plufieurs  fortes  de 
vins  d'Efpagne,  Le  Général  les  accep- 
ta, &  pour  faire  voir  au  Gouverneur 
qu'il  eftimoit  fon  courage,  l'armée 
entière  fut  employée  à  trois  afiàuts 
confécutife. 

L'EfpagnoI  fe  défendoît  avec  une  su-gerfcBi. 
vigueur  incroyable.  Ses  troupes  ani-  ^^^'^^' 
tnées  de  la  même  ardeur ,   fortoient  . 
quelquefois  de  la   prlace  ,  fe  répan- 
doient  dans  le  camp  ennemi ,  égor« 
geoient  ceux  qwi*  n'étoient  point  fur 
leurs  gardes  ,  &  ne  rentroîent  dans 
la  ville  qu'après  avoir  comblé  tous  les 
travaux.  Du  Guefclin ,  irrité  de  cette 
réfiftance ,  redouble  fes  efforts  ;  il  fol- 
licite  tous  les  Officiers  de  l'armée, 
encourage  les  fbldats,  &  donne  de 
nouveaux  afTauts.  Les  murs  de  la>  ville 
étoient  entr'ouverts  de  tous  côtés, 
mais  les  afllégés  gardoientces  brécKes 
avec  tant  de  réfolution-,  qu'on  déféf- 
peroit  de  pouvoir  les  forcer.  Le  Gou- 
verneur de  Bierbiefca  armé  de  toutes 
pièces ,«  &  placé  h  la  plus  large  des 
ouvertures  de  la  mUraille  ^  renverfoic 
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'  à  fes  pîeds  ceux  qui  ofoîent  en  tenfer 
^  3  ^ /*•  les  approches.  Ce  brave  homme  avoit 
terraffé  tant  d'ennemis ,  qu'il  s'étoit 
fait  un  nouveau  rempart  de  leurs 
corps.  En  même  temps  il  donnoit  fes 
ordres  avec  autant  de  tranquillité  » 

Îue  il  fa  vie  ri'avoit  point  été  expofée. 
)uGuefcIin  Tadmiroît,  &  le  Gou- 
verneur admiroit  à  Ton  tour  la  valeur 
&  rintrépidité  du  Général  ennemi. 
Celui-ci  voyant  que  fes  troupes  com- 
mençoient  à  reculer  ,  &  que  le  Goa« 
verneur  de  Bieibiefcaalloit  rempor* 
ter  la  viftoire ,  oublie  qu'il  eft  Géné- 
ral ,  &  ne  veut  plus  être  que  foldat. 
Il  defcend  de  cheval,  s'arme  d'une  ha- 
che &  fe  préfente  à  la  brèche:  rien  ne 
réfifte  à  fes  coups;  les  fuyards  rappel- 
lés  par  fes  cris,  font  les  plus  ardens  à 
le  féconder.  Ils  veulent  réparer  leur 
honte ,  &  les  affiégés  veulent  confer- 
ver  leur  gloire. 

Le  vaillant  Gouverneur  voit  de  loin 
le  carnage  que  du  Guefclin  fait  de  (es 
gens.  Il  veut  y  courir;  mais  le  Mare- 
chai  d'Andreghen  le  force  à  tourner 
tête  contre  lui.  Ces  deux  combartans 
s'avancent  l'un  contre  l'autre.  D'An- 
dreghen auflî  brave  ,  mais  moins  heu- 
reux ,  cède  à  fon  ennemi ,  qui  court  à 
Tendroit  où  çombattoit  du  Guefcliot 
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tits  gémiflemens  de  ceux  qu'il  tue  an- 
noncent fon  arrivée.  Le  Général  Fran-  1 3  ^ /• 
çois  vient  contre  lui ,  &  combattant 
avec  fon  bonheur  ordinaire»  il  vient 
à  bout  de  le  joindre  &  de  le  défar- 
mer.  Du  Guefclin  remet  le  Gouver- 
neur vaincu  entre  les  mains  de  plu- 
fieurs  Chevaliers  Bretons.  ^ 

On  ne  vit  plus  alors  que  de  fuyards,  u  vîife  efi 
Ces  foldats  fi  fiers  &  fi  déterminés, "^^«««P^^Aai 
tant  au  ils  avoient  eu  leurbrayc  Corn-  ^^* 
mandant  à  leur  tête  >  paroiflent  moins 
courageux  que  des  femmes,  dès  qu^ils 
Pont  perdu.  Les  aflîégeansau  cantfai* 
re,  fe  répandent  dans  la  ville,  où  ils 
ne  trouvent  d'autre  téfiftauce  que  les 
cris  des  vieillards,  des  femmes  &  des 
enfans  qui  implorent  leur  pitiés  mais 
un  foldat  vainqueur  en  eft  peu  fufcep- 
tible.  Il  remplit  les  maifons  de  meur- 
tres &  de  fang  ,  &  paflTe  fur  les  corps 
Î|u  il  vient  d'égorger  pour  mettre  en 
^eté  le  butin  qu'il  a  tait. 

Dom  Henri,  du  Guefclin ,  le  Ma* 
réchal  d'Andreghen  parcourent  les 
rues  de  la  ville ,  pour  tâcher  d'appai- 
fer  le  foldat  ^  &  d'arrêter  le  carnage. 
Du  Guefclin  fur-tou:  s'occupoit  tout 
entier  du  foin  de  confervêr  la  vie  aux 
malheureux  bourgeois  ;  ils  venoient 
tous  fe  réfugier  auprès  de  ce  GénéraU 
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^Ils  s'approcboicnt  de  lui  le  plus  qu*à! 
.i^dj.   leur  étott  poflfible  ,  &  le  foldarlej)lus: 
animé  n'ofoit  violer  cet  azyleî  il  ne 
refta  de  vivant  dans  cette  ville  aupa- 
ravanr  fî  peuplée ,  que  les  vainqueurs 
&  ceux  d'entre  les  vaincus  qui  purent 
approcher* de  du  Guefclki.  A  l'égard- 
du  Gouverneur,. il  étoit  en^fûieté;. 
du  Guefclin  en  avoit^ris  un  foin  par-- 
ticulier^  &  lorfque  la  première  toa*- 
gue.du  foldat  fut  appaifée  ,  jl  rendit 
vâfite  à  ce  vaillanrhomme. 

L'Efpagnol avoit  confèrvé  fa  fierté' 
dans  Jes  fers.  Il  reçut  foiF vainqueur 
comme  ilauroit  reçu  un  amk  Da 
Guefclin,  qui  fe  laiflbit  aifément  tou*- 
cher  par  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  gé-^ 
neronté ,  annonça  à  fon  bra^'e  ennemi 
qu'il  étoit  libre ,  &  il  lui  fit  rendre  en 
même-iemps  ce  que  l'on- avoit 'enlevé 
de  chez  lui  durant  lé  pillage. 

Dom  Henri  voyant  que  leGouver* 
neur  de  Bierbiefca  étoit  pénétré  d« 
recoimoiflance pourdu-Guefclin*,  lui 
demanda  S'il  n'éroit  pas  tenté  d'em- 
bîiafler  le  parti  que  défendoitun  fib^a•- 
veboîmnt};maisduGuelclin  fçachant 
combien  ilencouce  pour  être  fincere 
ài*s:Padwrfitéî  6ta  a j  Gouverneur 
l"iei»b*iiras'.da  la  reponfi. 

«^Mfenfeigneur ,  .dit -il  4U  Ccœtedj- 


*B  Bertrand  du  Guêsclin.  i  ;•  j* 
»  TraoihmàrH',  cet  Officier  a  trop 
^  biea  défendu- lesnntérêts  de  foti  Roi,    1 3  ^ J. 
«^pour  vouloir  fe  deslionorer  en  le  paroiesrc 
a'trahiflànt,  Jfe  lui  ai  donné  la  vie.  marquab^es 
^Jt  Jui  ai  rendu  fes  biens  &  fa  liberté^  ^fj^;^"^"^ 
M  ce  feroif  n'avoir  rien^fàk  pour  lui% 
ao^fîonattentoit  à  fa- vertu.» 

Le  Gouverneur  ne  fut  pas  davanta^ 
gefoUicité,  &  ayant  obtenu  la  per*. 
rinttion  du  Comte  de  Tranftamare,  il  & 
retira  à  Burgbs  auprès  de  Dom  Pedre* 
Ce  méchant  Prînte,  loin  de  le  r&ôm- 
penfer  de  fon  courage  &  de  fà*  fidé- 
lité ,  lui  fitxouper  la  tête ,  Sd-acheva 
de  fe  rendre  odieux  par  cette»  dernière 
aâion. 

Tout  le  monde  I-àufoîr abandonné 
dès  -  lors  ,  fans  rèfttifie  que  la  plupare' 
des  grands  Seîgtieurs  avoient  conçue  ' 
povix  Dom  Ffernand  de  Caftro,  homttib 
de  qualité  »  qui  étoit  parvenu  par  dek 
mOyenS'e}ttraordinaires  à  fe  faire  ai<- 
met  dû  Roi ,  quoiqu'il  fût  vertueux. 
»'Jé  conviens,  difoit  fouVent  ce  Sei'- 
^'gneur,  que  Dom  Pêdre  s'-eftcon^-* 
3»  duit  avec  peu^de  circonfpéâion  ^/ 
>3  qu'il  a  méflie  mérité  la-traine'de  fes 
vlujets  en  les  accablartrd^injuftice; 
9 mais  nous -ferions  plus  coupaUeii 
a»  que  lui ,  fi  nous  prétendions  écrd^a 
394roit  d»  le  funii^'deTe» crimes'.  Ij^ 
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■s  »  Rois  font  des  hommes  ;  ils  ne  font 


l^CS*  ''  P^  convenus  avec  nous  d'crre  tou- 
»  jours  parfaits  ;  mais  nous  fommes 
»  convenus  avec  eux  de  les  défendre 
»  &  de  leur  être  fidèles  :  rien  ne  peut 
a>  nous  dégager  de  ces  promeiIes«  >3 

Dom  Fernand  contenoit  par  Ton 
exemple  ceux  qui  paroiflbient  les  plus 
enclins  à  abandonner  le  Roi.  Les  bien- 
faits dont  ce  Prince  le  combloit,  paf- 
foient  fur  le  champ  aux  mains  de  ceux 
qui  pouvoient  lui  être  utiles.  Il  dif- 
tribuoit  de  fon  propre  bien ,  lorfque 
les  dons  de  fon  Souverain  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  récompenfer  (ts  créa- 
tures. Auffi  étoit-il  fur  du  cœur  d'un 
^grand  nombre  de  perfônnes  de  qua- 
lité &  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Ainfi  l'on  pouvoit  dire  que 
Dom  Pedre  tenoit  toute  fa  puiflance 
de  la  fidélité  de  Dom  Fernand ,  & 
'  qu'il  n'avoît  de  parti  que  parce  que 

ce  Seigneur  étoit  dans  fes  intérêts. 
Séjoar  de      On  apprit  bientôt  dans  toute  l'Ef- 
Klù  u  Pag"^  la  conquête  du  Comte  de  Tranf- 
iffembietou  tamare  ;  on  ne  parloit  que  de  la  valeur 
tes  fe«  trou- dç  du  Guefclin  ,   &   Ion  prévoyoic 
avec  foie  que  Dom  Pedre  ny  pourroic 
réfîfter  long-temps.  Ce  Prince  tou- 
jours à  Burgos ,  appelloit  de  tous  cô- 
içs  des  troupes  à  fou  fecours  i  mai^ 


DE  Bertrand  du  Guesclik.  i  fj 
«Iles  ne  venoienc  qu  à  regret  combat*  ! 
tre  pour  un  fi  mécnanc  Prince,  j  ^  5 j, 

I*e  Roi  de  Caftille,  irrité  de  ceslon- 
gueurs,  menaçoic  de  facritier  les  plus 
lents  ,  &  il  avoit  déjà  fait  couper  la 
tête  à  crois  ou  quatre  de  ceux  qui  s'é- 
toient  le  plus  fait  attendre;  maisDom 
Fernand ,  pat  ces  fages  confeils  arrêta 
le  cours  de  c^s  exécutions.  Sa  douceur 
fit  plus  que  l'emportement  duRoi ,  & 
ce  Prince  vît  bientôt  fes  villes  rem- 
plies  de  fortes  garnifons,  &  une  pui(^ 
fante  armée  qui  n'attendoit que  lor-» 
dre  pour  marcher  contre  l'ennemi. 

Du  Guefclin ,  avant  d'afliéger  Bur- 
'gos,  prit  la  ville  deCalahorra,  où 
Dom  Henri  reçut  des  députés  de  la 
part  de  Dom  Fernand.Les  offres  qu'ils 
firent  au  Comte  de  Tranllamare ,  pa- 
rurent fî  fort  au  defTous  de  ce  qu'il 
•pouvoit  fe  promettre  ,  qu'on  les  ren- 
voya fur  le  champ ,  avec  ordre  d'an- 
noncer à  Dom  Pedre  qu'il  eût  à  quit- 
ter le  titre  de  Roi  de  Cafliile  ,  dû 
légitimement  au  Comte  de  Tranfta- 
mare. 

Ce  Prince  ne  vouloir  point  encore  Du  Gaefclîii 

fe  charger  du  titre  de  Roi  ;  mais  du  ^èlD.Hcarî 

Guefclin  lui  ayant  fait  connoître  comr  Je  TnniU- 

bien  ce  nom  feul  donnoit  du  crédit  Sftiiîl*&ët 

ukDsl'efprû  dupeuple^  il  conviai  aN^^  Va^)»^^ 


i^^J^ 


i  <îç  Générial  de  fe  faire  proclamer  Roî 
de  Caftîlie  le  lendemain.  Du  Guefclirt- 
ralTembla  pour  cette  cérémomeMes 
principaux  Officiers-:  de'Tàrnïée,  8c 
quelques  Seigneurs  Caftillâns ,  •  qui 
écôiemv^nus- joindre  Dôm  Henri*.  Il 
fit  mettre  toutes  les  troupes  fous  les 
armes ,  &  le-  Gomte  de  Tranftàmaré 
parut  au  milieu-  etitôuré  de  tbute  fà 
nobleflè.  Alors  du-Guefcaîn  élevant 
la  voix  ,  fit  reloge  de  Dom  lïenri , 
exalta  la  modération  quSr  avoir  fait 
paroitre^  dans  le 'temps  qu'il  étoit  en- 
corefôuslârpuîflknce  de  Dom  Pedre, 
&  la  valeur  qu'il  avoir  témoignée  de- 
puis fa  querelle  avec  ce  Prince.  Le 
Général  parla  auflî  de  la  BulléduPapb 
qui  excommunioit  le  Roi  de  Caftille. 
Mais  voyant  que  le  Confte  de  Trànf- 
tamare  répugnoit  à-  fe  fervir  de  ce 
moyen  pour  monter  fur  le  trône ',  dtt 
Guefclin  déclara  que  Dom  Henri  pré- 
tendoit  à  la  couronne  deGaftille  feu- 
lement par  fà  naiflTanee  •,  par  l'aveu 
unanime  des  peuples  ,  &  par  le  droit 
de  conquête.  En  même  temps  pofant 
un  genou  en  terre  ,  il  le  falùe  Roi  de 
Caftille ,  de  Se  ville  &  de'Leom  Tou* 
te  l'arméo' fulvit  Péxemple  du  G'éné- 
rai  ;  on  reconnut  Dom  Henri  pour; 
Roi,  &  les  nobliçs-lul^récerenc  feïd 
jiaent  de  fidéVvté* 


Bu  Guefclîn  ayant  ajouté  à  la  gloire  * 
©elle  d'avoir  fait  uu'Roi ,  prit  alors  la  l-J  (î JT* 
route  de  Burgos,où  leCîbmte  deTranf- 
tamare  vouloit  être  couronaéiTuivant 
là  coutume,  des' Souverains  de  Gafr 
tille  ;  mais  pour  fe  voir  maître  de  la 
couronne,  il  falloit  prendre. Burgos 
où  elle.âbitdépofêè;- 

Pour  faciliter  laréduâion  dé  cetrd' 
place  importante»  ie  nouveau  Roi  en-  - 
voya  des  députés  aux  habitans,  pouc 
leur  donner  avisqu'its'appirêtoità  aller 
recevoir  la  coQrom)e.daïis~leur  ville*, . 
&  pour  leur  permettre  l'augmematiDn  < 
de  leurs^priviléges ,  s'ils  n  oppofoient 
aucune  réfîftance  à  fes  volontés.  L'E- 
véque  de  Burgos ,  qui  avoit  été  long«- 
temps  fidèlement  attàchéi:à  Dom  Pe^ 
dre ,  abandonna  alors  ce  Princ&^Don 
^u^il  fût:  poufle  par  mécontentement 
ou  par  ambition  :  c&Prélat  étoit  d'une 
piété  exemplaire;  maïs  fa -bonne  toi. 
n'étoit  pas  difficile  à- furprendre;  Un 
confident  ambitieux  lui  fit  croire  que 
les  malheurs  de.  Dom  Pedre  prove- 
noient  de  la  colère  du  Ciel  irrité  conr 
tre  ce.  Prince  ,  &  que  le  Ciel  vengeur  ' 
protégeoit  vifiblement  les  deffeins  du 
.Comte  de  Tranftaiîiare,  en  les  faifanc 
tows  réuSix. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage 'çavs&. 
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déterminer  le  Prélat  en  faveur  dà 

tjtfj.   Dom  Henri,  L'Evêque  de  Bureos  fe 

lie  conduit  ™^°^^i^  don  Au  peuple ,  &  lui  fit  une 

^  Bargos  &longue  harangue  pour  prouver  qu'ils 

wmrl  ^***"  ^^voient  recevoir  le  Comte  deTranf- 

tamare  dans  leur  ville.  Les  Citoyens 

avoient  une  grande  confiance  en  leur 

Prélat,  ils  fui  virent  fon  éonfeil  »  8c 

reçurent  Dom  Henri ,  qui  fut  enfin 

couronné  à  Burgos  avec  beaucoup  de 

magnificence. 

C'étoit  à  duGuefclin  que  le  Comte 
dé  Tranftamare  devoit  un  bonheur  fi 
rapide.  Szs  fages  confeils  autant  que 
fa  valeur  avoient  facilité  la  prife  de 
plufîeurs  places  confidérables  :  &  le 
nouveau  Roi  guidé  par  un  fi  habile 
homme,  n'avoit  jufques  là  fait  aucune 
faute.  San  armée ,  quoique  corapofée 
de  difFérens  peuples  ,  obfervoit  fi 
exadement  les  règles  de  la  difcipline 
militaire,  qu'elle  n*étoit  redoutable 
qu'aux  ennemis.  Enfin  tout  fe  condui- 
foit  avec  tant  d'ordre  &  de  prudence, 
&  les  Caftillans  étoient  fi  fort  ména- 
gés, quon  auroit  cru  le  Comte  de 
Tranftamare  un  Roi  légitime  qui  ve- 
noit  recouvrer  fes  Etats  ,  &  Dom 
Pedre  un  ufurpateur  odieux ,  qui  ne 
cherchoit  qu'à  détruire  ce  qu  il  UQ 
pouvoit  conferver. 


DE  Bertrand  DU  GuEscLiN.  j6i 
On  rendoit  juftice  au  vaillant  Che- 
val ier  Breton.  Dora  ïîenri  même,  par    1 3  6^. 
une  modeftie  qui  le  rendoit  digne  de 
fon  bonheur  ,  convenoit  le  devoir  ^  j^^JJ  leté- 
tout  entière  ce  erand  Capitaine;  &gards  dûs J 

1    •     -»        •  r  '/r  la  valeur  oi 

pour  lui  témoigner  la  reconnoiflance,  jj^  GuefcUn 
il  partageoit  avec  lui  ce  qu'ils  avoienc 
con(]^uis  enfemble.  Du  Guefclin ,  de 
fon  côté  •  répandoit  à  fes  inférieurs 
une  partie  des  bienfaits  qu'il  recevoir 
du  Prince.  Plus  on  vouloir  l'élever  aû- 
deûus  des  autres  chefs ,  plus  il  faifoic 
d'effonspour  paroître  feulement  leur 
égal.  Il  n'étoit  leur  Commandant  que 
durant  le  combat  ;  par-tout  ailleurs  , 
il  vouloir  être  leur  ami  &  leur  compa- 
gnon. De-là  cette  ardente  a£Feâion 
ue  les  Officiers  &  les  moindres  fol- 
lats  avoient  pour  lui.  Tous  mar- 
choient  avec  joie  aux  plus  grands  pé« 
rils  i  lorfqu'il  les  commandoit ,  &  au-  * 
cun  n'étoit  jaloux  des  honneurs  qu'oA 
lui  tendoit  après  la  viâoire»  parce 
que  tous  étoient  perfuadés  qu'elle 
étoit  feulement  due  à  fa  prudence  6C 
à  fa  valeur. 

Dom  Henri  fo!licité  par  les  habi- 
tans  de  Burgos  de  faire  quelque  fé- 
jour  dans  leur,  ville  ,  fut  bien  aife  dé 
leur  accorder  cette  fatisfaâion ,  au« 
tant  pour  donner  un  temps  de  repof 


i 
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'  aux  croupes  fatiguées,  que  pour  àVo& 
1^6 S*   celui  d'attendre  la  Reine  la  femme» 
qui  s'avançoit  vers  Burgos  où  ce  Pria* 
ee  l'a  voit  mandée. 

Pendant  là  route  on  ne  parloit  à  la 
Reine ,  &  aux  Princeifes  fœurs  duRoi 
ion  mari ,  que  des  grandes  aâions  de 
du  Guefclin.  On  lui  répétoit  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  fon  enfance  au  tour- 
nois de  Rennes ,  &  les  glorieufes  vic- 
toires qu  il  avoit  remportées  dans  un 
âge  plus  avancé  contre  les  ennemis  de 
la  France,  &  depuis  contre  ceux  de 
Doni  Henri.  Les  Princefles .  édoiH 
toient  ce  récit  avec  aVidité.  Sur  cet 
.homme  feul  étoit  fondée  la  fortune 
de  leur  Maîfon  ,  elles  s'informoient 
eiCsiâtemeïitde  Ces  moindres  adions, 
&  fur-tout  de  fa  figure;  mais  comme 
celui  qui  leur  parloit  n  avoit  vu  «du 
Guefclin  qjue  fous  les  armes  &  dans  la 
mêlée  ,  il  ne  pouvoit  leur  rien  dire  de 
pofitif  là-deflbs  ;  en  farte  que  cHa- 
cune  des  Princefles  donnoit  au  Ghe- 
valier  la  figure  qui  lui  plaifoit  davàn^ 
..\^ZvIn>ë^^  &  toutes  fe  le  repréfentoient 
delà  nouvel- faitcomme  il  femble  quun  Héros  le 
ilamiTe?  ^^  ^^"  ^^®*  Cependant  elles  arrivèrent 
bientôt  à  quelques  lieues^  de  Burgos. 
Dom  Henri  l'ayanrapprîs,  en  donna 
avis  idu  Guefclin  ,.qui  montai  clior 


val"  avec  une  noblefle  nombreufe  »  &  ' 
s'avança  à  la  tête  de  ces  Seigneurs  aur    x  3  55*. 
devant  de^  lai*  Reine. 

On  avertit  cette  Prîncefle  qUfe  dîi^ 
Guefclin  alloit  paroîtte  ;  en  eflFet  il  fe  . 
montra  quelques  momens  après.  Tou^ 
tes  les  Dames  jetterent  à  la  fois  les 
jfeux  fur  lui  ;•  mais  elles  Meurent  pas 
lieu  d'être  fatisfaites,  La  groflfe  taille 
de  du^  Guefclin  ,  £es  épaule^  épaiflês 
Se  rondes ,  Ces  grands  bras  d^uhe'grofc 
leur  qui'témoignoic  une  force  prodi- 
gieufe  ,  rendoient  ce  guerrier  plu« 
propre  à  vaincre  des  ennemis,  qu'à 
plaire  à  des  Dames. 

La  Bteine  defcendir  de-  fa  littiere 
auflî-tôtqu  elle  apperçUt  leChevalieri 
Toutes  les  Dames  de  fa  fuire  en  firent 
autant»  &.  elles  écoutèrent  à  pied  le^ 
compliment  de*  du  Guefclin.  Il  fut 
court, parce  que  la  Reine- rintertam^»" 
pit  en  l'embraflant,  Uhe  telle  faveur 
€în  ce  temps-là ,  éroit  la^marque  d'une 
finguliere  eftime.Cette  Princefle-érant^ 
montée  fur  une  mule  d'Atrafgoif,  fit- 
perbemenr  enharnachée ,  Voulut  que 
du  Guefclin  fut  toujours  à  côté  d'elle^ 
durant  la-  marche-,  qui-  fè  fit^avee 
beaucoup  de  pompe. Xes  Dames  qtfi. 
Raccompagnèrent  avoîent  auflî  cha^- 
4^106  leur  Ch6vaHer,.&  îls'-ierttreregÇ 
ginli  dans  £urgps. 
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Tout  ce  qui  fait  fpeâacle  plate  ail 
•IS^X*  peuple  ,  quoiqu'il  en  paye  toujours 
w  •^   j  'c^  frais.  Celui  de  Burgos  fe  livroit 

Antrée  de        .  ^  ,     .    .        .   **  ^^    •     -. 

cttte   Pria-  entièrement  a  la  joie ,  les  rues  etoient 

S«*  j*^'   parfemées  de  fleurs,  les  dehors  des 

•lU  eft'coa-  fliaifons  étoient  ornés  des  plus  riches 

roanét.       tapifTeries»  d'efpace  en  efpace  on  avoit 

placé  des  arcs  de  triomphe  fous  lef« 

quels  d'excellens  muHciens  faifoienC 

retentir  l'air  du  fon  de  leurs  voix  &  de 

leurs  inftrumens. 

Docn  Henri  fortlt  de  Ton  Palais 
pour  venir  au-devant  de  la  Reine.  Ils 
ne  s'éroient  point  vus  depuis  que  le 
Roi  étoit  parti  d' Arragon.  Ce  Prince 
Tavoit  quittée  Comtefle  ,  il  la  re* 
voyoit  Reine  d'un  grand  Royaume , 
&  pour  lui  faire  goûter  les  premières 
douceurs  d'un  fouverain  pouvoir ,  il 
n' avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir 
•  rendre  fon  entrée  magnifique.  Quel- 
ques jours  après  Dom  Henri  fe  fit 
couronner  folemnellement  avec  la 
Reine  fa  femme.  Du  Guefclin  qa  elle 
avoit  choifi  pour  fon  Chevalier,  ne 
la  quitta  point  durant  toute  la  céré- 
xnoaie.  Pour  le  récompetifer  de  fon 
aflîduité  &  de  fes  fervices  »  cette  Prin- 
cefle  lui  donna,  avec  la  permiflîon 
du  Roi,  le  Comté  de  Tranftamare 
gu'elle  lui  avoit  apporté  en  dot»  U 


deBertrandduGuesclin.  16  f 
ijouta  au  préfent  de  la  Reine  fa  fem<  < 
tne  »  le  Comté  de  Soria  »  &  quelques    l^^S.^ 
jours  après  il  le  fie  Duc  de  IVIolines, 
&  Connétable  des  Royaumes  de  Caf* 
tille  &  de  Léon. 

Tant  de  marques  d'honneurs,  ac^ 
compagoées  de  aons  fi  confidérables» 
ne  furent  point  vues  indifféremment 
desÂnglois.  Il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  dans  l'armée  de  Dom  Henri^ 
&  Hue  de  Caurelée  leur  Comman* 
dant ,  commençoit  à  voir  d'un  œil  jat 
loux  la  haute  foitune  du  nouveau 
Connétable. 

Ceux  des  Officiers  que  comman* 
doient  les  Anglois  fous  Caurelée,  ca« 
balerent  entr'eux  au  fujet  de  la  partia* 
lité  du  Roi  pour  du  Guefclin.  ils  en* 
gagèrent  Caurelée  de  porter  la  paro- 
le ,  &  celui-ci  croyant  que  la  voie  de 
repréfentation  ne  réuffiroit  pas  fi  bieâ  ^ 

que  les  menaces ,  il  en  nt  à  Dom  ^ 

Henri ,  déclarant  à  ce  Prince  quelles  | 

Anglois  mécontens  s'apprétoient  à 
quitter  fon  fervice.  Ils  le  peuvent ,  ré- 
pondit le  Roi  d'un  air  indifférent ,  je 
ne  leur  dois  rien,  &  leur  laiffe  le  paf^ 
fage  libre.   • 

Le  Commandant  Anglois  ,  qui 
avoic  cru  épouvanter  Dom  Henri  p 
(m  bien  furprii  de  cette  répclKe.  Il  ^ 
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trouvolt  dans  le  eas ,  ou  de  redemen- 
iXjtfj^  der  humblement  à>  continuer  de  fer- 
vir  »  ou  k  s'en  (retourner  ;:  ce  qui  lui 
étoit  Alors  impoffible.  Car  il  lui  fal- 
loit  traverfer  deux  ou  trois  x:ens  lieuiss 
de  pays  ennemi ,  où  il  y  avotc  d'au^ 
tant  plus  à  craindre  pour  les  Anglois» 

Ïu'ils avoient  longtemps défolé leurs 
•rovinces  avec  les  autres  ibldats  des 
grandes  Compagnies^ 
cl^ffntk  .  Caurelée.dansrincertitsidedupar. 
quitter  Tar.  tî  qu'îl  devoit  prendre,  quitta  bruf- 
GuftftîiL  **"  ^we^^J^  le  Roi .  &  alla  rejoindre  fes 
Officiers.  Ils  furent  aufE  confternés 
que  lui  de  la  réponfede  Dom  Henri , 
&  auffi  embarr  affis  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire.  Un  d'entr  eux  propofa  d'atten^ 
diîe  Toccafion  de  débaucher  quelques 
autres  corps  de  l'armée,  &  de  deman- 
der alors  à  pafler  tous  enfemble  dans 
le  Royaume  de  Grenade ,  fuiyant  ce 
que  du  Guefclin  lui-même  eo  étoit 
convenu  avecles  grandes  compagnies, 
lorfqu  il  leur  ^voitpropofé  de  fortir  .de 
France. 

Cet  expédient  fut  approuvé ,  8f 
Caurelée  donna  ordre  fur  le  champ 
d'apprêter  les  équipages  de  fes  trou- 
pes ;  fans  dire  à  perfonne  où  il  avoit 
deflein  de  les  conduire.  Les  autres 
Soldats  Voyant  ces  préparatifs  ,  àor^ 
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iinamlerent  aux  Anglois  où  ils  avoienc  • 
deiïein  d'aller.  Ceux-ci  répondirent,  IJ^JU 
fuivant  les  vues  de  leurs  cfiefs,  qu'ils 
alloient  à  la  conquêjte  du  Royaume  de 
Grenade ,  pays  fort  riche ^  où  ils  efpé- 
xoient  de  taire  un  butin  d'autant  plus 
CQnfidérable  »  qu'ils  y  alloient  feuls. 
Oen^ut  affez  pour  tenter  la  cupidité 
des  )^tres  troupes.  Elles  s'aflèmblef- 
rent  en  tumulte,^  firent  içavoir  à 
Dom  Henri ,  qu'elles  vouloicnt  ac- 
compagner les  ÂngloUdans  leRoyau- 
me  de  Grenade. 

Cette  réfolutîon  mit  Dom  Hçnri //S»;^^/„^ 
daps  un  itrange  embarras  Ce  Prince  4  ce  iujet. 
ne  polTédoit^hcore  Que  dix  ou  douz^ 
vielles  du  Royaume  de  ÇaAille.  Dom 
Fedretenoit  d^  fortes  garoirons  dans 
les  autres.  Il  étoit  lui-même  à  la  têtt 
d'une  armée  nombreufe  •  &  n'atten*- 
doit  que  la  diminution  des  forces  de 
fon  concurrent ,  pour  venir  fondra  fi^c 
lui  avec  toutes  les  fiennes«  Ces  réflie* 
xions  donnèrent  de  grandes  inquiétu* 
des  au  Roi ,  &  il  fit  prier  du  Guefclin 
devenir  le  trouver  fecrettement. 

■Le  Connétable  obéit,  &  tfouvant 
Dom  Henri  plongé  dans  une  fombre 
trifteflè ,  il  prît  la  liberté  de  lui  en  de- 
mander le  iujet.  Le  Roi  lui  avoua  que 
fon  chagrin  venoit  de  la  crainte  d'é^ 
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_  !  tre  abandonné  de  la  plus  grande  par- 

^3^1*  ^'^  ^®  ^^"  armée,  qui  vouloit  fuivte 
les  Anglois  en  Grenade.  //  ritn  'fera 
rien ,  Monfcigntur  ,  répondit  du  Guef? 
clin  ;  Ji  les  Anglois  veulent  vous  quit-- 
ter ,  a  la  bonne  heure  ;  mais  je  vous 
réponds  que  les  autres  ne  les  accompa-- 
gneront  pas.  Peut  être  même ,  ajouta- 
t-îl ,  que  ces  Anglois  Ji  fiers  vous  dt* 
manderont  eux  mêmes  à  refier. 

Dom  Henri  laifla  la  conduite  de 
cette  affaire  à  du  Guefclin ,  perfuadé 
que  lui  feul  pouvoic  retenir  les  trou- 
pes, ou  lui  donner  les  moyens  de  s'en 
pafler.  Du  Guefclin  continua  de  vi(î- 
ter  l'armée  à  Ton  ordinafire ,  fans  faire 
femblant  de  s  appercevoir  de  ce  qui 
5*y  paflbit.  La  plupart  des  foldats  fe 
demandoient  en  le  voyant ,  s'il  ne  les 
accompagneroît  pas  dans  l'expédition 
de  Grenade.  Ayant  appris  que  fon 
deflein  étoit  de  refter  auprès  de  Dom 
Henri ,  plufieurs  témoignèrent  de  la 
répugnance  à  le  quitter.  Les  Bretons 
fur-tout  jurèrent  de  ne  l'abandonner 

g  mais,  &  les  Arragonois  envoyés  à 
om  *Henri  par  leur  Souverain ,  fe 
joignirent  à  eux. 

Cependant  Caurelée  hâtoit  les  pré< 
paratifs  pour  fon  départ  >  quoique 
1^8  le  tond  il  eût  beaucoup  de  dépit 
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^e  ce  que  Roi  ne  faifoit  aucun  ef- 
fort pour  le  retenir.  Enfin  les  troupes  1^6^» 
qui  dévoient  le  fuivr«  s'étant  trouvées 
prêtes,  il  les  fît  mettre  en  bataille  « 
&  alla  fur  le  cKamp  demander  Ton 
congé  au  Roi,  qui  le  lui  aocoida  fans 
témoigner  aucun  regi^et. 

Pendant  qu  il  étoit  occupé  auprès  j^jf^^^^  ^^ 
de  Dom  Henri,  du  Guefclin  accom- du  Guercrm 
pagné  de  la  haute  nobleiTe  de  toute  ^"^^^"^itr- 
l'armée,  fitfemblant  de  vouloir  vifitertJrfonpartu 
les  Bretons ,  &  paiTk  exprès  devant  les 
troupes  de  Caurelée.  Tous  les  foldats 
pouâerent  de  grands  cris  «n  le  voyant 
«Ffloé,  s'unaginant  que  ce  Général 
s'étoit  enfin  déterminé  à  les  conduire 
dans  le  Royaume  de  Grenade;  mais 
t'^tant  approbhé  d  eux  il  les  détrompa. 
»  Je  vous  aime  trop  ,  leur  dit-il , 
9f  pour  vous  commander  dans  une  ex- 
»  péditioQ  entreprife  fi  mal  à  propos. 
9  jDom  Henri  n*eft  pas  encore  after- 
ai>  mi  fur  le  thrône  ;  je  refle  avec  lui 
»  pour  achever  ce  grand  ouvrage.  Mes 
3>  braves  Ëretons  joints  aux  Arragor 
at^nois,  nous  fufhront  pour  foumet- 
9f  tre  le  refte  de  la  Cafiille  ;  enfuite  , 
»  fécondés  de  toutes  les  forces  d'un 
»  Prince  qui  nous  devra  fon  rétablif- 
nièmenc,  il  nous  fera  aifé  de  fubju- 
^  £uer  la  Grenade,  Je  fouliaite ,  ajou« 
Tome  rm.  K 
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[^  3s  ta  du  Gucfclin  ,  que  nous  y  arrivions 
%i^ç  valiez  tôt  pour  vous  tirer  des  mains 
^dQ  Dom  Ptdre,  ou  de  celles  des 
iy  Maures  fes  allies.  Car  vous  deve^ 
^  croire  qu'Us  fe  joindront  tous  en- 
^  femble  pour  vous  chafier  de  leur 
y^  pays»  vu  votre  périt  nombre,  il  ne 
»  fera  pas  difficile  de  vous  vaincre,, 
ij  au  lieude  ces  riches  dépouilles  dont 
*ï  vous  comptez  revenir  cnatgés,  vous 
»  fercE  trop  hei^reux  de  conferver  vo- 
a>  tre  vie.  Vous  pouvez  m'en  croire  ^ 
3*  coniinua-t  il  »  j'ai  afTei  d'^expérien* 
»  ce  dam  Tart  de  la  guerre  ^  pour  être 
»  sûr  de  ce  que  j'avance  en  ce  te  e  oc- 
13  caiiof}'.  * 

Après  avoir  tenu  ce  difcouFs^  du 
Giiefclio  falua  les  croupes ,  &  s'avança 
dans  les  rangs  des  Bretons,  Les  Gaf- 
cons  ^  les  Noirm^nd^,  qui  s'étoiAir 
joints  aux  Anglois^  réflechiflàht  fuf 
ce  que  du  GMefcIin  venôit  de  leur  di* 
re»  commeQcerent  à  murmurer  en- 
,tr'eux>  \k  (brcîrent  pçu  après  dît 
rangs,  &  prenant  enftu leur  parti»  ils 
virent  feiea  quHue  de  Çaurçlée  tçi 
î^vdit  trompés ,  &  ils  fe  retirei ent  Tou? 
leurs  tentes,  laiSaut  les  Aagloisçrès^ 
décontenancés. 

Hue  de  Caurelée ,  qui  ve«oît  de 
i^irc  fes  adieux ,,  fut  bien  furprîs  4t 
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fie  plus  trouver  fous  les  armes  que  les  ! 
^)ldats  de  fa  nation.  Plufieurs  Anglpis  13 de, 
kii  dirent  même  qu*il  devoit  différer  '  * 
[on  départ  jufqu  à  l^enûere  défaite  de 
bora  Pedre  ;  quUl  n'éçoit  ni  syr  ni  gé- 
néreux d'a^bàndonner  le  B^ôi  dajtis  le. 
temps  qu^il  avoit  le  plus  à  craiadre  dç, 
fes  ennemis ,  &  que  fa  conquête  du 
Royaume  de  Grenade  ferait  bienplu^' 
certaine  ,  fi  on  y  employoi^  l^s  efifons 
^e  Tarmée  entière. 

Ce  difeo.urs  produïfît  un  efièt  pa«  Les  An^i^ 
reil  à  celui  de  du  GuefcUn.  Çaureîée/* '«"^^'^^ 
eut  le  défagrément  de  voir  que  fes^icf,?  '^"* 
propres  foldats  trahiflbient  fes   dçf- 
iiêins^  11$  paferent  ks  armes    s'en  re- 
courntrent  chaciin  che:^  eùx^dd  leut 
Clommandans  ^éçancerté  piqua  vera 
du  QuefcUn ,  qui  examinoic  de  loin 
les  mouvement  des  Ânglois. 

En  arrivant  auprès  de  ce  Générât  « 
Caurelée  fe  plaii^nit,  mais  fans  ai« 
greur,  de  ce  qu'il  lui  avoit  débauch^ 
le^foldats  de  fa  nation.  Du  Guefclin^ 
qui  eftimôit  la  valeur  du  cKcf  des  An- 
glois  >  lui  répoodic  avec  d<mceur  qu*i^ 
avoit  enyie  de  le  débaucher  l^i-mcme 
pour  l'empêcher  de  s'aller  expofer 
avec  une  poignée  dç  foldats  dans  un 
pays  hériflé  de  for^erefles ,  iç  garde 
par  des  troupes  nombreufes, 
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'    ^  Caurelée    voyant  bien    qu'il    n'jr 

^  ^*  «voit  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  )dç  r^jOL^r,  pria  du  Guefclin  de 
lui  fguver  L^  ^èftgrément  de  deman- 
der lui-même  ^  Poin  Henri  la  per- 
miflion  de  demeurer  dans  fermée,  & 
Je  conjura  aufli  de  le  rçmettrç  daos 
les  bonnes  grâces  dp  ce  Prince^ 
Du  Çii  fciip  Du  G^^fclin  y  confentit  votontier», 
l"..s^vecU* ^^^  ^^^^^  fe<:ppde  demande  il  effaçoit 
Ro^^'^i  fai  de  Tefprit  de  Caurelée  ce  que  la  pr^ 
iT  ^'Vl  ^  ^^^^^  a  voit  pu  lui  doqrier  cle  relient!* 
fîient.  Il  fe  rendit  donc  auprès  du  Roi» 
&  après  lui  avoir  appris  Theureufe 
nouvelle  de  la  réunion  de  l'armée ,  il 
Jùi  repréfenta  que  les  Anglois  1  a- 
Vpient  biep  fécondé  depuis  Ton  entrée 
dans  la  Caftiîle  ,  qu'ils  pouvoient  en* 
j:ore  lui  être  fort  utiles;  qu'ainfi,  en 
faveur  de  le^rs  fervices  paflTés  &  de 
ceux  qn^'iU  pouvoient  rendfç  dans  la 
fuite,  ils  méritoien;  d'être  ménagés» 
Pu  Guefclin  finit  en  fuppUànt  U  Kpi 
de  pardonner  à  Caurelée ,  &  de  trair 
j:er  a  l'avenir  Içs  Anglois  poqoim.e  (W 
gjutrcs  troupes. 

.  Dom  Hinri  p  avoit  rîen  à  refufer 
à  du  Guefclin.  D'ailleurs  la  joie  d'à* 
voirconfervé  fon armée  entier^,  }:en* 
IJoit  raccommodement  fprt  facile* 
Caurelée  parut  fipnc  devant  le  Kgi^ 


DE  ÊeKTRAND  HV  GaEtfCLIN.  1 7 J^ 

qui  apfès  quelques  repi'oches    obli- 

geans»  lui  promit  fon  amitié»  &  lut  •^^^ 
fit  un  riche  préfent.  Cet  Anglais  pé-  ^  ^* 
nérré  de  reconnoiflance ,  alla  fui^  le 
champ  rejoindre  Tes  foldats.  Il  leur 
fît  l'éloge  du  Roi ,  enchérit  encore  fut 
les  magnifiques  promefles  que  ce  Friir* 
ce  généreux  lui  avoir  faites  pour  eux. 
Le  contentement  des  Anglois  paflTa 
bientôt  dans  toute  f  armée  »  enforte 
que  ces  troupes  charmées  demandè- 
rent avec  empreflfèment  qu'on  les  con- 
duifit  à  Tennemî.  Dom  Henii  vou* 
lant  profiter  de  cette  nouvelle  ardeur» 
fbrtit  deBurgos* ,  &  s^avanfç^  vers  To- 
lède ,  dans  le  deflèin  de  Taméger. 

La  ville  de  Tolède  eft  encore  au- 
jourd'hui une  dts  plus  confidérables 
éc  far  Caftille»  Elle  étoit  bien  plus  im- 
TOrtante  encore  fbuS  le  règne  de  Dom 
redre ,  &  fes  hautes  murailles  ayant 
peu  à  craindre  alors  les  efforts  du  ca« 
non ,  l'ttfage  en  étant  encore  très  rare  • 
la  rendoit  prefque  impYenabfe.  D'ail- 
leurs elle  étoit  habitée  par  un  peuple 
nombreux  &  guerrier  ;  elle  comenoit 
dans  fon  enceinte  toutes  les  provi- 
fions  nécefiaires  pour  foutenir  un  fie^* 
ge  pendant  plus  de  deux  années.  En« 
fin  bom  Pedre  regardoit  cette  place 
conrme  un  rocher  où  devoir  venir  fe 
brifer  l'orgusil  de  t>n  ri\al%      tlV\\ 
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^^  Dora  Pedre,  en  quittant  BiirgbsV 
-^  ^S*  ctoit  venu  fc  réfugier  dans  Tolède ,  oi 
il  avoit  âpporré  les  riclieffes  imraea- 
fes  accumulées  par  fon  père,  &  qu'il 
avoit  coafervies  avec  loim  Un  Roi 
'^quelque  mccliànt  qu'il  foît,  efl  tou- 

J'^ours  en  érat  de  regagner  le  cccur  de 
es  fujets;    on  lui  tient   compte   du 
^moindre  eftbrt  qt:*:!  fast  idans  ce  def- 
'  iTein,  Dom  Pedre  et  ùt  à  Tolède ,  ca-* 
châ  pour  un  ti  la  férocité  de  fon 

icaraâeré.  Là  ^^^.^.ûce  s'attacha  à  ce 
Prince,  les  bons  b>ur.çeois  en  firent 
autant»  &  tous  enfemble  jurèrent, 
ou  de  lui  çonferver  leur  ville,  ou  de 
sVnfevelir  fous  les  ruines* 

De    fi   favorables  difpofitîons    dé- 
voient le  retenir  à  Tolède  ;  le  nom- 
bre des  citoyens ,  leur  ardeur  »  la  for* 
ce  des  murailles  i  le  courage  des  Sei^ 
^neurs  qui  Pa voient  accompagné ,  & 
fur- tout  r expérience  &  la  rare  valeur 
^de  Dom  Férnand  fembloient  le  met- 
tre en  sûreté  :  mais  ehfin  ce  Prince  y 
EDuvoit'être  pns  ;  ^ourtvitcr  ce  ipat- 
eur  il  réfolùt  d'en  fortir.  Il  s'agiflbît 
M^enlever  les  thféfprs  fans  que  les  ha- 
bitans  s'en  apperçuflent.  On  prit  powr 
<ela  de  grandes  précautions,  maislô 
^peuple  étoit  fi  attentif  à  ce  qui  fe  paf- 
ibit  dans  le  Palais^,  &  tant  de  aK>nd6 
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*étoit  occupé  à  cet  emploi ,  que  le  fc-  -«"«^ 
cret  ceflTa  bientôt  de  l'être,  &  le  bruit    156 
du  départ  ^e  Dom  Pedre  fe  répandit 
dans  toute  la  vitle« 

Alors  ceux  qui  avoieht  tëmoîgné  lé  ^^^^^^^ 
îplus   de   réfolution,   donnèrent  -  des  1.  s  trcf 
taarques    d'un  grand  refroidiflement.  k'=^^  'l 
Les  autres  tfe  furent  bon  gré  de  ne  s'ê-du^pe»] 
'tre  point  donnés  de  mouvemens  inu- 
tiles ,  &  tous  parurent  dilpofés  à  rece- 
Voir  la  loi  du  vainqueur,  Dom  Pedre 
informé  de  ce  mécontentement ,  con^ 
'tinua  de  faire  enlever  (es  thréfors ,  en  • 
fuite  il  fe^aiffa  Voit  au  peuple  de  def- 
tfus  ùti  des  balcods  de  ion  palais.  Une 
ibule  nombreufe  s'aflembla  en  un  inf- 
tant  fous  ce  balcon ,  &  Dom  Pedre 
fjettant  les  jseiBC  furtcet  amasd^hom- 
•fnes  fut  tenté  deTefter  à  Tolède  5  mais 
la  crainte  d'être  pris  i'emporra ,  &  il 
-aima   mieux   rifquer   de  perdre  une 
•ville  dé  plus ,  que  fa  liberté,  ^ 

f^  Voulant  néanmoins  adoucir  les  ci- 
toyens »  it  leur  fit  un  difcours  fort  tou- 
>chant,  où  après  leur  avoir  repréfenté 
la  trifte  fituation  d'un  Roi  obligé  de 
"fuir  de  ville  en  ville  devant  un  frère 
bâtard  devenu  fon  concurrent  &  fon 
"perfécuteur,  il  leur  dit  qu'enfermé 
*dans  l'enceinte  de  Ictirs  murailles ,  il 
-oe  feroit  pour  eux  qu'^tn  homme  du 


i?^  HffTOTTtff 

^^plus*  &  qu*il  aurok  peut-être  f  aprci 
6j.  de  longs  combats  ^  l'extrême  chagri» 
d^avoir  fait  une  réfiftance  inutile,  & 
celui  de  voir  de  fi  braves  fujets  à  la 
difpodîioa  d'un  cruel  vainqueur.  Il 
ajouta  que  (on  intention  étoît  d'aller 
à  Seville  &  à  Cordoue,  où  fon  armée 
devoir  être  arrivée;  qu*îl  fe  mettroit 
^  cnfuire  à  la    tête  de  fes  troupes,  & 

viendroit  fondre  fur  les  ennemis  dans 
le  temps  qu'ils  feroient  les  plus  occu'* 
pés  au  fiege  dé  Tolède,.  &  qu'ils  fea 
I  croiroient  le  plus  éloigné; 

f  Les  promefles  de  Dom  Pèdre  fé- 

l  duifir  eut  quelques-uns;  mais  lerpria^ 

'  cipaux  bourgeois  ntn  furent  point lifc 

dupe.  Ils  firent  cependant  femblant 
de  le  croire ,  craignant  qu'il  ne  prît 
contr'eux  de  fâcneufcs  réfolmions* 
Dom  Pôdre  s'^étant  retiré,  lie  pcupife 
s'écoula  par  différentes  rues  ,  &  fut 
confirmer  dans  toute  la  ville  la  nou* 
velle  de  la  fuite  du  Roi. 

En  cflfet  ce  Prince  monta  à  cheval 
^  rapràS'dînce  dii  même  jour,  fortit  de 
Tolède  déguifé  »  &  prit  la  route  de 
Cordoue  pour  y  attendre  rarméfe ,  qui 
lui  avoit  été  promife  par  fes  alliés. 
Mais  les  Maures ,  à  qui  ce  Prinoe  fy 
confioit  davantage ,  n'avoient  garde 
de  hâtfir  4es  fecours  quf  tk  IiaL  avoieât 
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ileftinéâ.  Ils  fe  fouvenoient  que  ce^ 
même  Doin  Pedre  avoit  aflàfliné  un  1365*» 
de  leurs  Kois;  &  t^xïs  n^avoient  craint 
due  Doai  Heni^i  devenu  paifîble  pof-* 
f eflfeuf  des  Etatô  de  Dom  Pedre  y  ne" 
fût  entfé  dails  tes  leurs ,  ils  fe  feroient 
bien  gardés  de  féconder  urp  Prince 
qu'ils  déteftoîent  avec  te  refte  de  TEf- 
pagne.  Leut  deflein  donc  étoit  d'amu-^ 
fit  iJo'm  PedVe ,  de  faire  peur  à  Dom* 
itienri ,  &  de  laiflèr  toujours  ces  deux 
Princes  en  état  de  continuer  une  guér- 
ie cruelle ,  fans  jamais  les  rendre  aller 
puiflans  pour  la  terminer. 

Cependant  Dbtiir  Henri  n'étanrpIurDonVnc^ 
qu'à  quelques  lieUes  de  Tolède;  Par-j« ^^^  <*«^ 
mée  en  découvrit  bientôt  les  hautes  ^^*^*" 
murailles.  Alors  elle  s'arrêta  pour 
prendre  quelque  repos.  Du  Guefclin 
conlîdérant  la  force  de  cette  grande 
ville  »  prévit  bien  que  pour  s'en  rendre 
maître ,  il  en  couteroit  cBer  au'  Rori. 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  tenter  la  voie* 
de  la  négociationi  Du'  Guefclin  étoir 
nat'ureirememr  éloquent,  &  polRdoîr 
fart  de  perfùaderjaufliî  fe  chargeoi -if 
toujours  de  parler  lui-même  à  ceux* 
qu'il  voxiloit  gagner.  Ih  envo^'^r  donc 
un  hérault  aux*  fiabitans  de  Tolède  r 
pour  les  prier  de*  nommer  des  dépu'é» 
avec  qui  il  pût  conférer; 
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_  ^^ ^Les  Tolej^âns.  fe  trouveront  d'autant 

*l  j  tf  j. .  pîusdifpofés  à  traiter  avec |u|  qu'ils  nV 

.  cooip  oient  dir' aucun  recours  àépim 

>  fcïtc  ^de  ;i)om  Pedreà  ac  f^<^ 

];'avoic  cTailiéurs*  travaillé ^Tous  maîn  âi 

•  faveur  de.  P.om'^é.n^.Tiry  avoit  % 

^QledelipÈvjêquc  Comme  à  Burgosr> 

^fif  t^  fçQQjid  £véque«.  plus.'intér^l^ 

^queJepre'mièr.H  p'en  ^étdtt  ^qiie  plus 

/lavofa^le  à  ,'nn  Prjhlbç  Jrdotii  il  cfpjj- 

foie  t|M  .'eraâde  If côp^îçâfe^.  Pa|s 

,>C0tte ,  vite  Tq  Prél§t  avoit  âppeUé  châ 

tm  :les  partçipau^^bourgeois^t  leur 

IgVoit  reprJ^fe]3Lté  lliidignité.  de  Dam. 

^Tcdre  q^uijes  abandQUnoVi&chemeQh 

i^i&  la  bonté  de 'Il)piqiSen|'N'q^^ 

yant>  %m,  fle  grands  cflForrs  ,  cntrcV 

dabS  leur  vifl|5enTâi.nqu(éur,  çonfen- 

'^^toit  à  n'y  paroîti;e  qû'èh  bon  Prince, 

iSi  pour  aînfi  dire. en  amie 

ip^ccead-     ~^  T/^^^  ajouta  que  lafiemblage 

ettè  ville  /de  tàttt  de  dilations  qui  vivqient  à  To- 

/h^^ao!â*fcl^^^  »  met  toit  les  citoyens  dans  Iccis 

kAdfe.     ,  de  fe  ^-endre ,  pàrc^<jue  tous  ces  h;ibi- 

.ftatisf  ayant  chaclan  de  difFérens  intç- 

Joéfs,  il  k  pinivoit  faire  quîi  y  en  eût 

Cguelques-ûns   de  favorables^  à  Dotn 

ïîenri;  que  ces  traîtres  feuls  feroient 

•ménages ,  &  les  autres  traites  avec  rji^ 

.'gueur^  étant  de  l'intérêt  du  vainlguebr 

oe  técompehfer   ceux,  qui  abaitiddfH 
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noient  Dom  Pedre,    &   d^intimider «»^^v« 
?|)ar  de5  fi^plices  les  partifans  d'un  fi  :ij4;jl, 
«méchant  Kou 

Lorfquun  domme    'de    confiance 

•  parle  à  la  multitude ,  elle  prend  aifë- 
'  ment  les  impreflions  qu'il  «veut  lui  don- 
ner. Les  Totedans  auroîent  pu  fe  dé- 
fendre,arrêter  long-rcmps  Dom  Hen- 
ri devant  leur   place ,  À  dotuier  ^e 

"temps'à  Dom  Pedre  d^accourir  au  fe- 
cours^à  la  tête  d'une  arméer' Mais  \h 

prouvèrent  plus  de  sâreté  à  fe  confor- 
mer aux   fentimens  de  leué  Evéque^ 

^&  lûrfque  le  héraùlt  de  du  Guefclifi 
arriva ,  il  les  trouva  tous  dtfpôfés  à  fe 
rendre, 

Ayartt  néanmoins  envie  qu'une  fi 

'  prompte  foumiflion  leur  procurât  quel* 
que   privilège  avantageux ,  la   villa 

'  nomma    des   députés. ,  ;qai  '^rtireât 

-  auSi  -tôt  potir  parier  à  •  Dom  Henri; 
Du  Gtfèfclin  voyant  que  fon  héraillc 

-  amûfé  par'  les  bourgeois  de  Tolède , 
tardoit  un  peu  â  revenir  s^'avance  î 
la  tête  de  quelques  lances  jufqu'au^ 
portes  de  la  ville.  Les  députés  en  for- 

^toient  •  avec  fon4iér«ifIt ,'  &  ayant  ap- 

•  pris  de  Iui<]ue  le 'Chevalier  ;qu^it« 
voy oient ,  étoxt  ce  -fameux  du  Guef- 

«clin  dont  ils  avoietit  entendu  dire  tàcit 
^deom:  veilles.,  ils  s'approcberenuetiJA 
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— —  flipplîanr  de-  faire  valoir  au  Roi fcui' 

3^ S*    cmDrcfleroêfîtàiui obéir. 

Guefciin     jDu  Gucfclin ,  après  les- avoir  conif* 

iïéî  dî   Wés  de  Dolîtefle;-,  leur  promit  de  la? 

cde  de-  part  do^  Dosi  Hefiri-  une  réception  fa* 

t,H«iin.  vorablc,.&  pour  les. en  aflRirertlavan- 

tage,  il  voulut  bien-être   lui-même 

leur  introduâeur.   L»  Roi  venoit  ait 

petit  pas  à  la  tête  de  ks  troupes  ran^ 

Sées  en  bataille*  Les*  députés ,  con** 
uits  par  du  Guefciin:,^  apperçurent 
bientôt  cette  armée  redoutable,  quf^ 
couvf oit  tpu€^^  ce  que  la  vue  ûDuvoic 
appercevoir  de  la  campagne.  L'ordre 
&  l'arrangement  de  ce  vafte  corps» 
l'air  fier  &  déterminé  des  foldats,  & 
diverfes  autres  reniarques  avanrageu- 
ùs  que  du  Guefciin  donna  lieu  de  fai^ 
re  aux  députés,  leur  fit  croire  qu^ils 
•voient  pris  le.  plus  fage  parti,,  en  fe^ 
•  rendant  volontairement. 

Dom  Henri,  entouré  des  princi-* 
paux  chefsde  Tarmée ,  fe  niontra  bieft^ 
tôt  auK  députés.  La  Majefté  de  ce 
Fiinae ,.  jointe  à  tout  ce  qui  l'enrvi- 
ronnoit»  intimida  ces  bourgeois  i  Se 
ils  (e  jetttrent  à  fes  pieds  plutôt  com- 
me des-  foppliants  ,  qua  comme  des^ 
gens  qui  venorem  lui  donner  une  vil- 
fe..  ILfî  étaient  fi  interdite  que  du  Gue& 
clin  fut  obligé  de  f^  cKai:gcsde*tettff 


liarangue.  Il  s'acquitta  bien  de  leur  f^^^ 
emploi,  &  ce  Clievalier  obtint  pour* ^*-* 
leur  ville,,  bien'plus  qu'ils  n'auroienr 
pu  obtenir  eux  ntêtnes.  Dôm  Henri 
confirma  leurs  anciens  privilèges ,  leur 
en  accorda  de  nouveaux,  donnai 
beaucoup,  &  promit  bien  plus  qu'il 
ne  donna; 

Les  dépîitéfif  fetisfllt^,  prirent  con* 
gé  de  leur  Roi,  &  allèrent  annoncer 
a  Tolède  fes^  promeflfès  &  ks  bienfaits; 
La  plupart  des  citoyens  étoient'eiicore 
déconcertés  de  là  fuite  de  Dom  Pe^ 
ëre  &  de  fes  Généraux.  lîs^  crlaigtioiènt. 
que  Ton  concurrent  ne  profitât  de  cet 
abandon ,  pouf  regaraer  leur  ville 
comme  un  pays  cohqiiis  Ôt  esnportd 
jjar  la  force. 

Mais  les  députés,  à  reur  tour,  cKan-  iMtrceàA 
gefenr  ces  inquiétudes  en  joie.  Ils  ra-"^VR"oi^,**î 
contèrent  de  quelle  façon  Dom  Henri i*  reçoWcn 
tes  avoit reçus,  fapolitefle,  fa  dôu-fe"*^****^' 
ceur,  le  nombre  de  fes  troupfes,  le- 
prodigieut  butin  qu'elfes  traîfioietit  à^ 
leur  fuite,  leur  ordre,  leur  difcîpîine. 
Us  exagérèrent  beaucoup ,  &  ceux  qui' 
les  ententhVenr  encKetiirfenr  encore  liir 
eux  ;  ertfbrte  qu'on  ne'  paria  bîentôtf. 
dans  Tolède,  que  desr forces'  prodî- 
gîcufes  de  'Borix  Henrî>.dè  ffes  pt^^ 
ftns^,  a  du  bonheur  qu'on  fe  ^oissesc^ 
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f^'^"^  toit  fous  le  règne  d'un  Prince ,  fi  fott 
J^J'..en  éat  de  défendre  fes  ipeuples,  & 
contrfe  les  Maures  &  contre  Dom  Pe^ 
dre,  fi  Jamais  ce  Monarque  fugitif 
ofoit  difi^utèr  la  couronne^  un  fi  puif- 
fant  rival. 

Cette  grande  idée  q^tm  eût  à  To- 
lède de  Dom 'Henri,  engagea  les  ci- 
toyens à  né  rien  oublier  pour  lui  faî^ 
tine  magnifique  entrée  ;  mais  la  préci- 
pitation '<le  ce  1?rince  à  venir  prendre 
foflTeffion  de  leulr  vîlle ,  'épargna  à  ces 
ons  citoyens  les  fmis  de  la  céréma- 

•^nie.  Dom  4î^nti  entra  le  foir  dails 
Tolède  »  &  les  habitans  émpfefles  té- 
moignèrent leur  contentement  par  lés 
fouhaits  qu'ils  "firent  pour  fa  profpérité. 
La  plupart 'paflerent  la  nuit -entière  au- 

^  tour  de  fon  palais,  dans  l'impatience 
de  le  revoir  le  lefvdemain.  Le  jour  ra- 
mena le  refte  du  peuple»  Ils  demande-. 

■'rent  avec  empreiïTement  à  voir  leur 
nouveau  Rôi,  &  Dom  Henri,  poUr 
les  fatisfaire  fut  e)bligé  de  fe  ttiontrér 
à  plulieups  r^prifes.  Le  peuple  ayant  la 

■même  cunomé  polir  du  Guefc'in  >  te 
<Conné'!al>!e  parut  fur  le  rhêmé  balcon 

*  que  le  Roi ,  &  les  libéralités  de  ée 
JPrince  ayant  été  augmentées  par  fes 

'confcils,  le  peuple  le  combla,  de  bé- 

'^Hédiâtons.^  Il  ne  .çafl&it  plus  dans  i€S 
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ruesdeTotede»  qu'il  ne  fût  fuivi  d'une  mmi»mm 
fouie  d'hâbitans ,  qui  célébroîent  fés     j^k. 
viftoirès  &  lui  eh  fouhàîtôieht  de       <   ' 
nouvelles» 

La  Reine ,  les  Prînceïïes  fœurs  de  entrée  d 
Dom  Henri,  &  toutes  lês'Dames  dé  J^^j^J^***' 
fa  Cour ,  arrivèrent  peU  de'jours  après  ^^véroûu 
à  Tolède.  I^  Rbî/ le 'Connétable  &^"^^^^ 
tous  les  Chevaliers  arirtés.iupèrbe^ 
"ùien'c,   allèrent  àU  dévàrit  ti'^elles',  & 
leur  firent  une  efpeËe'd'enrree  militai- 
re, qui  aVoit  aflèz  rarrd''un  triomphe. 

*  La  ReiîQe  auflî  généreufeque  du  GueP- 
'clin  étôit  4)rave  &  heui^eiix,  ayant 
Rappris  qu'ôTi  lui  devoir  enjpàrtie  la 

prompte  .fotfûîiflîon    des  Tolédanï, 

^ajouta  âieéanciiçns  dons  le  préfent  de 

plufïéùrs  belles  Terres,  dont  elle  lùî 

céda  la  propriété.  Ainfi  du  Guefclîl» 

•  fe  vît  en  peu  de^  temps  un  riche  étà- 
^bliflérfient  ieYv  Efpa^e.  Ceux  qui  lie 

connbiflbiént  pà^  fbit  iafifedibn  pour  tû 

..France,  fe  perfuadereht-Quece  grand 
îiomme  n^y   reviéndrôit    jamais,   8c 

'qu'il  fie 'quitterpît  pas' une  haute  di- 
gnité ,9f  une  fortuite  aflTureë  pour  de 

'fimples  'èfpéî'aitcès.  ,  ^    . 

Les-èiînemîs  de  Chirtës^VYe  re* 

jouiflToient.  rf^àvance  de  réloig;nemeiit 
de  du  Guëfëlîn  ;  les  An|lois  fûr-t0àt 

'fie  pouvoieât  hacker  Pim^rét^^^ 
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'  prénoieot  a  Ton  abfence,  ils  femblolentl^ 
Jij5/.    prévoir  les  mâux  qjyie  devoit  leur  caiv- 
fer  fon  retour. 

Dom  Henri  ayant  laiifè  la*  Reine  fa 
femme  à  Tolède ,  partit  de  cette  ville- 
avec  le  Connétable  &  IVmée»  & 
marchia^  vers  Cbrdoùe  où'  le  malhea^* 
reuxDom  Pedre  s'ètbit  renfermé.  Ce 
AnH^fima-Pitince-en*  perdantf  mielques-unes  de* 
lon^de  Dom  f^^  placés^,  fembloit  avoir  pferdu  le 
grand  courage  qu'il  avoit  témoigné  en* 
Éant  d'autres  occaCons.  Des  pr^flentw 
mens  amenés  par  fa*  frayeUr,  lui  fai* 
foient  voir  fa  pérta comme  infaillible* 
lï  courôit  de^  ville  en  ville ,  fans  s'at^ 
tacher  à  la  défenfe  d'aucune  ;  on  aui-^ 
i^oit  dit  que  ce  Prince  fugitif  ne  fe 
liiontroit  dans  £e&  places  que  pour  les 
préparer  à  recevoir  fon  vainqueur.  In- 
cenain  fur  le  parti  qu'il  devoir  pren- 
dre, &  fur  le  confeil  qu'ildevbit  pré- 
férer ,  on  le  voyoit  tantôt  réfolu  à  fé- 
mettre  à  la'  téta  de-  (os  troupes  pouD 
di/puter  le  reffe  de  la  CafFille  à  I)om 
Henri  »  &  tiimot  timide ,  difpei  fer  fes- 
fbldat^;  les  envoyer  dans  des  places  » 
dont  la  confervation  lui  importoit 
peu  »  ^  s'apprêter  à  fortir  de  fès  Etat» 
pour  foiliciter  cEez.fci  vaifin&  un  fe^ 
CQurs»  qu'il  auroitpu.  trou  ver  dan&  fesj 
propres  f6rces.&.dâns(bnrcouragp;. 


im  Bertrand  ©rr  Gi/eSclin.  ïÉf 
Mais  fi  le  malheur  affoiblit  d'ordi- 
naire les  vertus  du  plus  fage ,  quel  ef-    i  J  <Î5« 
kt  doit-il  faire  fur  un  homme  cor- 
rompu? Dom  Pedre  n'avoit  de  recom- 
mandable  qu'une  haute Tateur  «il  fem«- 
blala  perdre  dès  qu'il  devint  à  piain^- 
dre.  Ce  fut  envain  que  fes  comidens 
tâchèrent  de  réveiller  fa  première  ar^ 
deur  pour  la  gloire ,  il  éroît  abforb^ 
dans  la  trifteflhe  &  dans  le  filence.  On 
ne  découvroit  ed  lui  que  des  mouve- 
mens  de  fureur  :  â  ne  parloit  que  dç 
punition»  que  de  vengeance,  &  il  affec- 
toit  de  fe  rendre  plus  redoutable,  à 
laefure  qu'il  étoit  moins  à  craindre* 
La  trifte  ficuatioa  de  oe  Prince  avoit 
faff  oublier  à  qucfhju^uin^  fes  crimes 
fdffés.  OolepIaignoicdansCordoue; 
fes  Ccurtifâns  appelloient  du  fecourt 
de  tous  côtés.  Dom  Fernand  fur-tout 
lui  aœenoit  chaque  Jour  de  nouvelles         • 
troupei  ;  miais  au  lieu  d'en  compofet 
une  armée  capable  de  tenir  Ta  campa^ 
gne>.  il  les  enfermoit  dans  les  villes» 
Ce  Prince  y  mettoit  de  &  nombreufes 

girnifons ,  qu'on  pouvoir  dire  que  Ift 
rce  en  cauibitla^foibleflle ,  étant  tou^ 
jours  obligée»  de  fe  rendre  faute  de 
vivres. 

Dom  Femiand  fentoit  bien  les  in* 
convéniens  de  cette  conduite  de  Dooi 
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^PadrejUttb  fes  co^eilt  tie  poinraht 
ijdy.   li^vfltfàiûA^fntvreimeautreroii-- 
OBimcoii.tt.  ce  TujetlËdèle  n'en{iu^ttepliii«t>* 
^f^;^;Jtttilif  à  irepftper  pta*  one  ^gecoodaiie 
'«•ns^Car-    let  &ufei  "quc  coramettim  fou  Rork 
^'•M,        Auffi  le  Vit-OB  plus  iété^QM  jemftif ^ 
parcoarir  k»  î^rovÎMer^  *^0Mtmr  k» 
voies*  de  «cherclitt^yaitoiir  de  «ou- 
Veaux  foldatf ,  qaî  ee  'fereii^iiaiin<9& 
.«mploy6  aoe  les  imaiiers.  Doin  Fec- 
iBncLburoil;  ibubatté  que  Som  Pedit 
fiOr  au  flMiiis  rêfté  quelque  tèatipf  dam 
Cordoiie»  ponaniinerpar^  préfiBOCè 
«lu  ganâon  &  letftadMtMt  .de  xeM 
^yttle»  «  Vbof 'tfmmirigerék  Votfi^ 
.  %i  lui  âit-3,  &  TOUS  innmidérez  vA 
I»  entaemis.  Quels  e£Ebm  ne  feronfpsi 
^4es  défenfeurs  de  Cordoue>Vils*eat 
^  lliotlbetir   de   coinbattre  îoos  vos 
^  ordres.  La  préfence  du  Souveraia 
•  ^  donne  de  rardeur  au  moins  brave, 

»  &  vous  verrez  accourir  au  fecouis 
9>  de  la  place  ceux  mêmes  qui  paroif- 
>  fent  les  plus  élotgnésdevdus^n  don- 
-»  oer;  ils  craindrottt  (]ue  vous  ne  réuf- 
•y  fiflîèz  fans  eux ,  &  1  envie  qu^ils  au* 
»  ronc  d'avoir  part  à  votre  viâoiit 
-a»  empêchera  votre  défaite.  » 
Il al)iii''ditt>     Dom  Fernand ,  pour  ralFurer  xîavan^ 
cette viiie,&tage  foH  Souvctain  ,  lui  monrra  un  fe* 
^^Tcmpârc-cretpalFage  par  lequel  ilpouvoit-sé- 
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yadier  en  cas  que  la  ville  fût  rrop  pouf- 
fée.  Ses  confells  furent  écoutés,  mais  g^C.ç. 
rfs  ite  furent  point  fuivis.  Dôm  Pedre 
4)eriîftà  ^ans  le  defleiri  de  qumer  Cor-^- 
^doue  S:*de  fe  réfugier  xlans  Seviile,  ce 
Prince  trouvant  les  places  pIe^s  fortes  à 
mefute  qu'elles  étoient  plus  éloignées 
*de  rennemk  Dom  Fernaml  le  fuivît 
-dans  ce  dernier  afyle ,  toujours  difpofé 
à  obéir  aux  moindres  volontés  de  ce 
Prince  9  dans  le  temps  ^ue  les  autres 
s'en  drfoenfoient  davantage. 

La  faiitè  que  Dom  Pedre  e6mmît 
en  quittant  Cordouè ,  «ut  les  même^ 
fuites  que  cçtte  qu'il  avoit  faite  en 
abandonnaût  Tolède,  pile  ouvrît  fet 
portes  au  vainqueur,  n'étant  point  en 
état  de  les  lui  fermer.  Dom  Henri  ût 
la  garnifon  prifonnierë  de  guerre^  elle 
étoit  coti^ofée  de  fept  à  huit  mille 
hommes  >  fic-ayantlaifle  rafraîchir  fci* 
troupes,  il  partit  pour 'aller  faire  le 
fiege  de  SévîUe. 

Dom  Pedre  y  étoît  encore >  &  on  Dufeiiefcia 
conduifît  à  ce  Prmce  le  Hérault  en  voyé  ST^t  à  fe 
aux  Sevillans  par  du  Guefclin.  îl  vou*  ▼îiie'où  s'é' 
lut  d'abord  le  faite  pendre;  mais  les g|;^%"|jf^ 
bourgeois  lefuppliérent  de  n'en  rien 
Taire,  &  ne  voulant  point* les  irriter , 
,ïl  leur  accorda  avec.peine  la  vie  de  ce 
Hérault.  Les  Officiers  de  Dom  Pedre 


le  chargeront  dedireà  Ëk)mHeÉ't!& 
à  da  Guelclin  fon  Muitre,  qu'ils  trou* 
Imroiéac  autant  de  vaillam  hommes  à 
Seritleaa'ib  en  avoient  trouvé  de  tiat 
fret  ic  de  llche»  à  Cordoue  &  à  To-» 
lède;  ^Itt'on-  les  attendbit  avec  impa^ 
tiencet  &  qn  f^in  de  les  redouter  r 
ils  ne  feroient  pa^  fnot  arrivés  >  que  la 

Shifbn  viendrpit  viHtcr  leur  armég» 
te  bravaoe,  qui  fut  reçue  avec  mé- 
prit de  Dom  Henri,  ne  it  d'autre 
«fiRsC  fur  dô  Gmjfdîn^  que  celni  de  lut 
fiire  hitift  ta  marche  de  Parmée,  pour 
SnoQtrer  aux  fiers  habitans  de  Se  ville 
i  mets  homnes"  ils  avolent  affa  ir e. 
.  jDuranc  cet  intervalle  Dom  Pedra 
iEtoit  retombé  dans  fa  première  încer-* 
titude.  Son  intérêt  demaadoit  qu'il  dé* 
fendît  SeviUé,  &  d'un  autre  c&é  (a. 
prudence  fembloit  exiger  qu^l  ext  {br- 
tît.  Ce  malheureux  Prince ,  auffi  agité. 

Ju'îl  Favoitété  à  Cordoue»  ne  fâvoit 
quoi  fe  réfoudre  :  il  appelia  Dom 
Fernandi  &  fui  demanda  (on  confeit» 
Dom  Fernand  avoit  fuivk  fôn  Maître 
à  Seville ,  &  il  Tauroit  fuiW  jufqu  au 
bout  de  la  terre  fi  la  deflinée  y  avoit 
conduit  eef  rince  infortuné.  Lui-mê'- 
me  accablé  des  chagrins  de  £bn.Roi» 
il  fe  trouvoit  dans  une  (ituation  d'ef- 
prit  q^ui  te  rendit  plus  propre  à  recevoir 
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des  avis  qu'à  en^  donner  lui-même.  II 
fembloit  que  la  vertu  d'un  fujet  fi  iz6u 
fidèle  fit  écllpfer  les  vices  de  Dom  • 
Pedre*  Ce  Prince  en  fa  préfence  en  pa- 
roifTolt  exempt,  il  devenoit  humain  » 
compauflânc;  devant  Dom  Fernand 
feulement  il  paroiflbit  un  homme. 

Dom  Pedre  remarqua  la  profonde 
Crlfteffe  de  fon  favori ,  &  il  en  parut 
fenfiblemenc  touché.  Il  lui  fit  part  en- 
fuite  dp  foû  irréfolution ,  &c  le  pria  de 
Jed^terminer.'s  Vous  voyez,  lui  dit- 
^  il  •  en  quelle  fituation  la  fortune  m'a 
>>  réduit  ;  vous  iêtes  inftruit  de  mes 
»  affaires  &  de  ce  qui  fe  paflè  dans 
»  mon  cœur  ;  vous  fçavex  que  je  ne 
^>  fuis  point  un  lâche;  vous  n'ignorez 
ai  p.93  non  plus  à  quoi  je  ferois  expofé , 
»  11  je  tomoois  fous  h  pui0ance  de  mes  * 
?>  ennemis*  Dirige;^  moi ,  j^  pa'en  rjap* 
3»  porte  entieremeot  à  vous ^  vous  êtes 
»>ie  feu]  homme  de  mon  Rov^ume 
»  que  j^aime ,  &  en  qui  j'aie  de  la  con- 
a»  fiance;  je  ferai  tout  ce  que  vous  me 
^  prefcrirez,  « 

Ce  difcours  parut  fi  touchant  dans 
la  bouche  du  Roi,  que  Dom  Fernand 
ne  put  retenir  les  larmes.  Il  ayoitvjgi 
ce  même  Dom  Pedre ,  alors  fi  hpmblô 
&  fi  accablé,  faire  trembler  la  Çaftille 
au  plus  haut  poi^t  de  fa  pjrofpérifé. 
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Un  fi  grand  contrafte  dans  la  fortune 
^3^jr»    d'un  Prince  qu'il  aimoit,  ne  pouvoifr, 
que    lui  écre   extrémemeat    fenfible^ 

tDom  Fernand  répondit  au  Roi  »  qu'il 
^coit;  trop  attaché  à  fa  perfonne  ,  pouf 
tui  confeiUer  de  refter  dans  Sevillei 
mais  qu'il  prenoit  trop  de  part  à  fa' 
gloire  pour  approuver  qu  il  en  fortit/ 
II  lui  allégua  la^deOus  la  confiance  nue 
les  Sevillans  avoient  en  lui,  &  le  ocr 
couragemenr  où  ils  tomberoient»  s'il|" 
fe  voyoient  abandonnés.  Enfin  il  ïu\ 
hiSk  entendre  qu'il  feroir  bien  dereA 
ter  à  Seville ,  d'où  il  pounoit  toujours, 
s'éloigner,  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos ,  4  la  faveur  de  quelques  fortîes  oi^ 
d^un  déguift^ment, 

irefte  d.ni     .^^  ^'  accepia  ce  parti ,  &  parut- 
rriiiet&fe lui-même  fur  les  murailles  pour  ani- 
iffiïVe^^  mer  la  gajnifon,Ce  Prince  defcendii 
M  pUçe,  çnfuire  dans  la  ville  »  où  il  exhorta  ie^ 
citoyens  à  féconder  fes  troupes.  Tous 
jurèrent  de  fe  déferdre  jufqu^au  der- 
nier foupir  ;  &  Dom  Fçdre  qui  avoie 
examiné  ^vçc  foin   les  fortifications 
de  lapldrce  «  fe  perfuada  qu'elle  réfifter.; 
ïoit  fans  peine  a  tous  les  efforts  de' fel 
cnaernis^  &  qu'il  rétabliroit  erifin  t* 
répu^tafton  de  (es  armes  dans,  le  dernie^ 
afyle  qui  lui  reftoit.  En  même  tempi 
il  d^péch^dçs  cQi^iers  ?tto^s  Içs  çamp^ 


t. 
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volans,  qui  fuivoienc  les  troupes  de 
Dom  Henri  pour  les  harceler.  Il  leur  j  ^/Cr 
ordonna  de  te  joindre  enfcmble ,  d'at-  ^  '** 
1er  au-devant  de  vingt  mille  Mauresr 
que  devoit  lui  fournir  le  Roi  de  Gre- 
nade ,  &  de  venir  fondre  de  concert 
fur  les  ennemis ,  dès  qu'on  les  verroit 
occupés  au  fiege  de  Seville*. 

Tous  ces  arrangemens  dévoient 
mettre  Dom  Pedre  en  fureté.  Auflî 
feaibla  t-  il  avoir  recouvré  fa  prennierç; 
ardeur  pour  la  guerre.  Dom  Fernandi 
xharmé ,  vifitoit  avec  lui  les  magasins 
det  Sevilte  ,  lui  faifoit  remarquer  l'a- 
mas prodigieux  d'armes  &  de  vivres 
qui  étoient  dans  cette  grande  ville ,  & 
lui  promettoit  un  triomphe  certain* 

Dom  Pedre   fe  croyojt  auflî  tout  o„i„{ donné 
prêt  de  remporter  la  viâoire.  Cette  avis  d'une 
Klce  flateufe  avoir  ramené  la  fermeté ^^°[?^^^^^^^^ 
dans  fou  ame.  Il  s'étoit  rCitirç  dg^ns  fbr\ 
palais,  où  il  semretenoit  tranquille- 
ment avec  fon  favori  >  lorfqu  une  jeu- 
ne Juive  „  qui  pofTédoit  tes  bonnes 
grâces ,  entra  dans  la  faHe  où  il3  étoient 
enfemble.  S'étant  jettée  à  fes  genoux  « 
elle  lai  apprit  que  les  Juifs  de  Sevilld 
avoîMC  confpiré  contre  Kii ,  &  qu'ilr 
dévoient  livrer  aux  ennenils  une  desf 
portes  de  la  ville  confiée  a  leur  garde.: 
Elle  aîo\xx%  que  le  complot  c'était  fi^t 
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I  chez  Ton  père ,  Se  qa^il  devoît  sVxé* 
cuter  le  lendemain. 

Une  nouvelle  fi  contraire  aux  inté- 
rêts de  Dom  Pedre  le  mit  en  fureur  ; 
il  maudit  mille  fois  la  nation  perfide 

2ui  s'apprêtoit  à  le  trahir  «  ôc  voulut 
>rtLr  dans  le  deflein  de  les  Cicrifier 
tous  à  fon  re(Ièntiment«  Mais  î)oni 
Fernand  s'oppofa  à  cette  promptitude, 
EUe  pouvoit  caufer  une  fédition  géné- 
rale ;  parce  que  les  Juifs  étoient  lia 
avec  les  principaux  de  la  ville  par  le 
commerce  ;  cette  race  profcrite  trou- 
vant toujours  à  fe  rendre  néceilàire  par 
fbn  induftrie.  Il  fupplia  donc  le  4oi 
de  modérer  fa  jufte  colère  >  &  de  lui 
laiflTer  le  foin  de  punir  les  traîtres*  Il 
ajouta  enfuite  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
fureté  pour  lui  dans  Sevillç  ;  que  la 
Juifs  pouvoient  n'être  p^s  les'ftuls 
conjurés ,  &  tju'il  falloit  fongcr  i  la 
retraite. 

Dom  Pedre  ne  s'y  détermina  qu'a- 
vec répugnance.  Les  démarches  qu'il 
venoit  défaire  aux  yeux  des  bourgeois 
&  de  la  garnifpn ,  rendoient  fa  fortie 
plus  honreufe ,  &  il  avoit  peine  à  s'y 
réfoudre  ;  mais  Dom  Fernand  pfomit 
d'arranger  fi  bien  toutes  chofes  que  les 
Juifs  feroient  févérement  punis,  & 
|es  Sevillans  eux-mêmes  viendroient 

le 
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le  ^oajurer  de  mettre  fa  tête  à  couvert  ?î 
des  événement.  Le  Roi  abandonna  J3^J'v» 
dpnc  le  tout  à  fu  prudence ,  &  Dom 
Fernand^y^nt  ex^âemejit  interrogé  la 
jeune  Juive  fur  toutes  le$  çirconftances 
du  complot ,  en  apptit  beaucoup  plus 
cj^* elle  n'en  avoit  dit  à  Dom  Pedre,  Il 
manda  fur  Iç  ch^mp  vingt  bourgeois 
de  confiance  pour  leur  révéler  cç  dé- 
cret ,  &  preodrp  avec  eux  Iç^  moyens 
propries  a  découvrir  jufqu'âux  racines 
de  la  conjuration.  Les  bourgeois  ^'ea 
informèrent  chacun  de  leur  côté ,  & 
vinreiy:  au  commencement  dç  la  auit 
çn  faire  le  rapport  à  Dom  Fernand. 
Ils  lui  apprir.çnt .  que  de  tous  les  Jui& 
les  ç.hefjs  feuls  étoient  inftruits  de  la 
conjuration  ;  que  quelques  autres  ha* 
bitans  étoient  liés  avec  ces  malheu* 
rçux  ;  mais  que  tou5  çqfçmble,  ils  ne 
çompofoîem  pas  plus  de  vingt  hom- 
mes. Dom  Fernand  repiéféiita  alors 
au?  bourgeois  quel  rifque  co^roit  le 
B^I  en  reftant  çfan^  leur  ville.  Il  l?ur 
fit  voir  d'un  autarç  côté  l'avantage  qu'ils^ 
tîreroient  de  fon  élôîgnejnent ,  vu  au  il 
pourroit  commander  lui  ixiçme  1  ar- 
oxée  ^ui  s'aflèmbloit  par  fes  ordres^ 
£nËn  ilperfuada  Q  biçn  ces  bons  bour« 
g^çiSf  qu'îU  convinrent  avec  lui  do 
fwpplîsr  D.  Pçdre  de  fe  retirer  av»nt 
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5?  Farrivée  des  ennemis*  Ils  firent  part 
de  cette  réfolution  aux  autres  citoyens; 
ceux-ci  Fap prouvèrent  comme  les  prci 

>iniers,  &  tous  enfemble  envoyereat 
des  députés  au  Roi ,  pour  le  prier  de 
partir  cette  nuit  méine. 
Ce  Prince  inftruit  de  tout  par  Dom 
Fernand,  fit  d'abord  beaucoup  de  dif- 
ficulté fur  fa  retraite*  Il  dit  aux  dépu- 
tés qu'il  n'abandonneroit  jamais  les. 
.Itabitans  de  Seville,  oc  qu'il  vouloit 
'partager  avec  eux  les  faeiçuçs  de  les 
périls  du  fiege.  Les  députés  infifterent . 
ic  promirent  au  Roi  de  faire  Mne  u 
vigoureufe  réCftance*  qu'il  auroit  le 
temps  de  venir  à  leur  fecours,  Doni 
Pedre  fe  fit  encore  prier,  &  lesSevil- 
lans  crurent  obtenir  une  grâce ,  ea 
obtenant  qu'il  les  quittât.  Il  fut  quef- 
tion  alors  de  choiur  une  efcorte  au 
Roi  :  outre  les  gens  de  fa  fuite  qui 
étoieat  tous  armés ,  les  bourgeois  vou- 
lurent qu'il  prît  quarante  d'entr'eux, 
pour  raccompagner  jufqu^au  lieu  dg 
fa  retraite.  Ce  Prince  les  accepta  j  Sç 
J)om  Fernand ,  fans  donner  le  moin- 
dre foupçon  ,  choifit  les  vingt  conju^ 
rés  3  qui  dévoient  livrer  la  ville  à  Don| 
Henri,  &  les  mêla  avec  vingt  autres 
bourgeois  lîdeles»  après  les  avoir  fait 
çonnoître  au  Roii  quiavQ^  fçs  Ç^çf"' 
feins  fur  eux,  '  V  '  ^'' 
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Oom  Ferftand  prit  alors  congé  de  - 
ce  Prince,  pour  fe  rendre  en  Galice  ^3^S.* 
où  il  devoit  lever  de  nouvelles  trou- 
pes. Le  Roi  ne  put  le  voir  partir ,  fans 
donner  des  témoignages  lenfibles  de 
fa  douleur*  Il  le  pria  de  le  venir  re* 
joindre  le  plutôt  qu'il  lui  fcroit  poffi- 
ble,  aimant  çiieux,  difôit-il^  perdra 
le  refte  de  fon  Royaume  qu'un  ami  tel 
que  lui.  On  vit  en  cette  occafîon  que 
la  vertu  fîncere  a  des  droits  jufque  fuc 
les  médians* 

Dom  Pedre  partit  bien  avant  dans 
ia  nuit ,  &  fe  trouva  au  point  du  jour 
fur  une  montagne  d'où  il  pouvoit  dé- 
couvrir la  ville  de  Seville.  Il  la  confît 
déra  quelque  temps,  &  s'écria  que  ùi 
dernière  reflburce  étoit  dans  le  cou* 
rage  de  fes  habitant.  Il  ajouta  à  cela 
ces  terribles  paroles  ;  J*cn  aifaitfortir^^vV^^^^à^ 
tous  Us  traîtres,  qi^on  les faififfi.  En'''''^'"^ 
même  temps  il  inftruifit  fes  gardes  des 
vingt  conjurés  qu'ils  dévoient  arrê- 
ter ;  ils  furent  pendus  fur  le  champ. 
Leurs  compagnons  renvoyés  dans  1% 
ville  >  y  arrivèrent  tout  effrayés  de 
cette  exécution ,  dont  il^  ignoroient 
lacaufe;  mais -on  les  en  inftruifit  en 
arrivant ,  &  tout  le  monde  fe  préparai 
•à  yne  forte  réfiftance. 

l^  4çfenfeurs  dç  Seville ,  ç'acéi 
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-fur  les  ipqrailles  «  y  ^ttendireot  t¥ec 
|^(^/f  iiiipi)tiQqc«  IVriv^e  if»  çimeous.  Ib 
brQloient  fl^  fç  fignoler  contre  C0( 
vainqueurs  4u  r^e  de  l'Ofpagiiet  &: 
de  couvrir  dç  honte  les  babifafis  de 
Tolède  &  de  Bucgos ,  eti  triojnp}iaii( 
.t}es  iDêmc^  gperriers  qu'ils  DVivoîeoe 
pifé  copibattise.  L'armée  d'Henri  fosti 
dp  qqatrç-viqgtfiqiille  hojqifQes  parut 
pientôt  da&s  les  piaîi^^  de  SeTijÛ«;]pif 
Vavança  au  peut  pal  )urqi|?à  uii«  cer- 
taine portée  9  &  la  ville  le  trQi)va  19^ 
.veftie  en  moitis  de  deux  heures. 
.     de  Se-     ^"  Guefclîn ,  quelle  honteu3(fenr 
iicpwDr.yoi  de  fyn  hérault  avoit  WWi».  ofr 
«çfeii?.  ^"^oï^na  )  cent  Cavaliers  de  le  Aiivrede 
loin.  Il  prit  feulemenf  fix  hommes 
.avec  lui,    &    s'av^nç^  jufque  fur  le 
Ibord  des  fQfles  de.  la  ville ,  PQur  e^a- 
ininer  la  contenance  des  amegés.  Ht 
défrichèrent   auffi  -  toc  cent  de  leurs 
pieilleurs  foldats,  qui  formant  par  une 
.porte  fecrette ,  vinrent  fondre  fur  lui 
,^out  à  coup,  Du  Guefclinlçs  attendit 
fie  foutint ,   lui   fîxieme ,   le  combat 
çontv^  cent  aflîégés  ;  puis  ayant  reçu 
<lu  fecpurç  iJ  les  prit  tous  prifonniers , 
f^  Içs  ainefia  au  c»mp.  On  les  préfenr 
|a  à  T)qm  Henri ,  quj ,  après  les  avoir 
interrogés     çonfentit    qu'ils    demeur 
fgfiçnt  prifonpi^cs  dg  fqn.Canuéw- 
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blé.  Celui-ci ,  voulant  donner  aux  af-. 
fiegés  une  haute  idée  de  leurs  enne- "TTT 
mis  i  rendit  la  liberté  à  tous  les  pri-     ^  ^  * 
fonniers,  fit  quelques  préfens  à  leuf 
chef,  &  voulut  qu'on  lés  reconduisît 
jufqu'aux  partes  de  la  ville*  Cet  a£tê 
de  géhérouté  fut  admiré  des  Sevillans , 
qui  voulurent  paroître  généreux  eu:ii«* 
mêmes ,  en  coiiibattant  jufqu'à  la  der*^ 
nîere  extrémité  pour  un  Prince  dont 
ils  n'avoient  aucun  lieu  de  fé  louer  » 
&  auquel  ils   n'étoient  attachés  que 
par  les  liens  de  la  fidélité. 

Dom  Henri  avoit  appris  des  prifon- 
hier» .  qu'il  y  avoit  dans  la  place  vingt 
hfillë  hommes  portant  les  armes,  tous 
bien  difciplinés,  &  réfolus  de  périr, 
ôii  de  confervei*  leur  ville  à  Dom  Pe- 
dre.  Il  fut  auflî  que  Seville  étoit  mu- 
nie pour  deux  ans  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflàire  à  la  fubGftance  d'une  gar* 
nifon  fi  nombreufe;  qu'on  attendgit 
un  grand  fecours  de  Dom  Pedre ,  & 
qu*cn  cas  qu'il  ne  vînt  point  auffi-tôt 
qu'il  l'avoit  fait  efpérer ,  les.  aflîégés 
comptoient  que  l'hyver  obligeroit 
leurs  ennemis  à  lever  le  fîege>  en 
rempliflant  d'eau  les  foflfés  de  la  pla- 
ce» &  en  rendant  impratiquables  hs 
grands  marais  qui  lentouroient. 
Dom  Henri  propofa  ces  difficulcéf 


^'*]^'™  au  Confeil  de  guerre *.o&;  U  rippoitt^ 
'  3  ^y*  exaâftment  tout  ce  au*U  w^U.  fkWn$ 
^^^^^•JJ^  dfs  prifonniers.  Plu^^  fureôt  a*a- 
ncftiuu  Tif  de  lever  le  ûége  •  de  marcher  c<^ 
«re  Dom  Pedre ,  &  de  (orcer  par  la:  dé« 
faite  de  ce  Prince  la  ville  à  le  rendrez 
pu  Guefclin  s'éleva  contre ceteepro^ 
poikion  :  »  Oà  irez^you^  ch^jchek 
»  Dom  Pedre  »  dic-iï  au.2lpf  ^  t^çfûf» 
^  rerea-vous  avec,  toutf:  y^Vf^^mpî^ 
If  les  Provincef  oè  U  £ait  av«c  çmq.  oq 
^  fix  CkHinifans  ?  a-t-îl  çouopiM  04| 
«vous  attendre?  Cette  armdffiidoiit 
i»ron  nouk  menace  dçpiûs  n  Iqf^ 
9^  temps ,  n'a  w>m  eiiçpïepani  à  «wi 
»  yeux  ;  elle  tuit  eemme  fo0/cfie£j!i|t 
Mie  véritable  moyen  de  loi reo^e^lif 
»  courage  qu'elle  a  perdu  »  eft  d^  leveK 
a>  ce  iiége  commencé  H  heureufement* 
»  Seville ,  ajouta  du  Guefclin ,  n'eft 
9  pas  plus  fort  que  Tolède  ;  n'aurions- 
»  nous  pas  prisi  cette  dernière  plaçç  $ 
9>  quand  même  les.  babitanis  ne  le  fe- 
»  roient  pas  rendus  de  bonne  vploo» 
»té?  Que  les  vingt  mille  ,hommc5 
m  enfermés  dans  la  place  ne  vous  efr 
a»  frayent  pas  ;  une  fî  grofle  troupe 
a»  dans  un  fi  petit  efpace  caufe.plus 
9  d'embarras  qu'elle  n'apporte  d'uti- 
»>  lité.  D'ailleurs  la  Bourgeoise  com^ 
»  pofe  une  bonne  partie  de  la  ^arni* 


i»  fon  ;  elle  a  Tes  biens ,  fes  malfons ,  ! 

»  fes  femmes  &  ks  enfans  à  ménager  ;    j  ^  ^j^ 

^  deux   où  trois  ailauts  les  rendront 

»»  plus  docileSi  >) 

Le  donfeil  de  duGuefcIin  prévaluté 
&  on  donna  un  affaut  général  où  quin-^ 
ke  mille  hommes  furent  employés.  Le 
Koi  fe  réferva  Tattaque  du  rempart 
que  défendoient  les  Maures  avec  une 
partie  des  Chrétiens.  Le  jeune  Comt^ 
de  la  Marche ,  le  Maréchal  d'Andrew 
ghem  •  le  Sire  de  Beaujeu ,  &  le  Che*- 
valier  Vert  * ,  furent  commandés  conf- 
ire le  refie  des  Chrétiens.  Les  Ânglois 
marchèrent  contre  les  Jui&  qui  étoieiit 
•n  mnd  nombre  ;  &  du  Guetclin ,  à 
jjui  Dom  Henri  avoit  cédé  le  fupréme 
commandement  de  l'armée ,  fe  tenoit 
9vec  UB  corps  de  Bretons  tout  prêt  à 
porter  du  fecours  aux  aflalUans,  qui 
auroient  befoin  d'être  foutenus.  Ces 
trois  corps  formidables  fe  préfenterent 
de  tous  côtés  pour  monter  à  l'ailàut» 
Les  afCegés  accoururent  en  foule  pou|r 
défendre  leurs  murailles.  Leurs  chefs 
les  animoient  en  diminuant  à  leurs 
yeux  la  grandeur  du  péril.  Tous  com*- 
battoient  comme  des  lions.  Les  uns 
lançoient    des  traits,  les  autres  fai^ 

*  Ce  Chevalier  Vert  étoit  un  Cadet  de  rilluftrt 
MaiTon  de  ChaLoni  • 
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''***^'  foîent  pleuvoir  une  grêle  de  pierfei 
13(5^5.    poufTées  avec  force  par  des  machines 
qui  en  jettoient  à  la  fois  une  quantité 
prodigieufe.  On  en  voyôit  plufieurs 
Occupés  à  tenir  de  grarides  chaudières 
remplies  d'huile  &  d'e^u  bouillante  ^ 
les  affiégeans  &  les  affi^gés  faifoient 
paroître  uir  courage  égal;  dir  Gùefclin 
était  par- tout,  encourageant  le  foldat 
fatigué,  paf  Tefoérance  delâvidoîre 
6c  du  pillage.  Mais  (es  ennemis  firent 
pardiffe  tanf  de  réfolutî'on ,  que  du 
Guefcliiïvoulant  épargner  fes  fofdats, 
fit  foncer  h  retraite,  &  les  ttoupeë 
rentréi-etit  dans  le  caitip. 
ravourc  du       Ccux  qui  avoient  propofé  là*  leved 
oi  Henri  &  du  fiége ,  triomphoient ,  &  les  plus  ja- 
nVÎoii.^'*    loux  étoient  charmrfs  du  péril  que  dii 
Guefclin  couroit  de  perdre  une  partid 
de  fa  gloire  par  fa  témérité.  Ce  6én^- 
ral ,    fans   s'étonner   des   rturftiures , 
paffa  la  Jiuit  à  cheval ,  &  I5orrt  Henri 
trouva  avant  le  jour  toute  fori  armée 
en  bataille.  Elle  marcha  dans  le  même 
ordre  que  la  veille ,  &  parut  a  la  poin- 
te du  jour  aux  pieds  des  murailles  de 
la  ville.  Le?  attaques  recomniencerent 
alois  avec  plus  de  fureur.  Les  afîîégeS 
animés  par  l'heureux  fuccès  de  la  jour- 
née   précédente,    veulent  fe  fignaler 
par  un  fuccèj  pareil,  Dom  Henri ,  d* 
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fon  côté  preflè  fes  Efpagn©ls  &  (es  Ar- 
^gonnois.  Il  monte  le  premier  fur  les  ï  3  ^  J* 
édielles ,  &  combat  main  à  main  con- 
tre les  ennemis.  Hue  de  Caurelée. 
qui  veut  faire  oublier  au  Roi  fa  dé- 
marche indifcreite,  exhorte  fes  An- 
glols;  il  les  prie  de  furpafler ,  s'il  eft 

foffible ,  la  valeur  des  Èrçtons  &  des 
rançois.  Ces  braves  folda^s  font  des 
efforts  extraordinaires ,  ils  relèvent  lés 
échelles  renverfées ,  les  appuyent  avec 
plus  de  force.  &  on  vit  enfin  paroître 
fur  le  haut  des  tours  de  Seville  les  dra- 
peaux des  Anglois. 

Ils  pouffent  alors  des  crîs  de  vic- 
toire. I)u  Guefclin  apperçoit  leurs  en- 
'  feignes,   &   les   fait  remarquer  aux 
Bretons  &  aux  François,  en  leur  repro- 
chant de  s'être  laiffés  prévenir.  Mais 
fes  reproches  ne  durèrent  pas  long- 
temps: Les  François  fe   précipitent 
au  milieu  du  péril  ;  les  Bretons  le§  imi- 
tent, &  leurs  drapeaux  fe  font  voir  de 
toutes  parts.  Dom  Henri  fe  trouva 
vainqueur  en  même  temps  des  enne- 
mis qu'il  avoir  en  .tête,  &  les  troupes 
viâorieufes  fe  répandent  dans  la  pla- 
ce. Du  Guefclin&  tous  les  chefs,  qui  p^j^^^çg 
leur  avoîent  promis  le  pillage  de  cette  viUe  mir«j 
ville    puiffante ,    les  laiffent  quelque  pî^ag^» 
temps  fatisfaire    leur   avidité.    Mai& 

In 
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^touchés  des  défordres  que  ces  foldatt 
^i^S*  ^^oics  commettoient  t  ils  parcourtir 
rent  les  rues  de  Seville  pour  les  coqc9 
nir.  Ainfî  la  feule  place  qui  reftoità 
Dom  Pedre  de  toute  la  Caftille,  ne 
coûta  que  deux  jours  à  la  valeur  de 
du  Guefclin  &  de  l'armée  qu'il  coa- 
duifoit. 

Il  reftoît  le  château ,  fort  par  fon 
aflîette  ^  &  où  une  partie  de  là  garni- 
fon  s'étoit   retirée.  Le  Connétable , 

3ui  vouloit  épargner  les  malheureux, 
emanda  à  parler  au  Gouverneur.  Cet 
Officier  écouta  avec  beaucoup  de  po- 
litefle  tout  ce  que  lui  dit  du  Guefclin; 
mais  fa  réponfe  fut  contraire  aux  def- 
feins  du  Général.  Il  lui  dit  qu'étant 
chargé  par  Dom  Pedre  de  lui  garder 
Seville  ,  il  vouloit  au  moins  fciire  fes 
efforts  pour  lui  conferver  le  château, 
&  que  dans  cette  réfolution  il  com- 
battroit  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
fon  fang. 

En  même  temps  il  renrra  dans  (a 
place ,  &  du  Guefclin  ordonna  mal- 
gré lui  l'attaque  du  château.  Le  pre- 
mier afïaut  fut  repoufTé ,  &  les  trou- 
pes fatiguées  du  (îége  précédent ,  de- 
mandoient  quelques  jours  de  repos, 
?r"a^uT&  ^"  ^^^^  Dom  Henri ,  qui  ne  vouloit  pas 
r7ndL  chà'  laiffer  à  Dom  Pedre  un  fort  de  cetta 
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Importance,  fit  recommencer  l'alTaut  Ï55!!!!!!!! 
le  lendemain.  'Celvii-ci  fut  plus  heu-  135c, 
jreux;  les  afliégés  ne  faifoient  plus 
qu'une  foible  réfiftance.  Du  Gueiclin 
prévit  bien  qu'aucun  d*eux  n'échap- 
peroit  à  la  fureur  du  foldat  viâorieux , 
&  il  fit  des  efibrts  extraordinaires 
pour  monter  le  premier  fur  les  retran^^ 
chemens  qu'ils  défendoient  encore. 
Y  étant  ariivé,  il  repréfenta  une  fé- 
conde fois  au  Gouverneur  l'extrémité 
où  il  étoit  réduit,  lui  montra  les  échel* 
les  &  les  foldats  tout  prêts  à  le  fuivre  p 
&  lui  fit  remarquer  les  fiensi,  la  pluf> 
part  dangereufement  bleifés,  &  les  aut- 
tres  en  trop  petit  nombre  pour  tenir 
plus  long -temps.  Le  Gouverneur» 
voyant  bien  que  la  feule  générofîté 
faifoit  agir  du  Guefclin ,  fut  touché 
de  trouver  cette  bonté  dans  un  etihe- 
iiii.;  ilpofales  armes  ,  les  foldats  l'i- 
mitèrent, &  tousie  fournirent  à  Dom 
Henri.  Ce  Prince  étant  entré  dans  le 
château ,  trouva  au  milieu  de  la  place 
d'armes  un  grand  bûcher ,  où  le  Gou- 
verneur &  la  garïiifon  avoieRt  réfolu 
de  fe  brûler ,  dès  qu'ils  verroient  les 
ennemis  maîtres  du  château. 

Cette  réfolution  ne  pouvoir  partir 
que  d'un  extrême  courage;  auÔi  du 
iSuefclin  confeiila-t-ii  à  Dom  Henri 

1n\ 
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'  de  faire  Us  efforts  pour  s'attacher  de 
tels  fujets.  Ce  Princey  travailla  avec 
foin;  mais  lès  émiflaires  de  Dom 
Pedre ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  ville ,  entretenoienc  la  plupart 
des  habitans  dans  lès  intérêts  de  ce 
Roi  fugitif,  &  Dom  Henri  ne  reçut 

3ue  des  acclamations  forcées.  Cepen- 
ant  on  le  reconnut  généralement 
pour  Roi  de  Caftille  &  de  Léon.  Il 
ne  reftoit  plus  à  Doçi  Pedre  dans  ces 
deux  Etats  que  quelques  forterefles  de 
Çeu  de  conféquence.  Dom  Henri  fe 
contenta  d'envoyer  des  détachemens 
pour  les  foumettre.  Il  affigna  enfuite 
des  quartiers  à  fon  armée  ,  &  les  Of- 
ficiers eurent  la  liberté  d'aller  prendre 
poflèflîon  des  terres  qu'il  leur  avoit 
données  pour  récompenfe. 

Tout  fembloit  alors  tranquille  en 
Efpagne.  Charles  le  Mauvais,  Roi  de 
Navarre,  que  la  fituation  de  fes  Etats 
lendoit  maître  du  paflTage  des  Pyré- 
nées, laiflbit  enfin  repofer  fon  elprît 
remuant  &  inquiet.  Le  Roi  d'Arra- 
gon ,  ami  de  Dom  Henri ,  fe  voyoit 
en  paix  par  les  avantages  de  ce  Prince 
fur  fon  concurrent.  Dom  Henri  lui- 
même  paroiflbit  n'avoir  plus  rien  à  re- 
douter. Dom  Pedre  fuyoit  d'un  bout 
à  l'autre  de  TEfçagne»  laiffant  toa^ 
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jours  ignorer  les  lieux  de  fa  retraite ,  ! 
&  ignorant  lui-même  le  parti  qu^il    la^r^ 
a  voit  à  prendre. 

Dom  Fernand,  fon  plus  ferme  Se 
fon  unique  appui,  mettoit  tout  en 
ufage  pour  lever  de  nouvelles  troupes 
en  Galice»  car  les  premières  avoient 
été  didipées.  Mais  les  nouvelles  de  la 
rédu  Aion  de  toutes  les  places  de  Dom 
Pedre,  refroidiflbient  ceux  mêmes 
qui  avoîent  paru  d^abord  les  plus  af- 
fedionnés  à  fon  fervice.  Ainu  Dom 
Fernand  trouvant  fans  ceflè  de  nou- 
veaux obftacles ,  &  voyant  qu'une 
troupe  défenoit  pendant  qu'il  en  aff 
fembloit  une  autre  ,  ce  fujet  fid  eîe  re- 
vint auprès  de  fon  Roi  pour  le  confo- 
1er  par  fa  préfence ,  &  partager  avec 
lui  les  m^alneurs  de  fa  fituation. 

Dom  Pedre  le  leçut  avec  plaifîr ,  ,.^*"".^^^ 

,.,     f         .     '^A     ^    /longe  a  fer 

mais  ayant  appris  qu  il  n  avoit  pureui-fugierenPc 
flr  dans  fon  entrébrife,  ce  Prince  s'a- *"***• 
bandonna  au  déiefpoir.  Le  feul  panl 
qui  lui  reftoit  à  prendre ,  étoir  de  le  ré- 
fugier à  la  Cour  du  Roi  dp  Portugal 
fon  parent.  Ce  fut  auflî  à  quoi  îl  fe  ré- 
foltit ,  par  le  confeil  de  Dom  Fer- 
nand. Dom  Pedre  déterminé  à  cette 
démarche  ,  renvoya  fon  favori  en  Ga« 
Kce  pour  y  renouer  fes  intrigues ,  Se 
tenir  fes  refibrts  tout  picts  ^  \o>à»  ^ 


"j— T~lorfque  fon  Prince  repa^oîtroît  en  Ef- 
-^  •  pagne  à  Ja  tête  d'une  armée.  Dom  Pe» 
are  fe  prometroit  que  cette  armée  lui 
feroit  tournie  par  le  Roi  de  Portugal. 
Mais  la  fuite  ht  bien  voir  à  ce  Prince 
infortuné  qu'on  n*a  des  ainis  que  dans 
la  profpérité.  . 

Il  n'avoit  pas  de  temps  a  perdre  pour 
quitter  PEfpagne.  Dom  Henri  vou- 
lant finir  la  guerre  en  s'aflurârit  de  fa 
perfonne ,  le  faifoit  chercher  de  tous 
côtés.  Dom  Pedre  fit  donc  tout  prépa- 
rer pour  fon  départ,  &  ayant  ordonné 
à  (on  Tréforier  de  faire  conduire 
fon'  argent  à  Cadix ,  il  fe  rendit  lui- 
même  dans  cette  ville  où  ce  Prince  ne 
trouva  plus  fon  argent  ;  on  en  avoit 
pillé  la  plus  grande  partie»  &  il  eut 
peine  à  fauver  le  refte,  la  popul  ce 
de  Cadix  voulant  achever  la  ruine  de 
ce  Prince. 

«part  de  ce     Enfin   il  monta  fur    fon  vaifTeau  ; 

rince  Infor,  deux  autres  navires  chargés  de  fes  ef- 
fets les  plus^précieux  lui  fervoient  de 
magafin  &  d  efcotte;  c'étoit  là  tout  ce 
qui  reft\i\t  à  Dom  Pedre  de  tant  de 
grandes  villes ,  de  forterefles  &  de 
châteaux.  Ce  Prince  étoit  fur  le  tillac 
de  fon  vaifleau ,  d'où  il  conlidéra  un 
moment  ce  foible  refte  de  fa  première 
puillance  *,  enfulte  fixant  les  yeux  fufi 
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le  rivage  d'Efpagne,  il  paroiiToit  ab-^HSH 
forbé  dans  une  profonde  rêverie  ;  per-  13551. 
fonne  n'ofoit  lui  parler ,  &  l'on  ref- 
pedoit  fa  douleur.  Ceux  qui  l-*accora- 
pagnoient  voulurent  d'abord  le  dif« 
traire  ;  mais  les  regardant  d'un  air  ir- 
rité ,  il  les  obligea  de  garder  le  (îlence, 
les  menaçant  de  leur  faire  voir  qu'il 
étoit  encore  ^oi  de  Tes  trois  vaif* 
féaux. 

£nfin  ,  prêt  à  perdre  de  vue  les  ri- 
vages de  l'Efpagne ,  les  larmes  coulè- 
rent de  fes  yeux ,  Jt  la  reverrai ,  dit-il , 
je  la  reverrai  cette  terre  où  je  regnois. 
Dom  Pedre  répéta  plufieurs  fois  ces 
mêmes  paroles,  &  ne  pouvant  plus 
découvrir  la  terre  y  il  fut  fe  renfermer 
dans  fa  chambre  de  Poupe.  Le  vent 
étant  favorable ,  Dom  Pedre  arriva 
bientôt  en  Portugal.  Ce  Prince  fe  ren- 
dit à  la  Cour ,  &  le  Roi  le  reç^t  avec 
-beaucoup  d'honneur  &  de  magnifi- 
cence. 

Dans  tous  les  temps  les  Portugais  n  arm- 
ent montré  plus  de  penchant  à  s'enri-  Porrugai  < 
chir  par  le  commerce ,  que  d'inclina-  i®"s\"ecour 
tion.  à  fe  mêler  Aqs  affaires  de  leurs  qu'U  de» 
voiCns.  Celles  de  Dom  Pedre  ét9ieîit  ***• 
d'une  namre  à  demander  de  longues 
reflexions  ,  &  fon  impatience  ne  s'ac- 
iordoit  point  avec  les  longueurs  de  la 
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^  prudence  &  de  la  polînque.  Quoîqu^ll 
23  ^S*    dût  être  parfaitement  inftruît  de  la  fa- 

Î:on  d*agîr  des  Rois ,  lè  befoin  pref- 
ant  où  il  école  d^obtenir  du  fecours  , 
fembloit  lui  avoir  fait  oublier  quUls 
n*en  accordent  d'ordinaire  qu'à  Tinté- 
rêt  ou  à  la  vaine  gloire.  Il  y  en  avoit 
une  véritable  à  acquérir,  en  remet- 
tant Dom  Pedre  fur  le  throne  ;  mais 
cette  entreprife  paroiflbit  beaucoup 
au-defTus  des  forces  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  dont  les  fujecs  occupés  au  négoce 
n'aimoient  à  prendre  les  armes  que 
pour  défendre  leur  pays.  D'ailleurs  le 
même  Dom  Henri,  vainqueur  de 
Dom  Pedre ,  pouvoir  l'être  plus  aifé- 
ment  du  Roi  de  Portugal ,  qui  n'étoît 
pas  à  beaucoup  près  fi  puiflant. 

Dom  Pedre  ayant  perdu  la  meil- 
leure partie  de  fon  argent ,  &  paroif- 
fant  ^ifpofé  à  conferver  le  refte ,  il 
s'agifToit  pour  les  Portugais  de  com- 
battre pour  lui  à  leurs  dépens.  Ces 
confidérations  déterminèrent  le  Con- 
feil  du  Roi  de  Portugal  à  refufer  le-fe- 
cours  demandé  par  Dom  Pedre  ;  on 
ne  manqua  pas  d'excufes  vraifembla- 
blés ,  &  on  lui  fit  beaucoup  de  pro- 
teftations  de  bonne  volonté.  Dom 
Pedre  repréfenta  en  vain  que  fa  que- 
relle- intérefiovi.  to\is  les  Rois;  mais; 
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aucun  d'eux  ne  croyoit  tombérjamais  î 
dans  lattiême  fituation;  ils  feloucie-  ijfiy. 
rent  peu  de  foutenir  le  malheureux 
Dom  Pedre.  Celui'de  Portugal  *  après 
lui  avoir  eenfcillé  de  fe  rendre  à  Bot* 
deàux  auprès  du  Prince  de  Gàlfes,  liiî 
fil  entendre  qu^il  le  vetroit  fôrtir  de  fa 
Cour  fans  regret 

Le  fier  Dom  P^drè  fe  vît  donc  pref-    ^^  q^»*»  i 
que  chaflTé  d'ûnfe  Cour  étrangère ,  &?,^r;.TB'oi 
dans  le  éas  d'aller  folliciter  ailleurs  un  deaux. 
fecours  qu'on   lui  avoir  rcfufé  dans 
celle-là.  D'abord  il  eut  dellèin  de  fe 
déguifisr  8c  d'aller  dans  un  pays  éloi- 
gné pour  y  vivre  en  paîx  avec  lesri-^ 
chefles  qu'il  avoir  confervéey.   Maiâ 
l'efpérance  de  remonter  fur  le  thrône 
&  celle  de  fe  venger  de  (es  ennemis, 
rempêcherent  d'exécuter  cette  réfolu- 
tion.  Il  fortit  donc  fur  le  champ  de 
Portugal  pour  fe  rendre  à  Bordeaux, 

C'étoit  dans  cette  ville  que  le  fa- 
meux Prince  de  Galles  fàifoit  fa  réfi- 
dence  ordinaire ,  il  venoit  s'y  repofer 
de  fes  travSux  militaires,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Chevaliers  célèbres 
dans  les  armées,  foit  en  Gafcogne  foit 
en  Angleterre,  avoient  coutume  de 
s'y  j-endre  auprès  de  lui.  Ainfî  fa  Cour 
n'étoit  compofée  que  de  guerriers.  Le  * 

Captai  de  Buch ,  8c  Chandos  Connén 
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^  table  de  Guyenne,  y  tenaieftt  le  pté* 
\    mier  rang*  Après  eux  venoii  une  foul< 

r^  de  Seigneurs  expérimentés  dans  le  m&\ 
rier  des  armes  »  &  qui  ne  refpiroient 
que  le  trouble  &  la  guerre. 
Edouard  jaloux  de  la  gloire  de  Ton 
fih  »  étoit  bien  -  aife  d'avoir  PÛceail 
entre  ce  Prince  &  lui.  Encore  Féclat 
de  ce  jeune  aftrc  venoit-il  quelque 
fois    Féblouir   jufque   dans    Londres 
même ,  où  le  peuple  fembloit  avoir  i 
oublié  les  anciens  triomphes  de   fou 
Roi ,  pour  ne  parler  que  des  viétoires 
de  celui ,  qui  »  félon  le  cours  de  la 
nature,    devoit  bientôt  le    devenir- 
Edouard   retenoît  donc  fon  fils  aîoé 
,  dahs  U  Guyenne,  Il  vouloît  feul  ùc-' 

^.^  cuper  Tatcention  des  Anglois  ;  mais 
il  avoit  le  défagrément  de  voir  chaque 
jour  groflîr  la  Cour  de  fon  fils  aux  dé- 
pens de  la  fîenne.  Dans  l'une  on  ne 
voyoit  que  des  hommes  qui  avoient 
.vaincu  autrefois ,  &  dans  l'autre  on 
'^^^•ne  trouvoit  que  des  guerriers  en  état 
de  vaincre  encore. 

Il  y  avoit  donc  entre  le  fils  &  Je  pcre 
une  efpece  d'émulation  peu  propre 
à  les  mettre  bien  enfemble.  Edouard 
fouhaitoit  la  paix ,  parce  qu'alors  fon 
fils  n'occupoit  comme  lui  que  le  fou- 
Tenir  de  les  fujets;  &  le  Prince  dt 
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Galles  défiroit  la  guerre  avec  ardeur  * 
parce  qu'alors   fes  aâions   faifoienc    IJ^J* 
pancher  de  £bn  côté   la  balance  des 
lufirages. 

Au  refte  Edouard  almoit  tendre^ 
ment  le  Prince  de  Galles  comme  foti 
fils,  &  ce  Prince  n'avoit  jamais  man- 
qué à  ce  qu'il  devoir  à  ion  père  &  à 
fon  Roi.  Cétolt  feulement  du  côté 
de  la  gloire  qu'ils  étoient  un  peu  ri* 
vaux.  Une  trêve  avec  la  France  met* 
îoit  le  Prince  de  Galles  hors  d'état  d'ert 
acquérir.  La  foumiffion  des  grands 
vafiaux  qui  relevoient  de  la  Guyenne, 
le  laiflbit  tranquille  dans  cette  Pro- 
viace  i.  &  s'il  y  avoit  des  troubles  ea 
Angleterre  à  roccafîon  de  quelque^ 
mouvemens  des  Ecoflbis ,  Edouard  fe 
hâtoit  de  les  appaifer  pour  n  avoir  pas 
befoin  de  fon  hls. 

Ainfî  ce  jeune  Prince,  n'efperoit  pas 
iî-tot  de  fe  voir  les  armes  à  la  main. 
.Comme  la  guerre  étoit  fon  élément, 
il]commençoit  à  trouver  ennuyeux  le 
fejour  de  Bordeaux.  Les  Seigneurs  de 
fa  Cour ,  dans  le  deilein  de  l'amufer , 
fe  donnoient  alors  des  fêtes  &  des  tour- 
nois ;  mais  ces  images  de  combats  ne 
confolaient  pas  le  Prince  de  Galles  des 
combats  réels  où  il  ne  pou  voit  fe  trou* 
ver,  &  chezluilesplaifirsnerempta- 
çoient  point  la  gloire» 


ttà  tîisfdrili 

'^  Il  étoît  dans  ces  difpofitipns  »  iotù 

ijtfj*.  qu'on  Tavertit  de  TarAvée  dé  Dam 

il  r  eftreçîiFedre  en  Guyènfle.  £)U[âeiânerîf1afbi?« 

;;'ji,^"*-mé  des  malheurs  de  ce  Bôi.  H  fitf 

r.nc«  de     thanné  de  trouver  un  prétette  fi  fpé- 

'^^^      'biéttx  de  reparoître  eflnn  à  lat£tê  ad 

hrinées.  Dom  Pedre  écoit  éàroitemêof 

iié  avec  la  Maifon  d' Angleterre.  IVall; 

leurs  la  France  le  trâitoic  en'cbôteôiii 

&  c'ëcoit  aflèz  pour  lui  rendre  les  An* 

fflois favorablesi.  On latteâdit  dcnfe^ 

Aordeaur  aVec  iiùpàrience.  Cette  fcMli 

de  guerriers  (\vti  y  faifoiënt  hèur  i:é&f 

dence  ,bruloIent  du  défîr  de  trîofnphlblr 

de  fes  vainqueurs  I  &  bif^ueççraiÂ  . 

entra  dans  Bordeauit  >  on  lereçût ?0o& 

*comme  un  homme  qui  Venoit  y  chrtf 

cher  du  fecôurs,   mais    comme   un 

•Pn  nce  qui  venoit  y  apporter  les  moyens 

de  cuei'Iir  de  nouveaux  lauriers,    (- 

Dom  Pedre ,  après  avoir  eflîiyé  tant 
detiaveifes,  fe  trouva  enfin  dans  une 
'Cour,  où  le  refpecS  qu'on  eut  pour  fa 
perfoniie ,  lui  rendit  une  partie  des 
agrémens  attachés  à  la  Royauté.  Le 
Prince  de  Galles ,  dont  la  politieflfe  & 
la  modeftie  égaloient  la  naiflance  Se  la 
valeur,  tâchoit  de  faire  oublier  à  ce 
Prince  fes  peines  &  fes  malheurs  pafleJ. 
A  l'exemple  du  maître,  les  Courtifans 
t'empreffoient  à  lui  plaire.  Enfin  oa 
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fcvoit  pour  lui  tant  de  foumiflîon ,  &  ' 
on  lui  rendoit  tant  d'honneur  qu'il  au*    ïî^Si 
roit  oublié  la  Caftillç,  C  un  KoyaUme 
pouvoic  s'oublier. 

Le  Prince  de  Gallesfehâtad'aver-rLeRoïd'An* 
tir  Edouard  fpn  père  de  l'arrivée  dugieterres'op* 
îloidç  Caftillf ,  «c  il  lui  fit  en  mémelf^^^:- 
temp3    diepiandçr    fon    confentementtionsduPnav 
pour  marcfaçrau  feçour?  de  ce  Prince  "**^^*^^**' 
opprimé.  Le  Princp  dç  Galles  avoit  fes 
raiions  pour  être  (î  zélé  en  faveur  de 
pom  iPedrç ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
avpit  }çs  fiennes ,  pour  ne  pas  approu- 
ver cette  ardeur,  Il  fit  donc  fçavoir  \ 
foq  fil$ ,  que  fes  intentions  étoient  dç 
diffiÉrer  une  expédition  fi  périlleufe» 
JM^qu'à  ce  qu'il  e^t  fondé  les  difpoiir 
tions  dp$  Cours  de  France  &  d'Ecofle. 

Ce  retardement  ne  çonvepoit  ni  ^ 
lit  vivacité  d^  Prince  de  Galles,  ni  à 
linipatiencQ  de  pon:i  Pçdiq;  mais  il 
en  fallut  pafler  par-là  ,  &  elTuyer  la  len- 
teur ordinaire  des  délibérations  pofi^ 
tiques.  Ljs  CônfeiUers  *d'Edouard,  I4 
plupart  au(C  âgés  que  lui ,  &  plus  ami; 
du  repos  qn^  des  troubles  de  la  guerr 
xe ,  furent  d'^vjs  c}*éviter  celle-là.  Ils 
repréfenterent  à  leur  Roi ,  que  la  Fraur 
ce  étant  intimement  unie  avec  Donj- 
^lenri.  Charles,  qui  la  gauvernoif, 
#veç  twt  de  pruîlwçj  ^  4ç  fageflç^ 
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ne  manque  rolt  pas  de  défendre  l*e3# 

126f%  pédition  de  la  Caftille  au  Prince  de 
Galles  Ton  vaflkl  »  &  d'entrer  dans  h 
Guyenne  à  la  tête  d'une  armée  ^  fi  ce 
Prince  rcfufoit  d'obéir.  Ils  ajoutèrent» 

Îue  pour  être  en  éiat  de  rétablir  Dom 
^edre ,  il  falloit  épuifer  la  Guyenne 
&  l'Angleterre  de  tout  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  braves  foldats.  Qu  a- 
lors  ces  deux  pays  refteroient  expofés, 
l'Angleterre  aux  incurfions  desEcof- 
fois  f  &  la  Guyenne  aux  attaques  des 
François.  Ces  Confeillers  firent  ei^ 
core  fouvenir  Edouard  »  que  les  Rois 
ne  doivent  pas  en  matière  d'E>at  »  fui* 
vre  les  règles  de  la  généïolîté  comme 
des  particuliers  dont  les  aâions  ne  ti- 
rent point  à  conféquence*  Qu'il  falloit 
fonger  à  foi  avant  de  penfer  aux  au- 
tres; abandonner  l'infortuné,  &  U 
laifler  tomber  dans  le  précipice  >  lorf- 
^qu'on  couroit  rifque  ep  l'aidant  de  pé- 
rir avec  lui» 

Tels  furent  les  avis  du  Confeil 
d'Angleterre,  qu'Edouard  réfolut  dç 
fuivre ;  il  les  fit  fçavoir  à  fon  fils,  &  c€ 
Prince  en  fit  part  à  Dofa  Pedre.  L^ 
jnalheureux  Roi  en  fut  conflerné.  Il 
nvoit  tout  efperé  de  la  brillante  recep^ 
tion*  qui  lui  avoit  été  faite  i  Bor-» 
iJe^ux  \  ^  ççttç  y  iUe  ^  où  (o«t  le  woodf 
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paroiiToic  di(bofé  à  le  foutenir»  mé-^' 
.  naçoit  déjà  Dom  Henri  dune  chute  13<^X.f 
éclatante,  li  avoit  abbattu  en  idé^ 
toutes  les  têtes  de  fes  ennemis;  il  fe 
baignoit  d'avance  dans  le  fang  de  (es 
fujets  rebelles,  &  fa  cruauté  ingé- 
nieufe  flattoit  Ton  imagination  du 
plaifîr  barbaîe  d'une  vengeance  pro* 
chaîne. 

La  réponfe  d'Edouard  fit  évanouir 
en  un  moment  toutes  ces  belles  efpé« 
rances,  Dom  Pedre  retomba  daits  fon 
premier  état  de  crainte  »  d'incertitude 
&  d'^bbattement.  Ce  Roi  fi  fier  de- 
vint courtifan  affidu  du  Prince  de 
Galles*  Il  le  follicitoit,  non  comme 
un  égal  6c  un  ami ,  mais  comme  un 
proteffteur,  &  comme  le  maître  de 
.  ion  fort.  Le  Prince  étoit  touché  du 
trifle  état  de  ce  Monarque;  mais  il 
n'ofoit  cpntrevenir  aux  ordres  de  fon 
père.  Dom  Pedre  qui  croyoit  que  (es 
refus  partoient  de  fa  mauvaife  volon-^ 
té ,  voypit  les  favoris  &  les  Miniftretf 
de  ce  rrince  ;  il  fe  donnoit  mille  mou-* 
vemens  auprèis  d'eux,  &  n'épargnoic 
aucuns  foins  ni  aucunes  peines*  L'in* 
fortunç  range  les  Rois  au  niveau  des 
mitres  hommes ,  elle  les  fait  fouvenir 
qu'ils  le  font,  elle  les  mêle  avec  eux  i 
Uf  feit  rçnpçr  àm9  Jev  prçmiert. 
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^^^^^  origine  :  heureux  s*ils  neroublii 
IJ^X»    jamais. 

Enfin  Dom  Pedre  ,  après  s'être 
par  mille  baJïenes,  indignas  d 
naiflance,  èç  plus  indignes  encot 
rang  qu'il  avoit  occupé,  fe  réfo 
prendre  un  parti  qui  l'expofcit  à 
perdre.  Se  qui  le  mertoit  en  n 
temps  en  état  de  tout  gagner.  Il 
pofa  donc  au  Prince  d^  Galles  d 
remettre  des  fommes  confidéci 
entre  les  mains ,  pour  caution  des 
de  la  guerrç  ,  de  lui  laifler  les  I 
cefles  fes  filles  en  orage ,  &  lui  do 
encore  pour  garant  ^e  fa  parglê 
grande  t^ble  dori  toute  cq  inverti 
plus  riches  pierreries;  il  y  avo 
ijiUieu  de  cette  table  une  efcarb: 
fi  grande  &  ti  t>ri!Unte  »  quç  :o«t€ 
rîcheiïes  de  l'Angleterre  auroîen 
peine  à  la  payer,  Dom  Pedre  fit 
(tant  le  malheur  peut  abbaiflerPai 
il  confencit  pour  lui  &  pour  fes 
ceÛTeurs ,  de  fî^ire  hommage  de 
Royaumes  de  Caftille  ic  de  Leor 
Roi  Edouard  &  à  tous  les  Rois  d 
glererre  fesTuccefTeurs. 
TTpapïie  le  Cette  dernière  proponnon  fait 
EoU" angle- i^QÎcfç  avec  quelle  paffion  Dom  V 
^fe^par  ^*j^f;j.Qj^.  f^^  rétabliffement-  Le  Pi 

fjç  Gëik^  reodiç  çqmpte  à^  B^o'i 
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Ïjere,  des  offres  avantageufes  deDomi 
Wre.  Edouard  les  communiqua  à  fon  j  ^  g^^ 
Confeil  f  qui  lui  fie  les  mêmes  diffi^ 
cultes  que  la  première  fois  ;  mais  l'am* 
bition  de  pouvoir  compter  les  Rois  de 
Caftille  au  nombre  de  Tes  vadàux  dé* 
termina  Edouard.  Il  donna  ordre  de 
mettre  en  lieu  de  fureté  les  tréfors  de 
Pom  Pedre,  &  laiflà  le  Prince  do 
Galles  maître  d'entreprendre  tout  et 
qu'il  jugeroit  à  propo?  pour  le  rétablit 
fement  du  Roi  de  Caftille. 

Cette  permidîon  combla  de  joie  les 
deux  Princes  ;  &  les  Seigneurs  de 
Guyenne  n'en  eurent  pas  plutôt  ap« 

Ims  la  nouvelle ,  que  a  eux-mêmes  ils 
everenc  des  troupes.  &  firent  prépa^ 
rer  leurs  éqrûpages  ;  enforte  qu'en  peu 
de  temps  le  Prince  de  Galles  fe  trouva 
à  la  tête  d'une  puiiTante  armée.  Le 
I>uc  de  Lancaftre»  fécond  fils  d'E«*' 
douard,  voulut  aller  fervir  fous  le 
Prince  de  Galles  fon  frère  »  &  il  lui 
limena  à  Bordeaux  un  renfort  de 
quatre  cens  lances  &  de  quatre  cens 
archers. 

11  nes'agiflbitplus  que  d'avoir  la  lî-La  Prince  di 
berté  du  paflTage  des  Pyrénées  ;  coni-^*^i««  tâch< 
me  je  lai  déjà  dit ,  il  déoendoic  duRold ^Jj^! 
&oi  de  Navarre»   &  ce  Prince  étoît^*"© dans i 
^é  Avec  Pom  H«n;:i,  Mais  la  mi^\i4Xii^^^^" 
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vaife  fol  avec  lacjue  le  ilavoîttoujourf  ' 
j  6^.  ei^raint  Tes  tr&irés,  fit  efpirer  au  Prince 
de  Galles  qu'il  iie  ferait  pas  plus  reli- 
gieux obfervateiir  de  ceiui  *  ci ,  s'il 
îrquyait  quelque  avantage  à  le  rom- 
pre. Avant  de  s'epgsger  dan^  les  défi- 
las dp  CES  hautes  montagnes,  ChaiiT 
dos  ftc  1^  Captai  d^  Bujch  furent  dé- 
pêches au  Roi  de  Navarre,  pour  l'en- 
gager dans  h$  inteiécs  de  Dam  Pedre* 
Les  petits  Souverains  fubfiftent  d'or-r 
difiaire  aux  dépens  des  démêlés  des 
grandis  Princes.  Le  Roi  de  Navarre 
vouloit  profiter  du  befoin  qu*av oient 
de  lui  Se  Poip  Henri  &  fon  concur- 
rem  î  mai?  d'un  aptre  côté  il  fe  voyoit 
dans  une  firi4ation  bien  critique,  Dom 
Henri  d'une  part,  le  Prince  de  Galles 
de  rau:re,  le  menaçaient  de  ravager 
fes  E^ais.  Il  t  trouvoit ,  pour  ainfi 
dire,  entre  deux  feux,  &  le  péri! 
écoit  égal  pour  lui  ,  s'il  perfiftoit  à 
t/enir  fa  promeflQ  à  Dom  Henri ,  où 
s'il  ofoit  la  violer  en  faveur  de  Dom 
Pedie.  Pans  cette  perplexité  ,  il  réfo-. 
Jut  de  feindre  avec  tous  les  deux,  âr» 
dj£l  fjS  declareir  enfuite  pour  l'ennemi" 
|é  pips  prgche  &  le  plus  à  craindre.  Il 
c'engftge^  donc  avec  Chandos  k.avec 
le  Gaptal  de  Bucb ,  de  laiffer  le  paSkgi^ 
l^jre  §^  jPnûQî  d&  Celles,  poury^ 
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f}u\>n  cachât  cette  intelligence  à  Dom        ^      • 
Henri»    jufquà  ce  que  l'armée  An-    ^3^J,^ 
g'oife  fût  à  portée  de  le  garantir  de 
fon  reflentiment. 

Cette  condition  fut  acceptée,  maïs 
on  exigea  du  Roi  de  Navarre  qu'il  fé 
transportât  à  Bayonoe  pour  y  conférer 
avec  le  Frisce  de  Galles  &  avec  Dont 
Pedre ,  qui  devoîeot  s'y  trouver  en-* 
ien\ble«  Le  Roi  île  Navarre  y  confen- 
m  9  &  les  trois  Princes  convinrent 
entre  eux;  Dom  Pedre  de  procurer,- 
aiprès  fon  rétabliflement ,  de  grands 
avantages  à  Charles  le  mauvais  Roi 
d/é  Navarte  ;  4e  Prince  de  Galles ,  do 
contenir  fes  troupes  diirant  le  palFage» 
&  Charles  de  l'aider  de  tout  jfon  pou-; 
voir ,  &  même  de  joindre  dans  la  fuito  ' 
tpures  fes  forces  i  celles  xles  ennemis 
de  Dom  Henri, 

Les  Princes •fe  fcparerent  fort  coa-. irrégularité 
tens  l'un  iie  l'autre.^&fort  fatisfaitsj^«lf  ^g"^«»- 
cifi  s'être  mutueltement  trompés.  Car^ay^rç!!  * 
1^    Roi   de  Navarre    n'avoit  deilein 
d'exécuter  fe^  conventions ,  qu'en  cas  - 
qu'il  s'y  Vit  abfolument  forcé;  Dei* 
redre  le  promettait  bien  de  ne  lui  te-» 
nj^  aOcun  compte  de  ce  qu'il  ne  feroit* 
qui^  par  contrainte;  &  le  Prince  de'. 
Q^Jç$i  qui  $'étoit  engagé  d'épargnec- 
fçs  tçrres  du  Roi  jle  Navarre .  n^actea*^ 
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doit  que  roccafion  de  fe  rendre  mzîtw 
4i6î^  de  fes  meilleures  places  ,  pour  avoir 
^         If  paf%ge  libre,  en  cas  que  la  viâoîre 
}  abandonnât  pour  fuivre  Dom  Henri^ 
Ce  Prince  pyaht  été  inflruit  de  l'en* 
trevue  du  Roi  éc  Navarre  avec  fes  enr 
pemis  ,  jugea  bien  que  Cliarles  avoit 
pris  des  liaifons  avec  eux,  &  il  lui 
i&nvoya  demander  raifon  de  pette  con- 
duite, par  Olivier  de  Mauni  Cheva^ 
lier  Breton ,  Officier  fort  brave  ,  en 
état  de  bien  conduire   une  négocia^ 
fion^  &  plus  en  ét^tenporp  de  punir 
lin  Prince  perfide* 

Il  s'aboucha  donc  avec  le  Roi  de 
Navarre ,  êc  pénétrant  à  travers  fes  re* 
ponfes  ambiguës  ,  la  vérité  4e  fes  en- 
iv?.  gagemens  ^vec  Dom  Pedrc  il  fe  miç 

^  la  têtç  d'une  troupe  de  Cavalerie^ 
&  fit  le  dégât  jufqu'aux  portc^  dp  Pam- 
V  pelune ,  capitale  du  Royaume  die  Nar 

varre.  Ses  efforts  effrayèrent  Charles  j; 
il  pria  Olivier  de  revenir  auprès  d^ 
lui,  &  réduit  à  être  fincere,  il  lui 
^oua  tous  les  détours  de  fa  conduite 
^équivoque;  puis  redevenant  fourbe^ 
il  lalTur^  que  (on  cceur  éroit  conftam^ 
ment  attacha  aux  intérêts  de  Don^ 
Jiënri;  mais  qu'il:  avoit  été  forcé  pap 
la:  crainte  de  fe  voir  dépouillé,  dé  v^m 
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Olivier  de  Mauni  »  qui  avoic  ordre  ^ 


d'épargner  le  Roi  de  Navarre ,  en  cas  j  2<îf  t 
qu'il  parût  agir  de  bpnne  foi ,  fit  parc  ^ 
de  fa  réponfe  à  Dom  Henri.  Ce  Prince 
ne  Vouloir  pas  totità  fait  l'irriter ,  dan* 
la  crainte  que  le  défefpoir  ne  le  mîtf 
abfolumenr  dans  le  parti  de  Ton  con- 
current. Ainfi  de  Mauni  reçut  ordre 
de  çeflèr  pour  un  temps  fes  hoftilités  i 
&  DoQ)  Henri  i'occupa  tout  encier  du 
foin  de  bien  garantir  feS  places,  &  def 
inetrre  Ton  armée  en  état  de  recevoir 
I  ennemi ,  en  cas  qu'if  put  franchir  lei 
Pyfenéçs. 

Cependant  le  Prince  de  Galles  fi^neflforc^A 
avancer  fon  armée,  jufqu'aux  pieds  deruivTeiePrin 
tes  hautes  monragnes,  &  il  en  ht  fai-g^^'^^f^f^?. 
fit  tous  les  paflages  par  un  corps  con-ionnUrpar 
Cdérable  de  fes  troupes.  Alors  le  Na-^'jJ^^^*^ 
Varrois  n'étant  plus  le  maître  cher  lui  ^ 

farut  difpofé  à  fiïivfe  les  volorntésdil 
rince  de  Galles.  Il  n'eut  plus  aucuii 
égaid  pour  Dom  Henri,  &  il  vint 
même  fe  mettre  à  la  téce  de  l'arïtiéd 
ennemie  :  en  forte  qu'on  voyoit  datié 
c^tte  armée  deux  Rois  dépouillés»  t 
ic  lin  autre  qui  avoir  mnd  peur  df 
l'être. 

*  Le  Rot  de  M«)orqQ9  déthrdoé  par  cetnî.  cPAiTM 
soft  ,  étok  luffi  Tf  tttt  implorer  U  lecours  du  PriocA 
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5      Eafio  le  Prince  de  G  al"  es  fe  trouva 

^  5^  r,  en  peu  de  jours  au*delà  des  Monn.  II 
fit  la  revue  de  fon  armée  qui  mon  oîr 
à  foixante-dix  mille  hommes ,  cant 
cavalerie  qu^nfarterie,  tous  vieux 
foldats,  &  qui  avoient  fervi  long- 
temps fous  Edouard  Ôf  fous  lui  coRtve 
K'S  François,  Ce  Prince  jugea  alori 
qu'il  pouvoir  renvoyer  le  Roi  de  Na- 
varre à  Pampelune»  &  lui  fit  rendre 
la  libené.  Charles  en  profita  ,  pour 
s  oppofer  à  Olivier  de  M  au  ni  ,  qui 
avoit  recommencé  fes  courfes  dans  la 
Navarre;  il  aflembla  à  la  hâre  feprà 
huir  cens  cbevaux  ,  Hi  fe  mit  à  fes 
troufTes,  Cette  entreprife  étoit  bien 
au  defïbus  d'un   Roi ,  mais  la  vea- 

^  geance  animoit  ce  Prince,  &  il  you-^ 

Joit  immoler  lui-même  Mauni  à  fort 
reflentiment.  Celui-ci  vint  au  devant 
de  Charles,  &  ces  deux  troupes  fe 
-prouvèrent  bientôt  en  préfence.  Elles. 
f§  chargèrent  avec  fureur;  le  Roi  de 
Navarre  fut  vaincu ,  &  il  demeura  lui- 
même  au  pouvoir  du  viâorieux* 
*  Àuflî-^tôt  qij^  cetçe.trifte nouvelle 
çftt  été  portée  à Tanîpeluaô  ii  la  Rjsinè 
de  Navarre  fortit  de  cette  ville.  L'Ji|i* 
miliation  convenant  à  fa  douleur, 
éHe  Va  fe  jetter  aux  pieds  du  Prince 
Hé  Galles ,  &  lui  àpf  rendre  racçid^ot 
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•af rivé  au  Rai  fou  mari  ;  le  Prince  la  î 
-televa  ,  &  pour  la  comfoler,  lui  pro-  i^gy^ 
Tf\\t  de  lui  rendre  bientôt  fon  époux. 
Il  fe  vit  alors  trois  Rois  à  rétablir  fur 
le  thrône  ;  c'étoit  de  quoi  fatisfaine 
forr  amour  pour  la  gloire  ;  &  il  fe  troU' 
va  enfin  dans  rheiircufe  fituation  de 
pouvoir  acquérir  de  plus  grands  &  de 
plus  nobles  trrompbess  que  ceux  qui 
Tavoient  déjà  illuftré,  '^ 

Le  bruit  de  fa  marche  fé  r^andit    ji^p^^i  é 
bientôt  dans  tou^e  l'Efpafgne,  On  y  ^nnce  de 
fçut  que  ce  Prince  ne  venoit  à  la  têt'e ^^^J^^^^^, 
d'une  armée  fi  redoutable,  qud  pour Ps ire  en 
létablir  Dom  Pcdre,  &  la  plupart rô-^'^^^** 
•gardèrent  comme  certaine  la  chûc^  ds 
:fqn   cancurren*:.  On  le  croyoit  avec 
d'autant  pîus  de  forfdement ,  que  de 
Prince    n'avoit  plus  avec  lui  que  leà 
Afra^onnois ,  quelques  Espagnols  6c 
peu  de  François.  Les  Anglois  de  les 
Gafcons ,    commandés  p^r  Hue    de 
Caurclée,   avoient  enfin   quitté   fou 
:iervice   pour  psfTer  dans  Parmée  du       •      ' 
Prince  de  Gal)>es.  Ils  .avoient  les  pre« 
:jniefs  ouvert  les^  paflages  dts  Pjr^ 
fiées  t  &  s'apprétant  à.  détruire   leur 
oavrage<   ils  tie  paroifloient  dans  la 
Caftillerque  pour  en  chadèr  le  nois- 
veau  Roi  qu'ils  lui  avoient  donné. 

(Quelques  efforts  que  Dom  Htn^ 


cûr  pu  faire  j  il  n'avoit  pu  affèmblet 
Jj6j.    «jue   quarante  mille  hommes,  la  plu- 
part de  troupes  ramaflees  à  la  hâte, 
&    qui    ne   poavoient    être    regardes 
comme  des  foldats,  en    comparaifon 
des  vieux  j^uerriers  qui  fuivoiem   le 
Prince  de  Galles.  Du  Guefclîn  même , 
fon  plus  ferme  foutien.  n*étoit  plus 
auprès  de  lui.  Il  étoit  revenu  en  France 
pour  y  lever  une  nouvelle  armée.  Le 
devoir  Tavoir  obligé  devenir  faiie  fa 
Cour  au  Roi  Charles  V  î  &  ce  Prince 
ijui  fongeoir  déjà  à  Télever  à  la  plus 
iaute  digniré  de  fon  Royaume ,  IV 
voit  reçu  comme  un  homme  qui  de* 
Toit  bientôt  jouir  de  toute  fa  confian- 
ce ,  &  vaincre  pour  lui  comme  il  avoit 
vaincu  pour  Dom  Henri. 
DaGacfciîir     Cha^es  V  cut  beaucoup  dç  peine  i 
levedenou-Ie  laiflièr  fortir  de  fa  Cour,  il  vouloit 
pcî  cn^fi^c-ïc^^cïïiï^  auprès  de  faperfonne;  mais 
tigne,  &  rc-confiderant  que  les  forces  des  Anglois 
pîèrde  d".  i«®  menaçoient  que  la  Caftille  >  &  que 
iltaru       „Dom Henri  fon  allié,  avoit  plus  que 
jamais  befoin  de  fon  fecours,  il  per' 
mit  à  du  Guefclin  de  lui  en  porter,  & 
lui  donna  pouvoir  de  lever  dans  fon 
Royaume  autant  de^  troupes  qu'il  en 
auroit  befoin.  Du  Guefclin  par  amour 
pour  fa  patrie,   préféra  la  Bretagne 
Ijrour  y  chojfir  des  foldats;  i^  viçreAt 
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en  foule  fe  ranger  fous  (es  etifeignes  »  ^^"""T*^ 
&  il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  voler  '3HJ* 
au  fecours  de  Dôm  Henri. 

Ce  Prince  étoit  alors  dans  un  grand 
embarras.  L'armée  prodigieufe  du 
Prince  de  Galles  »  &  plus  encore  la 
réputation  de  cet  illuftre  chef  avoient 
déjà  rendu  un  grand  nombre  de  villes 
â  Dom  Pedrev  Les  Caftillans  tremble^ 
rent  auffi^tôt  qu'ils  le  virent  ainfî  fou^ 
tenu  «  &  la  crainte  de  périr  les  fit  cou^ 
rir  avec  plus  d'ardeur  à  leur  perte» 
Dom  Henri  ne  pouvoir  fe  fier  à  ao^ 
cun  d'eux  >  il  appréhendoit  qu'ils  ne  la 
«trahiflènt  pour  mériter  leur  grâce  »  ft 
il  n'avoit,  cotnme  je  l'ai  déjà  dit'» 
'pour  oppofer  aux  ennemis  diidedaM 
&  du  dehors ,  qu'environ  quarante 
mille  hommes. 

jLe  Prince  de  Galles  ^lyant  'appris 

*4'état  où  il  étoit  réduit,  craiignk  qu'il 

ne  fuccombât  trop  aifément;  il  aimok 

-mieux  le  foumettre  fans  verfer  de 

fan  g  que  de  le  oombattré  dans  fa  loi^ 

bleïe ,  &  mettre  par-là  ]>oiti  Pèdre  eà 

-état  de  lui  reprocher  qu'il  avait  peu 

fait  pour  lui.  La  générofité  entroc 

'^iiffi  danâ  le  ménagéident  que  le  ftrin- 

-€e  de  Gallies  étoit  réfolu.d^avoir  pfofit 

tDom  lienr  i.  It  â{:brébeftd»it'  ^e  fou 

«tKl  l^^i^ea  4  pifUBUKM 
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^^^^  vengeât  avec  cruauté  des  maux  qu'il 
fJ<ÎJ*    lui  avoît  faits»  &  le  Prince  Angioîs  , 
le  plus  humain  de  tous  les  vainqueurs , 
fuyoit  comme  un  crime  d'attenter  à  la 
,Vie  des  vaincus, 

Ce  Prince  envoya  donc  fecrette* 
^  tnent  un   Hérault  à  Dom  Henri.  Le 

Jiérault  étoit   chargé  d^une  lettre  par 
I  laquelle  te  Prince  de  Galles  lui  faifoit 

'  avec    toute   la   poIiteQe  poffible,  les 

offres  les  plus  avanrageufes»  Il  lui  pro^ 
mettoit  s'il  vouloit  céder   fans  com- 
battre, la  couronne  de  Caftille,   de 
'  lui  procurer  les  plus  grands  éiablilT^ 

L  mens ,  &  d'être  garant  des  promefles 

f  deDom  Pedre,  Il  ajoutoit  que  l'efti- 

uie  feule  Tengageoit  à  faire  cette  avaT^ 
,ce;  qu'il  avoit  toujours  donné  de 
juftes  éloges  à  fa  valeur  ^  mais  qu'il  au- 
joît  fpuhaité  de  l'avoir  vu  empSoyée 
jàfoutenir  une  meilleure  çauie.  ;£é 
lyrince  finlffi)it  fa  lettre ,  en  ptîwt 
t^Pom  Henti  d'avçir  égard  à  la  demarr 
<hê  qu'il.  fâiCoit  en  fa  faveur  »  &  diP 
Jbietx:  p^nfer  que  Dom  Pe'dre  a,v6Îc 
jC|uatre-  vingt  mille  hommes  &  lu Prin- 
:ce  de  Galles  dans  fon  pqrti. 
.niPom  Hemi  reppndk  à  cwe  \mtfi 
•jraP3  différer.  J\  commença  par  relnço- 
m^ilfBrFmcQ  Apglois  de  1 -eftitç^iqtfH 


» 
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dans  toute  autr^  occafîon  il  lui  feroit  ■^.a— ii 
connoître  par  fa  déférence,  cbftibicn  'joj- 
il  en  étoit  reconûoiffant.  Maïs  il  le      ^  ^' 
pria   de   ne    pas   trouver   mauvais ,     . 
s'il    rcfufoît    fes    oflfres  ;    que    rien 
ne  dédommageoit  de  la  perte  dune 
courotine; 'qu'il  avoit  combattu  pouV 
gagner  cello^  de  la  Caftille,  &   qu'?l 
icombattoic  encore  avec  joie  pour  la 
fconferver.  Que  fi  ce  Prince  eftimôît 
en  effet  fa  valeur,    il  ne  devoir  psts 
croire  qu'elle  fût  tout  à  coup  évanouie 
'  h  l'approche  de  Dom  Pedre.  Puis  fi* 
ni(&nt  fa  lettre  an  même  ton  que  le 
Prince  de  Galles  aVoit  fini  la  fienne , 
Il  ajouta  que  ni  l'arrivée  de  Dom  Pe- 
dre,  ni  fes  quatre-vingt  mille  hoitii- 
mes  ne  pouvoient  Teffrayer  ;  &  qtrc 
bien  loin  de  fuir  l'occafion  de  ccnû^ 
battre  f  il  chercheroit  par  toute  latei^ 
re  1  avantage  de  faife  *  un  aflaut  dé 
gloire  avec  le  vainqueuï'  de  Poitîei's. 
•    Dom  lîenri  s^éfoit  tft>u1?é  à  cettç   DomHei 
fameufe  barailltf  fi  fatale  à  k  Fràttcei  ^«  ^'^p^^^^  ^ 
Le  Roi  Jeian  Fui  avoit  dônorf'du  com^-  '**"*'*''^ 
mandement   dans   Ton   armée  ^    &    il     . 
tvoit  été  témoiiT  des  fautes  de  ce  Mo^ 
narque,  de  la  prudence  de  fon  etine^ 
mf!..  de  fdn  trouria^e  &  de  fon  triam*» 
phe.  Le  Piince  de^  Galles  n'avoir  Mt 
«eflè  d'être  heu/êux  depws  <iç  î,ttaÂ^ 
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'  |our  ;  fes  cumbais  fe  compte  îent  pat 
IJ^J»    fes   viéloires,  &  il  fembloic  que  la 
il        fortune  inconftante  puur  les  p!us  cé- 
lèbres guerriers  s'^étoic  fixée  feulemenc 
!  pour  lui. 

I  Un  autre  homme  que  Dom  Henri 

I  fe  fer  oit  effrayé  d'avoir  un  tel  héros 

1  en  tc-e  9  mais  fou  grand  cceur  ne  con- 

'  noiiïbit  point  la  crainte.  Il  fçavoit  que 

fi  la  fortune  décldoit  du  fuccès  des 
combats,  elle  dépendoit  néanmoins 
dle-mcme  de  la  prudence  &  de  li 
Valeur,  &  qu'elle  fe  rangeoit  tôt 
^oa  tard  du  parti  de  ces  deux  vertusi 
j  II  auroit  feuleitrentdéiiré  de  combat- 

'  ire  le  Prince  de  Galles  dans  un  autre 

pays  que  la  Caftille,  &  ne  pas  voir  la 
perte  de  ce  Royaume  fi  près  de  fa  dé- 
faite. Mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  d*é- 
viter  le  combat  5  il  s'y  prépara  doue 
avec  fermeté.  Son  armée  qui  s'étoit 
confidérablement  groflie  depuis  peu» 
^>ltit^ vi   montoit   alors  à  près  de  cent  mille 
hommes  j  mais  il  ne  pouvoit  comptée 
dans  ce  grand  nombre  que  peu  de  fol- 
dats.  Cependant  il  vint  camper  à  quel' 
^ues  lieues  du  Prince  de  Galles ,  &  il 
Da  ie  pafla  jplus  guère  de  jours  qu'il 
x^y  eut  ^eis  escarmouches  jentre^  fek 
|Uis^(}««<l«ux  parais.  , 
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été  '  jufque-là  défavantageux  à  Dom' 
Henri ,  &  il  ne  rifquoit  plus  ces  petits  ^3^^ 
combats  qu'avec  précaution ,  de  crain- 
te que  leur  malheureux  fuccès  ne  pa- 
rût au  foldat  un  mauvais  préfage.  Il 
fçavoit  combien  la  multitude  s*en  rap.« 
porte  aux  premiers  évenemens  :  auffî 
lès  troupes  reçurent  ordre  de  ne  pluis 
fortir  du  camp  pour  attaquer  les  An«- 
glois.  En  effet  la  terreur  de  leurs  arc- 
anes commençoit  déjà  à  fe  répandre 
dans  fon  armée  ;  plufîeurs  défertoient  « 
&  la  plupart  des  autres  fouhaitoient 
de  voir  différer  la  bataille.      '  • 

Cette  difpofition  étoit.  d'un  mau^ 
vais  augure  pour  Dom  Henri.  U  étok 
un  foir  t)cc4i]pé  dans  fa  tence  à  foôgar 
aux  moyens  qu'il  devoit  employer 

Î>our  éluder  le  combat,  &  pour  con^ 
erver  l'honneur  de  Ces  armes  ;  la  dtffi^ 
culte  qu'il  y  trouvoit  le  rendoit  triftt 
&  fombre.  Ses  CourtifaDs  ^éloignéls  par 
xefpeâ»  n'ofoient  le  diftrairè  de  fii 
mélancolie  ;  mais  des  cris  de  jtsie  pouf* 
Us  de  toutes  parts,  firent  ce  que  fcs 
Courtifans  avoient  appréhendé  de  fai<* 
re  ;  Ils  le  tirèrent  de  Ton  aflbupiflfe^ 
Aient ,  de  fon  inquiétude  (é  diffipa  eii«« 
fièrement ,  quand  il  apprit  <{ue  ces  crii 
dîallégrefle  çéKbcoic  oc  J'amvée  de  d|^ 
fuieCcliOf  \'. 


Ce  Connétable  ayant  appris  là  tra- 
^3^S*    hîfon  du  Roi  de  Navarre  ,  ^  renTîée 
du  Prince  de  Galles  en  C^ftiHe ,  avolt 
fait  une  diligence   incroyable  ,  pour 
arriver  aflei-iôt  au  fecours  de  Dom 
Henri.    Les     paflages   des   Pyrénées 
étoient  fermés  pour  lui?  mais  il  fçut 
les  ouvrir  à  coups  d'épée  ,  &  lesNa* 
▼arrois  ^  qui  av oient  voulu  lui  oppo- 
fer  des  obftacles  ^  ne  fureot  pas  long- 
^       temps  à  fe  repenfir  de  leur  témérité» 
11  péiétra  erïfin  jufqu  à  Dom  Henri, 
H        malgré  les  emboches  que  lui  fit  ten- 
"        drc  la  Reine  de  Navarre  ,  irritée  delà 
défaite  de  (es  troupes  Qc  de  la  csptiriré 
de  fon  mari.  Dam  Henri  reçut  ce  bra- 
%e  homme,  comme  celu^quf  lui  rap- 
portoit  nefpoir  de  fa  fortune ,  &  l0rf- 
<ju*il  fçut  qu'un   corps  de  dix  mille 
Jbbmraes  r  tanrt  François  que  Bretons, 
avait  fuivi  fbn  Connétable ,   il  parflt 
nepltrs  do  mer  du  fuccès  de  la  guerrei 
i»es  foldars  reprirent  cœur  à  fon:  exem- 
ple, &  ceux  qui  avoienr  le  plus  crame 
le  combat,  le  demandèrent  avecem- 
préflèment. 

.    Cependant  le  Prince  de  Galles  fe 

/  flattoit  d'avoir  bon  marché  de  .Dom 

'    -     i  Henri ,  dont  les  troupes  n'ofoiesnt  plu» 

Ipotfihf  aucun  eflParj  contre  Jesiîenniét./ 

U  ignoroit  etv^oi^  V'^vtw^^iié-*ili| 
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.Guefclin.  Le  lendemain  pouf  braver  ' 
Dqm  Henri ,  il  envoya  quelques  uns  îJL^Sf% 
'de  Tes  cavaliers  défier  les  plus  coura- 
geux de  l'armée  ennemie.  Peifonne 
lie  répondit  à  leur  défi ,  &  le  Prince 
ide  Galles  prenant  pour  lâcheté  ce  qi4i 
n'étoit  que  Peffet  d'une  rufe ,  donna 
ordre  au  Duc  de  Lancaftre  fon  frère , 
àÇhandos  fon  Connétable,  &àHue 
de  Caurelée»  qui  commandoient  fon 
.avant-garde ,  de  s'avancer  le  plus  près 
qu'ils  pourroient  du  camp  de  Dom 
Henri. 

Ils  obéirent ,  &   le  Comte  Dom  j^^  G^efciî 
[Teille  ayant  eu  avis  de  leur  marche.,  combat  let 
:tB  avertit  du    Guefclin  ,  qui  .réfolut  j^J^^^''^^^^^ 
avec  lui  de  les  attaquer  à  l'improvise  « 
.&  de  leur  annoncer  fon  arrivée  par  une 
viâôire.  Cette  réfolutïon  étant  prlfe  , 
le  Connétable  commanda  à  (Ix  mille 
chevaux  de  fe  tenir  prêts  pour  la 'nuit 

ÎrçcK^iine.  Il  fe  mit  à  leur  tête  avec 
)om  Teille»  &  ils  vinrent  fondre 
:fur  Hue  de  Caurelée.  Ses  gens  furnris 
furent  défaits  en  un  moment,.  Le  Duc 
de  Lancailre  &  Chandos  mirent  auf- 
^-tôt  leurs  troupes  fous  les  armes ,.  & 
«•eculant  avec  précipiraxion ,  joignt-» 
ttnt  biemiot  l'armée  entière  que  Uoin 
J?6dre  &  le  Prince  de  Galles lamenoîêqt 
Â  leuc  recours»  Da  GuefS^lin  trop  (bl\ 


it^l  HrSTOIRK 

'  ble  contre  cux<  fe  concenta  de  !e«  en- 
à}6f.  voyer  infulter  0ar  quelques  archers.; 
mais  ayant  rencontré  Felleton  avec 
une  gfofle  troupe  d^Anglois  ,  qui  ve* 
noit  du  c6ré  oppofé  à  l'armée  du  Prin- 
ce de  Galles ,  le  Connétable  le  char^ 
§ea.  Celui-ci  ignorant  ce  qui  venoît 
e  fe  pafler ,  ne  s'attendoft  à  rieft 
moins  qu'à  trouver  des  ennemis:  H 
Te  défendit  pourtant  avec  beaucoup  de 
valeur ,  &  s'il  perdit  fes  foldats  >  fes 
bagages  &  la  vie ,  il  en  couraun  grand 
nombre  d'hommes  à  du  Guefclin; 

Son  nom  avoît  retenti  plufieurs  foiji 
durant  la  mêlée ,  &  le  Prince  de  Gal- 
les étoit  déjà  inftruit  que  c'étoit  li!î 
qui  eombattôit.  Il  "prévit  bien  alors 
que  les  périls  de  la  guerre  alloient  au- 
gmenter ,  &  qu'il  falloir  déformais 
être  plus  fur  fes  gardes. 

Les  /  Efpagnols  furent  fi  fatîsfeîts 

iêStîliUnt  ^'^voirenhn  vu  fuir  les  Anglois,  qu'ils 

Capitaine     demandolcnt  inceflamment  la  batail- 

j combat'^' '^-  ^^  Guefclin  après  avoir  examine 

les  troupes  de  Dom  Henri ,  fans  égard 

à  leur  grand  nombre  ,  confeilloit  à  çb 

Prince  de  différer  le  combat.  Dom 

Teille,  jeune  Prince   in^pétueux  6k 

'turbulent ,  tout  fier  d^aybir  accomprgh 

*gné  du  Guefclin  dans  fà  dernière  ci** 
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préfence  de  TennemûLe  Comte  d' Ai*  — 
gués  avoit  la  inême  ardeur,  &  leur  ^^ 
jeuneÛc  fougueufe  les  emportoît  biett  ^  ^ 
loin  de  la  prudence.  Dom  Henri  lui- 
même  ennuyé  des  lenteurs  de  ceftcJ 
guerre,  &  défirant  d'en  voir  la  fin  , 
ctoir  porté  pour  le  combat.  Du  Guef- 
clin  tut  le  feul  qui  s'obflinaà  le  (uitt 
Il  objeda  à  toutes  les  raifons  qu'ort 
-voulut  lui  alléguer,- que  les  Angloîs 
étoient  de  vieilles  troupes  ,  &  que  les 
Efpagnols  étoient  de  nouveaux  fol- 
dats ,  auiS  aifés  à  fe  fefroidir  pour  lel 
moindre  fuccès  contraire ,  ^u'à  s'é- 
chauffer pour  le  plus  léger  avantagé. 
Il  ajoura,  que,  u  Ton  vouloit conti- 
nuer de  traîner  les  chofes  en  longueur» 
on  vaincrolt  les  Angloîs  par  leur  pro- 
pre inconftance  ;  ou  qu'ils  attaqu»* 
relent  mal  à  propos,  ou  que  fa^iguél 
d'attendre  ,  ils  le  diffiperoient  d'euX- 
snême3,  &  entraîneroient  dans  leur 
retraite  Dom  Pedre  qu'ils  avoieat 
airené. 

Du  Guefclin  foutint  cet  aris  avec^ 
tant  de  force ,  que  Dom  Henri  com- 
mençoit  à  fis  laiflèr  ébranler.  Alors  le 
jeune  Confie  d'Aiguës,  qui  brûloit 
de  fe  fignalcr,  apoflropha  du  Guet- 
clin  avec  une  audace  imprudente: 
jBfitrandt  lui  dit-il^  il  neji  pas  JHJlfi 


qu&  voi  ionjiils  fuit  ni  h  s  fiais  fuivii\ 
â^gfi  Je  vûus  qU^ùn  tknt  tordti  !  À  9q- 
tn  avis ,  les  Efpagnols  m  valtm  ils 
pu  s  hun  h$  Anglais  &  iti  Gûfcon^  ^  & 
même  les  fraisçms  ?  Fom  divent^ 
vitux^  &  coîûmtncâ^  à  avoir  peu  .  Quel 
reproche  pour  \xw  homme  comme  du 
Guefclin!  Dm  h  pmr !  repïif*il  d'un 
ton  qui  iit  treRibtcr  \t  Comte  d'Ai- 
guës,  y  *:  nt  Pai  famais  tonûîu  ï  Ô  s* il 
y  avoir  un  homme  aff^i  tcmémire  pêur 
mai  auufer  ,  Je  lui  en  àannifais  ie.di^ 
minti  comme  à  an  ifrrpojî^ur  &  à  Un 
idche.  Le  courroux  du  Cotméuble 
s'aJlumoit  de  telle  fô'te  q^e  Dom 
Henri  en  craigitit  les  fukep.  Il  s'a|r|}f o- 
cha  de  lui  pour  T'^ppaifer,  &  obligea 
Je  Comte  d'Aiguës  à  lui  faife  fatis- 
•fadion.  . 

Celui-ci  eut  de  la  peine  à  y  con- 
fentir.  L'Aflemblce  étoit  compcfée  de 

•  tes  parcns  &  de  fes  amis ,  &  cette  dé- 

•  marche  humiliante  lui  coutoit  beau- 
coup devant  eux.  Il  fallut  pourtant  s*v 
réfoudre,  &  du  QuefcruV  ne  fe  feroit 
pas  contenté  de  cttte  frivole  excufe, 
t*i\  m'avoit  pardonné  r^ixtrcme  jeu- 
neflfe  de  fon  ennem».  Ees  amis  du 
Comte  d'Aiguës  s'opiniâcreient  aters 
^  deriiander  le  coi&bat  ^  fe  promet- 
-tant  bien  >  s^ils  )  remporCoieot  U  moîair 
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idre  avantage,  de  fô  veng.er  de  ^^m^^mi 
jGuefclin.  Ils  ne  penfoient  pas  qu'iJs  ^^^J 
lifquoient  de  lui  donner  gain  de  ^ 
caufe  en  perdant  la  bataille.  Du  Guef- 
clin,,  qui  aimoit  (înceremeRt  la  per- 
fonne  de  Dom  Henri,  fit  les  derniers 
efforts  pour  le  détourner  de  cette  ré- 
folution.  Enfin  indigné  de  trouver 
tant  d^obfîacles  de  la  part  des  Efpa- 
gnols,  &  fi  peu  de  confiance  dans  le 
Roi,,  il  lui  dit'  ;  l^ons  v6ule[  donner  la 
bataille^  vous  la  donncn?^;  mais  vous 
fircz  vaincu  ;.jc  vous  te  prédis  ,  jt  vous 
Pagure',  la  nuit  me  trouvera  ou  mort 
ou  prifanniex'f  mais  ce  neft  pas  n  ci 
gui  y  perdrai  te  plus.  Rien  ne  put  dé- 
tourner Dotn  Henri;  iï  a>î^oit  fi.iivi 
-,  jufque-îà  les  moindres  confeils  de  fofi 
Connétable  ;  il  fembîoit  qu'une  piiif- 
fance  fupericure  lui  bouchoit  les  yeux 
&  le  foFçoit  à  courir  au-devant  de 
fon  malheur. 

Quoique  du  Guefclin  fut  jufïement 
irrité^  &de  l'infulte qu'il avoît  reçue 
du  Comte  d'Aiguës,  &  du  peu  de  cas 

Î*  [ue  Dom  Henri  avoir  fait  de  fes  coa- 
eils ,  il  ne  laiflfà  pas  de  fonger  à  la  i>a* 
taille  comme  (ï  lui  même  ravoir  or- 
donnée. Il  craignit  iDcn^e,  tant  (a 
grande  ame  étoit  éloignée  d'une  lâché 
vengeance ,  que  lesi  entiemis  ne  coo^  ' 


a$^  tîlSTotRÉ 

;  firmaffènt  fes  avis,  &  que  leur  vie* 
*'i^J*  toire  ne  prouvai  trop  riinprudence  drf 
ceux  qui  avoient  demandé  la  bataille. 
Il  arrangea  les  troupes,  tâcha  de  \eà 
encourager  par  Tes  paroles  yfe  promet- 
tant d'ach'evcr  par  fon  exemple  de 
leur  donner  une  noble  ardeur.  Dom 
iTeille  &  le  Comte  d'Algues,  fe 
|xromett(3fienc  bien  auflî  de  prouver  à 
tome  la  terre  que  les  Efpagqrol^  fur- 
jf)aflroîent  fes  Angtols ,  6c  ils  s^ani-^ 
moicnt  l'un  l'autre  à  furpafTer  du 
Guefclin  même  ,  s'il  étoit  poflible. 
SSSSfeïJ*  Leà  deux  armées  fe  trouvèrent  le 
1357.  lendemain  en  préfe»ice  dans  les  plai- 
nes de  Navarret,  Celle  de  Dom  lîen- 
N^yaim!**^"  étoit  de  plus  de  ccnr  mille  hommes* 
Le  Prince  de  Gailcs  n'en  avoît  guère 
moins  fous  fes  ordres  ;  &  ces  deux 
vaftes  corps  s'avançoient  lentement 
l'un  contre  l'autre.  Ils  firent  alte,  8t 
les  Généraux  achevèrent  alors  d'arran- 

Ser  leurs  foldats  ,  félon  la  difpofitiob 
es  ennemis.  On  voyoit  à  la  tête  dei 
deux  armées  DanV  Pedre  d'un  côré-, 
&  Dom  Henri  de  Fautre  ;  le  premier 
cherchoît  à  recouvrer  ce  qu'il  avoit 
perdu ,  &  Taurre  à  conferver  ce  qu'il 
avoit  gagné  j  chacun  de  ces  deux  Prin-- 
ces  avoit  dans  le  coeur  la  crainte  & 
l'efp^fatice.  Dom  Henri  étoit  bravo 
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foldat,  &  bon  Capitaine;  Dom  Pe^! 
4re  étoit  aufli  l'un  &  i^autfe.  Celui-ci  ja^T» 
avoit  pour  appui  le  plus  grand  Princa 
de  fon  temps  ^  &  fon  concurr^ent  avoit 
pour  fouciep  le  feul  guerrier  ^ui  fût 
digne  de  Jui  |tre  oppofé. 

Tout  étoit  prêt  du  côté  des  Aa-i 
glois,  lorfque  C^^rdos  Connétablt 
de  Guyenne  ,  encore  dan^  l'ordre  d^ 
fimple  Clievàlier,  quitta  fonran^, 
une  bannière  à  |^a  main ,  &  s'avança 
vers  le  Prince  de  Galles^  Chan4os  dé- 
ploya fa  bannière  fie  la  préfehta  au 
Princç,  eo  le  fuppliant  de  vouloir^ 
pour  récompenfe  fie  fes  fervices  >  lui 
accorder  la  dignité  de  Chevalier  Ban-^ 
fteret.  *  Le  Prince  de  Galles  voulant 
Jaifler  l'hpnneur  de  cette  cérémonie  f 
Pom  Pedre  lui  remit  la  b^kniere  de 
Chandos.  Alors  Dpm  Pedre  prit  I4 
parole  >  &  dit:  m  Connétable ,  je  vous 
«  fais  Chevalier  Banneret  ;  yous  pou- 
?o  vez  déformais  déployer  votre  Eten- 
9  4art  dans  les  armées.  >>  Chandos  h 
rptira  çnfufte  ^^ps  fpn  pofte»   bien 

"^  Les CheTsIiers  parvenoienrâ  la  dignité  de  Ban* 
nerer  ^  lorfqu'i^s  avpieot  ^centyQu  au  moias  cin-» 
auame  gemilihoaimes  pour  valfaux  :  la  Barnicra 
cto  tun  drapeau  quarré  chargé  de^-armes  du  Chevà« 
litr  Binner^t,  &  gardé  par  fes  vaflauz.  Lac^u^iité  dff 
Baron  écoit  un  autre  titre  d'un  degré  plus  cminentp 
|l'fauf  remarquer  que  Chandos  étoit  Connéubie  4% 


litfy* 


i 

I 
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réfolu  de  faire   honneur  à  fon  nou* 
veau  titre. 

Cependant  Dom  Henri  ,  après 
avoir  rangé  feç  troupescn  barallle  ,  les 
ôxhortoit  à  fe  fignaJer  dans  un  com- 
bat, dont  tlépendoit  toute  fa  fortune*^ 
Ce  Vrince  viiita  les  uns  après  les  au- 
tres les  chcis  àe  i^armée,  ^  leur  re- 
comm^jida  ùs  intérêts  ;  Il  s'avança 
en*  même  temps  vers  du  Guefc!iii ,  & 
voulant  iuî  faire  oublier  le  petit  djéfa- 

f  rément  qu'il  venoic  de  recevour  ^  c^ 
Irince  l'emb rafla  à  b  tète  de  fes  troii- 
pcs  :  »  Vous  a'lê2  combattre  avec 
wnoiis,  lui  dit-il,  &:  je  vous  devrai 
»  encore  cetre  vicloire,  }^  Du  Guef- 
clin  qui  n*avt)it  pas  la  même  efpéran^ 
ce  j  reçur  cepeudaQt  avec  refpeâ  Tlion- 
neur  que -lui  faifoit  Dom  Henri,  & 
pour  encourager  le  foldat ,  ij  par^ 
auâî  peTfuadé  que  lui  du  gain  de  U 
bataille. 

Les  deux  armées,  après  (Quelques 
mouvemens,  (e  trouvèrent  à  porté* 
de  fe  charger.  Alors  le  Prince  de  Gal»i 
le?  joignant  Dom  Pedre  exigea  de  cp 
Roi  qu'il  (ît  ferment  de  pardoryier 
slÏqs  ennemis,  en  c^s  que  )a  vidoire 
fe  déclarât  en  fa  faveur.  Dom  PedxQ  • 
picpmit  tout  &  l'on  fonna  la  charge. 
JLe  Duc  diis  tanç^ftre,  .qjji  çpipib^flb: 
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do'ki^T7aat- garde  de  l'armée  Angloi- 
f«  ,  donn^  le  premier  fur  les  énnemisv    ?3^7/»^ 
Ce  Prince  combatcoit  fous  les  yeux 
de  fon  illuftre  frère ,  &  fit  de«  prodir- 
ges  de  valeur ,  mais  îl  avoît  du  Guef* 
cîia  en  tête.  Ces  deux  premières  t^rour 
pes  étoient  à  pied,  ^  le  carnage  ea 
devint  plus  grand.  Le  refte  des  deux- 
armées  étok  attentif  à  l'iflue  de  ce 
premier  dioc.  Dom  Hemri  ne  doutoît 
point  de  la  vidoire  de  du  Guefclin , 
&  en  effet  ce  ^rand  homme  obligeoit 
déjà  fon  adverfaire  à  reculer.  Les  Anr 
gloii  pouffèrent  alors  des  cri«  de  fu- 
reur. Dpm  Pedre ,  que  le  fuccès  de  la 
bataille  iiuéreffoit  le  plu«  vivement^* 
naarcha  alors  à  la  tête  de  vingt  mille ', 
chcvuux  coptre  Dom  Teîlie,'  qui  ea' 
commanxioit  un  nombre  ég^. 

Ce  lâche  frère  d'un  Roi  fi  brave,- 
effrayé  à  la  vue  de  Dom  Pedre,  trahit 
fa  propre  gtoiie  ,  &  les  plus  chers  in- 
térêts de  Dom  Henri ,  (e  mit  à  fuir  à 
toute  bride ,  &  fa  troupe  le  fuîvit.  La 
défertion  d'un  fi  puiflant  corps  de  Ca?? 
Valérie  jetr^  la  terreur  parmi  les  Efpa-^ 
gnols.  Le  Princs  de  Galles  s'ébranU 
jâlors  lui  m/ême,  envoyé  Chandosau' 
igcours  du  Duc  de  Lancaftre,  & 
charge  Dom  Heon  avec  tout  lé  refte 
^  r^rmé^»  U  foutiat  ^e  i^hoc  #v€q 


^^^^  une  vigueur  inconcevable  ;  maïs  Don! 

ÏJ^?'  pedre  étant  venu  fç  joindre  au  Prince 
de  Gâl'e^j  Ta  valeur  céda  peu  à  pçu  à 
leurs  efforts  réunis. 

Le  Comte  d'Aîgues  à  la  tetfi  dei 
Arragonnois  s'avança  fièrement  pour 
le  foutcnir .  il  vouloit  par  fon  coura- 
ge &  par  la  réfalutionoes  liens,  réta* 
Blif  l'égalité  du  combat»  &  faire  con* 
Hoirie  qu^il  avoit  eu  raifou  de  le  dé(i-« 
Ter*  Il  commençok  bien»  &  les  trou* 
pes  Angloifes  avoient  déjà  plié  ;  lorf-^ 
que  ClilTon  &  le  Sire  de  Rets  vinrent 
coût  à  coup  arrêter  le  cours  de  fes  pro- 
grès* Ces  deux  Capitaines  Bretons 
tombèrent  enfuite  fur  Do  m  Henri , 
4éja  accablé  fous  le  Prince  de  Galles 
^  fous  Dom  Pedre.  Ses  foldars  IV 
tand on nçîtnt alors  tour  à  fait,  à  i'ex* 
ception  de  quatre  ou  cinq  mille  che- 
vaux, &  il  fe  mit  av^c  eux  hors  de  la 
portée  des  ennemis.  Le  Bègue  de  Vil- 
laines,  dontiladéja  été  parlé  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  cette  Hi&oire  t 
fe  défendoit  en  défefperé.  Dom  Henri 
fe  joignit  à  lui  avec  fescinq  mille  che« 
vaux,  &  ils  foutinrentfans  s'ébranler 
plufieurs  attaques  des  ennemis.  ^ 

|jft3nce<ç     Du  Guefclin  de  fon  côté  difputoit 

npétuofitéavec  avantage  1^  viOtoire  aux  Anglois. 

Penncmi.QQ  ^y^j^  envové  coDtrelui  le  Duc  de 

Larrr^ 
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Lancaftre  avec  Chandos,  &  ce  guer- 
rier les  battoit  tous  deux.  Dom  Pedr« 
&:  le  Prince  de  Galles  inquiets  de  fon 
avanture  ,  tournèrent  de  ion  côté  »  & 
vinrent  l'attaquer  avec  toute  Tarmée 
Angloife.  Alors  Dom  Henri  &  le 
Bague  de  Villaines  joignirent  leurs 
troupes  aux  fiennes  ;  elles avoient  çoo^ 
fervé  avec  tant  de  difcipline  leur  pre- 
mier arrangement,  qu'elles  fejrouvef- 
renten  état  de  fe  deTendre  contre  tant 
d'ennemis.  On  auroir  pris  ce  corps  de 
troupes  pour  une  nouvelle  armée  qUi 
n'avoit  point  encore  combattu. 

Cbandos  &  le  Duc  de  Lancaftre  , 
honteux  de  n'avoir  pu  accabler  cet  en- 
nemi  avant  l'arrivée  du  feçours  ,  fe 
jettoient  au  plus  fort  de  la  mêlée, 
Chandos  fur-tout  combattoit  ayeCild 
-dernière  témérité.  Un  gentilhomme 
Caftillan  l'attaqua  ,  &  après  un  mo-* 
ment  de  lutte  le  renverfa  fous  lui.  C'é* 
toit  fait  de  Chandos  ;  mais  ce  guer- 
rier battu ,  tirant  une  courte  dague  ^ 
la  plongea  dans  les  entrailles  du  Caf- 
tillan  au*  défaut  de  fes  armes.  Ce!ui- 
ci  expira  fur  le  champ  ,  &  Chandos 
relevé  vengea  fa  chute  fur  un  grand 
nombre  d'Efpagnoîs.  Ils  ployèrent 
alors  une  féconde  fois  ;  &  du  Guef- 
clin  fe  voyant  abandonné»  ciia  à  Dom 
Tomt  y III.    '  ^    L 


ij^t. 
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:  Henri  de  fe  mettre  en  fureté.  Ce  Prîrtf  | 
t6j*  ce  ^  dont  les  deux  armées  avoient  ad* 
miré  le  courage»  ne  quitra  pas  fûnsj 
beaucoup  de  peine  le  refte  de  ies  gé- 
néreux aéfen leurs  ;  mais  il  fallut  cé- 
dera la  néceflîtéj  &  ilfe  retira  àTranf- 
tamare*  Du  Guefclin,  (  le  Bègue  de 
Villaines  venoit  d'être  pris  ^  )  le  Maré- 
chal d'Andreghen^  Gatnnain  deBail- 
leul  t  Silveflre  de  Budes  &  quelques 
autres  Chevaliers  y  fe  retirèrent  con^ 
tre  uae  muraille  »  &  préfentant  le  vi- 
fage  aux  ennemis  ,  'leur  réfifterenC 
long-tempSi  Le  Prince  de  Galles  ac* 
-courut  de  ce  coré-là  »  &  regarda  quel- 
eues  inftans  les  prodiges  d&.valeur  que 
faifoient  ces  cinq  ou  fîx  hommes  j  il 
s'avança  en  fui  te  vers  eux  ,  &  leur 
cria  qu'ils  fe  réfervafTçnt  pour  une  og- 
çafion  plus  heureufe.  Dom  Pedro  en- 
tendant ces  mots ,  pria  le  Prince  de 
-Galles  de  ne  faire  fur- tout  aucun  quar- 
tier à  du  Guefclin.  Et  celui-ci  ayant 
jcntendu  Dom  Pedre,  s'élança  fur  lui, 
&  lui  porta  un  coup  d'épée  avec  tant 
de  force  qu'il  le  renverfa  évinoui.  Il 
alloit  redoubler  j  mais  un  Anglois  ro* 
-bufte,  fe  coulant  entre  les  combat- 
tans  ,  faific  du  Guefclin  par  le  milieu 
du  corps.  Un  fécond  Anglois  le  prie 
en  même  temps  par  le  haut*  dii  çaf^ 


k 


©eBerI^âkb^duGujssclin.  245^ 
^^e  ,  plufieurs  autres  lui  difoient  de- 
fe  rendre  ,  &  s'apprêtoient  à  le  tuer,  ^3^7? 
fi  le  Prince  de  Galles  ne  leur  avoir  crié 
de  toute  fa  force  de  ne  lui  faire  aucu- 
ne vialence.  Ils  fe  virent  obliges  de  ^\ 
lâcher  prife.  \  ^ 

Alors  du  Guefclin  rendant  fon  épée    }j  «^  ^J 
au  Prince ,  iui  dit  :  J'ai  du  moins  la  guerrcT 
confolation  de  ne  rendre  mon  ipéc  qi?au 
pluî    vaillant  Prince  de  la  terre.   Le 
Captai  du  Buch  qui  avoît  été  fait  prî- 
fonnier  à  Cocherel  par  du  Guefclin , 
fut  chargé  de  fa  garde.  Hé  bien  ^  Mef» 
fire  Bertrand^  lui  dit  le  Captai ,  vous 
me  prîtes  à  Cocherel  ,    6*  je  vous  tiens 
aujourd'hui.  Oui ,  mais ,  répartit  fière- 
ment du  Gueficlin  ,  /e  vous  pris  moi» 
même  à  Cocherel ,  &  vous  n'êtes  ici  que 
mon  garde.  Du  Guefclin  fut  enfuite 
conduit  dans   la  tente  du  Prince  de 
Galles,  qui  vouloir  le  voir  plus  par- 
ticulièrement. Dom  Pedre  revenu  de 
fon  évanouiflement ,  fe  voulut  jettec 
aux  pieds  du  Prince  Anglois,  pour  le 
remercier   du  généreux  fecours  qu'il 
lui  avoit  accordé  ;  enfuite  ils  entrè- 
rent enfemble  dans  la  tente  où  l'oa 
gardoit  du  Guefclin, 

Dom  Pedre  le  voyant  défarmé ,  tira 
fa  dague ,  &  voulut  fe  jetter  fur  lui  , 
mais  le  Prince  de  Galles  indigné  àk 
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^^  cette  lâcheté,  Tarrêia,  en  lui  repro* 
1  j (Î7.   chant  la  honte  de  l'adion  quM  vouloic, 
corn  mer  tre.  Alors  Dom  Pedre  au  corn* 

Ible  de  la  fureur*  offrit  de  le  payer  (on 
pefaat  d'or  ,  fi  on  vouloic  lui  permet-* 
tre  de  te  tuer.  Le  Prince  Anglois  rejet- 
ta  utie  telle  offre  avec  mépris ,  &  or-* 
donna  en  même  temps  qu'on  prît  foia 
de  duGaefclin  comme  de  lui  même* 
Lr  Captai  de  Buch  naturellement  gé- 
néreux ,  eut  beaucoup  d'égards  pour  ce 
guerrier  ,    Se    quelques   propofirions 
que  le  vindicanf  Dom  Pedre  lui  fît 
faire   pour  obtenir  de  lui  cet  îlluflr^ 
captif  >  il  les  rejertâ  hautement, 
DomPe-^re      Le  gain  de   a  bataille  de  Navarrec 
luj*g,,j",  rendit  au  cruel  Dom  "Pedre  les  plui 
ni€$  de  u  grandes  villes  de  la  CafHlIe*  Burgos, 
*iUie.       Xolede ,  Séville  &  Cordoue  ,  le  reçu- 
fjent  tour  à  tour ,  &  les  garnifons  que 
Dom  Henri  avoic   laiflTées  dans  ces 
places  ,  furent  faites  prifonnieres.  La 
nobleffe  du  Royaume,  qui  avoit  fuivi 
Dom   Henri  par  inclination  ,  revint 
•par  crainte  auprès  de  Dom  Ped*  e.  Son 
fidrle  D.  Fernand  accourut  du  fond  de 
fia  Galice,  &:  fauva  la  vie  à  plufieurs 
personnes  de  qualité,  que   l.om  Pe* 
die  vouloir  facrilier  à  fa  vengeance.  Il 
reçut  Dom  Fernand  avec  plus  de  froi- 
deur qu'avant  fa  vidoire.  Le  Prince 
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de  Galles  voyant  comment  il  ufoit  de 

cet  avantage,  lui  prédit  une  féconde    j^^- 
chûre  plus  terrible  que  la  première,        ^ 

Dom  Pedre  rétabli  dans  fcs  villes, 
n'écoucoic  plus  fon  libérateur  avec  la 
même  confidération  ,  &  il  éludoic 
avec  artifice  les  promefles  ou'il  lui 
avo.t  faites  à  Bordeaux.  Il  le  plaU 
gnoit  même  à  des  confidens  indi(crets 
d'avoir  acheté  trop  cher  le  fecours  des. 
Anglois ,  comme  fi  on  pouvoic  trop 

Sayer  le  recouvrement  d'un  grand 
.oyaume.  Ces  difcours  rapportés  au 
Prince  de  Galles ,  joints  a  fa  façon 
d'agir  équivoque ,  Bindifpoferent  con- 
tre Dom  Pedre.  LaCaftille  alloit  de- 
venir Je  théârre  d'une  nouvelle  guer- 
re ,  entre  le  Prince  de  Galles  &  fwn 
Roi,  fi  les  Ang'ois  plus  prudens  & 
plus  généreux  »  n'avoient  mieux  aimé 
ciflimuler  ,  êc  punir  Dom  Pedre  en 
l'abandonnant  à  lui-même. 

La  mauvaife  faoté  du  Prince   de  Du  Gue^ciî 
Galles,  &  les  maladies  qui  défoloient^3^„;7;/^; 
fon  a'-mée ,  jointes  au  mécontentement  Tons  do  Boc 
qu'il  recevoit  de  Dom  Pedre ,  le  firent  ^^*"** 
-fonger  à  fon  retour  en  Guyenne.  Le 
Roi  de  Caflille  ne  s'en  alarma  point  ^ 
&  il  demanda  feulement  qu'on  ne  mît 
de  long-temps  du  Guefclm  en  liberté.. 
\Cet  article  honorabld^pouc  le  vaillaac 
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oy  inal  fondes,  il  s*échappa  daBarce* 
^g^  1 011  ne  ,  ik  cvitiint  les  Etais  du  Roi  de 
*    **     Navarre  1    il    (e   rétugli    auprès  du 

Comce  di  Foîx*  Ce  Prince,  moins  à 

Îortéc  de  cfahidre  le  reirenrîment  de 
)Qm  Pedre  c^ue  le  Roi  dWrrai^on  , 
retçUt  jujli  Doin  Henri  avec  plus  d'ap- 
parence de  liiicérlîé.  Il  lui  prtra  une 
1  lonime  a'argent  ,  &  lui  donna  quel- 

I  quel  troupes  pour  refcor:er  jufques  (ut 

les  terres  de  France  ,  oà  Dom  Henri 
aiTiva  eiïiin  ,  après  avoir  eiluyé  mille 
traverfes, 
^^^*^l  Le  Duc  d'An;cu  ,  frère  du  Roî 
dKmfe  h  Charles  V  3  cfoic  Gouvenuur  du  Lan- 
ï  ^  An  gijedoc.  Ce  Prince  jaloux  des  fuccès 
des  Aiiglois  fes  voitîns  ,  fe  déclarolt 
]'amt  de  tous  leurs  ennemis  ;  Dom 
Henii  corr>pc  nt  de  trouver  en  lui  uti 
proteâeur  zélé ,  fe  rendit  à  Touloufc. 
Le  Duc  d'Anjou  le  reçut  bien  »  &  ne 
pouvant,  à  caufe  d'une  trêve,  fa  re  par 
lui-même  la  guerre  aux  Anglois,  il 
lui  fournit  les  moyens  de  les  attaquer, 
en  fofl  nom. 

Avec  le  fecours  que  ce  Prince  lui 
pTOc^ura,  Dom  Hem  ife  trouva  en  ctat 
d«  faire  la  guerre  au  Prince  de  Galles. 
Il  lui  enleva  la  ville  de  Banieres  dans 
la  Principauté  de  Bigone.  Déjà  le 
b^uic  de  ce  petit  avantage  attiroit  à  fofi  « 
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parti  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
mécontens,  lorfque Charles  V  ayant  1367. 
égard  aux  plaintes  de  la  Princeife  de 
Galles ,  Régente  de  Guyenne  en  l'ab- 
fencede  fon  mari ,  fit  défendre  à  Dom 
Henri  d'entreprendre  rien.  Ayant  reçu 
cet  ordre  il  Te  retira  à  Touloufe  aupiès 
du  Duc  d'Anjou, 

Cependant  Dom  Pedre  rérabi!  dans 
fes  Etats ,  n'ayant  plus  la  préfence  des 
Anglois  pour  le  contenir,  exerça  fa 
fureur  &  fa  veng  ance,  non  feule- 
ment fur  les  villes  qui  avoient  cn^- 
brafle  les  intérêts  de  Dom  Henri ,  ma^s 
fur  les  places  même  qui  lui  étoicnt 
reilées  fidèles  II  accabla  de  nouveatrc 
impôts  ceux  de  fes  fujers  qu'il  vouloir 
bien  laiflTer  vivre  ,  &  en  condamna 
un  grand  nombre  à  la  mort. 

Prévoyant  bien  qu'un  telle  con* 
duite  aliéneroit  une  féconde  fois  l'ef- 
prit  des  Caftillans ,  il  fongea  à  fe  ga- 
rantir contre  eux;  en  s'allianr  avec  les 
Maures  de  Grenade  ,  &  avec  ceux 
d'Afrique,  fon  intention ctoit  de  cou- 
trader  avec  eux  les  liaifons  les  plus 
.étroites ,  pour  nJav  oir  p'us  befoin  d'im- 
plorer l'appui  d'aucun  Roi  Chrétien. 

Sut  ces  entrefaites  le  Prince  de  DomPedr 
Gallesarrivé  en  Guyenne  lui  demande  pl",^ftïeot" 
l'exéctttiouxies  traités  faits  ^n^«,  Viw^^'»^^  ^^ 
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ÔL  avec  le  Roi  fon  père  touchant  les 

l^6j^    fommes  immen Tes  qu'il  devolc  remer- 

«*  1*  tï    tre  entre  leur^  nmuiSy  &  Fhommage 

lÂngickncqu  il  avoir  promis  de  rendre  auitKois 

û  Angle  erre. 

Ce  dernier  arride  fur-tout  fouffrit 
de  grandes difficul  es  ^  m^!s  enEii  Dom 
Pedre*  qui  avoiE  p^ur  qu'on  ne  fnk 
du  GuefvJiB  en  libetté  »  conTÎnt  avec 
Je  Pj  i^ce  de  Galles  de  faire  bomniage 
de  (es  Koyaumas  à  la  couronne  d'An- 
gleterFe  dans  un  temps  plus  favorablci 
voulantj  difoit-iU  daBs  ces  commen- 
cement ménager  Telprit  de  les  fujets, 
A  l'égard  de  rar^enc,  il  erï  remit 
encore  le  payement  ^  &  le  Prince  de 
Galles  aima  mieux  lui  donner  le  temps 
néceflàire  que  de  montEer  un  empreP 
fement  inutile,  Dotn  Pedre  ne  fut  pas- 
plus  fidèle  à  cette  féconde  paralc  qu'à 
-la  première,,  il  demanda  encofC  un 
-délais  &  l'obtint;  mais  te  Prince  de 
Galles  ne  put  cachet  le  mécontente- 
ment qa«  lui  donnoit  fon  ingratitude 
&  fa  mauvaife  foi, 

Lt$  CaftiUans  en  étant  informés ,  ne 
doutèrent  point  de  la  chme  du  tyran» 
s'il  étoit  privé  d'un  tel  appui.  Pour  en 
être  plus  certains,  ils  dépêchèrent  fe- 
crettement  à  Bordeaux  un  homme 
adroit  &  iuuV\\^<^tvi  «  c^i  eue  ordre 
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de  s'informer  exadement  Ac-j  d  ' 
tions  du  Prince  de  Galles  pas  r^r-  :y7^ 
porta  Dom  Pedre;  &  s  il  les  tro':- 
voit  conformes  aux  voeux  de  tou*:e  U 
Caftille ,  d*en  aller  rendre  compte  à 
Dom  Henri  qui  réfidoit  toujours  à 
Touloufe.    N 

Cet  Kmiflaîre  s'étant  3ié  avec  les,  UsCaû] 
Anglois ,  qui  partageoient  la  confianr  fecretremer 
ce  de  leur  rrince,  en  tira  bientôt  fon  P^  ^«" 
fecret  ;  il  fçut  que  l'embarras  feul  de  caftliu"  ^ 
retourner  en  Caftille  l'empêchoit  d'y 
aller  punir  Dom  Pedre ,  &  que  fi  l'on 
retenoit   encore  du  Guefclin  à  Bor- 
deaux, c'étoit  feulement  dans  l'appré- 
henfion  de  le  voir  venir  attaquer  la 
Guyenne  à  la  tête  des  armées  Françoi- 
ies  ;  il  icut  aufîî  que  les  Anglois,  bien 
loin  de  lecourir  le  tyran  de  la  Caftille, 
fouhaitoient  que  Dom  Henri  fe  trou- 
vât bientôt  en  état  de  lui  faire  une 
nouvelle  guerre.  Le  Caftillan.inftruit 
de  toutes  ces  chofes ,  fortit.  de  Bor- 
deaux &  fe  rendit  à  Touloufe  ,  où 
Dom  Henri  avoir  déjà  reçu  plufieurs 
.  courriers  de  la  part  des  Efpagnols  :  ils 
l'afluroient  qu  aulfi-tôt  qu'il  paroîtroit 

*  dans  la  Caftille  ,  elle  fe  fouleveroit 

•  une  féconde  fois  en  fa  faveur  ;  que 
Dom  Pedre  par  fa  cruauté  s'étoit  ren- 
4u  plu»  odieux  que  jamais  >  c^u'il  c^^slp^ 

VA 
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medolt  chaque  jour  de  nouveauiE  cri- 

J67*      mes,  &  q<je  s'il  taidoit  à  venir,  le 
peuple   au   défefpoir   maflacreroit  le 

I  cruel  Dom  Pedie  j  &  donneroît  la 

I  couronne  à  celui  qui  auroit  îe  cruira^e 

II  deFaccep  er.LeCa{lil!anbieninf!iiîLt 
'  de  ce  qtii  fe  padbit  à  la  Cour  de  Bor* 
l            deaux ,  acheva  de  déterminer  Dom 

Henri, 
^^  Avant  de  fe  préfenter  dans  la  Caf- 

^B  title  il  voulut  confultcr  du  Guefclin^ 
^m  dont  les  fages  avis  lui  auroient  cân- 
^^  lervé  la  couronne ,  s'il  avoic  voulu  les 
I  fuivre.  Il  étoit  difficile  de  parler  à  cet 

jîluftre  prifannîer,  les  Anglols  étant 
Ires  attentifs  à  ne  lyi  laîflèr  voir  au-* 
cun  érrijnf^er  de  cunfidérarîon.  Mais 
Dom  Henri  voulant  abfolument  l'en- 
tretenir, rifqua  de  perdreau  moins  la 
liberté  en  fe  rendant  à  Bordeaux.  II  fe 
déguifa  en  Pèlerin,  &  fuivi  feulement 
de  deux  des  fiens  dans  le  même  équi- 
page^ il  encra  dans  cette  ville. 

Une  telle  démarche  n^aurok  pu 
avoir  que  des  fuites  très  dangereufes^ 
fi  la  fortune  après  avoir  quelque  temps 
trahi  Dom  Henri ,  ne  fe  fût  enfin  fixée 
en  fa  faveur.  Bordeaux  étoit  plein  de 
foldats  Anglois,  qui  avoient  été  au 
fervice  de  ce  Prince,  fous  le$  Of^dtes 
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plufîeurs  fois  à  leur  lête  ;  &  l'attention SS5S 
du  peuple  à  examiner  les  tfaits  des    1261 
Souverains,    ne   laiflbit    aucunement 
douter  qu  il  ne  fût  reconnu  de  (es  fol- 
dats,  s'il  en  rencontroit  quelques-uns. 

L'habit  de  Pèlerin  déguifoit  fi  peUferen^iàE 
Dom  Henri,  que  ce  Prince  avoit  été d^aux dcgi 
reconnu  fur  la  route  par  un  Gentil- f^rer^avec 
homme  Breton  ,    fort  eftimé  de  duGucfcUn, 
Guefclin,  tk  qui  avoit  fait  la  guerre 
en  Efpagne  fous  ce  grand  homme.  Le 
Gentilhomme  après  s*écre  faîc  con- 
noître  au  Roi ,  lui  offrit  fes  fervices , 
.&  ce  Prince  les  accepta  ;  il  le  pria  de' 
lui  trouver  un  logement  fur  à  Bor« 
deaux,  d'aller  enfuite  vifiter  du  Guef- 
clin  dans  fa  prifon,    &  de  confulter 
avec  lui  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  au 
fujet  des  nouvelles  plaintes  des  Ca^ 
tiilans. 

Le  Gentilhomme  logea  Dom  Henri 
dans  une  maifon  écartée.  &  pendant 
qu'il  s  y  délaflbit  des  fatigaes  de  £a 
route,  il  fe  rendit  auprès  de  du  Guef- 
clin  Ce  brave  Chevalier  depuis  l'arri- 
vée des  Anglois  à  Bordeaux,  avoit 
toujours  éré  enfermé  dans  la  même 
prifon  ;  mais  cette  longue  détention 
ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  (a  fer- 
meté, ni  même  de  fa  gayeté  ordinai- 
^i:e.  Il  fut  furpris  de  voir  le  Gentil^. 
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Dom  Henri  tout  occupé  de  l'alFàlre  de  ^SSSSt 
Caftille,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  la    1367 
remettre  à  chaque  inftant  fur  le  tapis; 
du  Guefclin  qui  voyoit  te  Concierge 
à  portée  de. les  entendre»  faifoit  des 
fignes  à  Dom  Henri  pour  l'engager  à 
fe  taire  :  ce  Prince  alors  gardoit  un 
moment  de  (ilence;  Biais  le  rompant 
prefqu^uffi-tôt,  il  donnoit  lieu  à  de 
nouveaux  fignes. 

Ils  furent  remaVqués  du  Concierge, 
qui  courut  fur  le  champ  dire  à  fa  fem- 
me qu'il  avoit  enfin  trouvé  moyen 
de  faire  fortune  ;  que  les  Pèlerins  amis 
de  du  Guefclin  l  ne  pouvoient  être 
que  des  perfonnes  de  qualité ,  enne- 
mies des  Anglois ,  &  qu'il  aUoit  en 
avertir  le  Prince  de  Galles.  La  fem- 
me du  Concierge ,  qui  étoic  dans  les 
inté:êcs  de  du  Guefclin  ,  retint  fan 
'  mari  ,  fous  prétexte  de  vouloir  elle- 
même  épier  les  Pèlerins,  &  découvrir 
qui  ils  pouvoient  être.  Le  Concierge 
y  confentlt  &  preffa  fa  femme  d'en*» 
trer  dans  la  falle  pour  avoir  plus  de 
temps  pour  examiner  :  cette  femme  y 
entra  en  effet ,  &  ayant  trouvé  moyen 
de  s  approcher  de  du  Guefclin  ,  fans 
que  le  Concierge  s'en  apperçut ,  elle 
Tinflruifit  des  loupçons  def  jh  mari; 

£a  même  temps  elle  fe  £^v»ilt.  ^:^ 


!r  près  de  lui  pour  J  empêcher  de  fortif  « 
jtf7,  &  lui  dit  qu  elle  croyoit  comme  loi  i 
,  que  ces  gens-là  ctoienE  des  efpioos  ; 
i  po^J^'up^  mais  qu'il  falloit  ,  pour  en  être  plus 
ïonp,^,rk  certain  encore  ^  atteudrc  à  la  fin  du 
^^^fg^*    repas  ^  qu*alors  ils  (eroient  fans  doute 

^ moins  difcrets.  Elle  regarda  en  mê- 
me temps  où  Ion  mari  avoit  mis  les 
clefs  de  la  prifon ,  s'en  faifit  à  fou  intçu 
jS^va  les  porter  à  du  Guefclin, 
Celui-ci  avoir  fait  parc  à  Dom 
Henri  de  ce  que  lui  avoir  dit  la  Con- 
cierge ,  &  ils  commençoient  à  crain- 
dre Tun  &  Fautre  que  fa  témérité  n  eût 
des  fuites  funeftes.  Du  Guefclin  sur 
de  la  femme  ,  voulut  aufli  retenir  le 
mari  ,  &  pour  cela  pa0ant  pardeffus 
les  bienféances,  il  les  pria  de  venir 
tous  deux  fe  mettre  à  table  avec  eux; 
la  Concierge  ne  fe  fit  point  prier,  & 
fon  mari  fe  plaça  à  côté  d'elle.  Les  Pè- 
lerins afFecèerent  une  gaj'^té  extraor- 
dinaire ,  &  Dom  Henri  s^étenrchargé 
de  verfer  à  boire  au  Concierge ,  s'ac- 
quitta fi  bien  de  cet  emploi,  qu'il  le 
mit  bientôt  hors  d'éfat  de  le  trahir. 

Tout  yvre  qu'étoit  cet  homme,  il 

4:fongeoit  toujours  à  aller  trouver  le 

'Prince  de  Galles ,  &  le  vin  Le  rendant 

fîncere,  il  ne  cacha  point  fon  defTein 

à  la  cQmpagm%  XI  &  kva  doxhc^  cher-? 
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cha  d'abord  fes  clefs ,  &  ne  les  trou- 
vant point,  il  appelle  fa  femme  &  les  tjtfj^ 
lui  demande  ;  elle  feint  alors  de  les 
chercher  avec  lui ,  &  pendant  cette 
perquifition  ,  tâche  de  l'animer  con- 
tre elle,  pour  donner  lieu  à  du  Guef- 
clin  de  venir  appaifer  la  querelle  ,  Se 
de  profiter  du  temps  pour  faire  fortir 
fes  amis. 

Ce  qu'elle  avoir  fouhaité  arriva  :  le 
Concierge  animé  par  le  vin ,  par  lej 
feproches  de  fa  femme  ,  &  par  le  dé« 
fefpoir  de  manquer  une  fortune  qu'il 
avoit  cru  certaine,  s'emporte  vive** 
ment  contre  elle ,  &  pafle  fubitement 
des  menaces  aux  coups  ;  elle  crie  au 
fecours  ;  &  du  Guefclin  qui  attendoir 
ce  fignal  avec  impatience  ,  fort  de  /a 
chambre  ,  &  fépare  la  femme  &  le 
mari.  Celle  ci  cominuoit  de  fe  plain- 
dre; l'autre  étourdi  du  viii&  des  coups 
n'étoit  point  en  état  de  fortir ,  les  va-» 
Jets  de  la  prifon  accoururent  au  bruit ,. 
&  pendant  qu'ils  étoient  occupés ,  les 
uns  à  confoler  la  femme,  &  les  autres 
à  relever  le  mari ,  du  Guefclin  ouvrît 
les  portes  de  la  prifon ,  &  Dom  Henri 
lui  ayant  dit  adieu,  fortit  de  Bor- 
deaux avec  fes  compagnons. 

Quoique  du  Guefclih  lafféde  faprî» 
fou  eût  fait  demander  plufieurs  fois  f4 
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'liberté  au  Prince  de  Galles,  a  condi^ 
i^j^  tioii  de  payer  une  ^^rofle  rançon  ,  iV 
p  n'iivoH  pu  Vob  enir.  Le  Roi  Edouard , 
qui  vWoit  encore  quolquil  fût  grand 
&  ^é  léreux  ,  fe  reflbuvenoit  de  la 
fierté  de  ce  Lhev aller  ♦  t^ui  foatenanc 
avec  une  hl  bit  haicîeffe  la  dignité  dtt 
prince  qui  renvoyoit ,  avoit  ofé  ap- 

Jîortêr  fa  fermeté  jufqu'aux  pieds  de 
on  trône  »  recommanda  expreflement 
au  Prmce  de  Galles  de  le  faire  garder 
avec  beaucoup  de  foin  ;  en  forte  quoA  \ 
défefperoic  en  France  &  en  Breragoe 
de  revoir  jamais  ce  grand  Capitaina 
en  liberté* 

On  en  faifoic  publiquement  des  rô* 
proches  aux  Anglais  »  qui  n'ofoient  ; 
difoit  -00  ,  remettre  du  Guefclin  à 
portée  de  les  bactre  comine  il  avoit 
fait  tant  de  fois.  Les  principaux  Che* 
Valiers  de  cette  Nation  ,  qui  crai- 
gnoient  le  dro.t  de  reptefailles,  réfo- 
lurent  den  parler  au  Prince  de  Galles 
dune  façon  qui  pût  Tintérefler  à  lés 
fatisfaire  là-deffus.  Le  Sire  d'Albret , 
qui  partageoit  avec  Chandos  l'amitié 
&  la  confidence  de  ce  Prince ,  étant  un 
jour  à  table  avec  lui  le  mie  fur  le  cha- 
pitre de  du  Guefclin.  Le  Prince  de 
Galles  avoua  qu'il  étoit  le  plus  grand 
{loauDe  de  guene  qu'il  connûi  en  £u* 
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rope.  Il  y  a  des  gens ,  Monfeigncur ,  ' 
<Hc  le  Sire  d'Albret  avec  une  fince-  I3^7.' 
rite  digne  de  ces  temps-là,  qui  ofene 
meurt  et  giurritr  au  -  dejfus  de  vous  , 
€r  il  y  tn  a  mimt  d'ajji[  ttmirairts  pour 
fouunir  que  la  craintt  feult  vous  tm^ 
pêcht  de  lui  rtndrt  la  liberté.  Jt  ne 
crains  perfonnt ,  répliqua  le  Prince 
avec  émotion ,  &  je  ferai  tairt  ces 
gtnS'là ,  en  mettant  tout-à  theure  du 
Guejclin  tn  Liberté.  Qtion  me  £  amené 
ici. 

Ses  gardes  allèrent  fur  le  champ  I 
la  prlfon  où  étoit  du   Guefclin  ,  & 
l'ayant  inftruit  de  Theureufe  difpofi- 
tion  du  Prince  de  Galles  en  fa  faveur^ 
ils  le  préfenterent  à  leur  Maître.   Du 
'  Guefclin  le  falua  tin  genouil  en  terre^ 
fuivant  la  coutume  de  ces  temps-là  f 
&  ayant  été  relevé  dans  Tinftant,  le 
Prince   lui  demanda   comment  il  fe 
trouvoit  dé  fa  prifon.  Par  ma  foi  ^      Entretfei 
Monfeigneur ,  lui  répondit-il ,  il  rrith^  du  Prince  de 
niiye  bien  de  n  entendre  que  k  chant  des  ^*q^^[^ 
fouris  de  Bordeaux^  &  je  voudrois  bien 
ouir  Us  rojjtgnols  de  notre  pays.    Le 
Prince  lui  promit  qu'il  auroit  bientôt: 
cette  fatisfaûion  :  Ccft  pour  prouver  ^ 
ajouta-t-il  r  que  je  vous  ejlime  ;  mais 
que  je  ne  vous  crains  point,    ^^tji   il 
pas  vrd ,  Monfeigneur ,  dit  enfuite  d^ 
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GuefcHn ,  que  i'Vus  vous  npifitti  rf'j- 
Vûir  donné  du  ftcours  à  ce  traUrt  Dom 
Pidrt  j  qui  vous  a  trahi  k  fon  wun 
Il  ajouta  que  ce  méchant  Prhîce  auroit 
bientôt  lieu  d'implorer  encore  fon 
mppui  :  Puifqui  jt  Juii  libre ^  dit-i!,/> 
\  /ai  s  fer  mi  ni  qm  Dom  Henri  chavira  u 
faux  Prince  Dom  Pedre  >  &  quil  rtmon* 
ara  fur  le  trôner 

Le  Prince  de  Gai  tes  charmé  de  \% 
bonne  humeur  &  de  la  franchife  du 
Chevalier  ,  lui  die  qu'il  le  mec  toit  à 
rançon  :  Soiivtne7'Vous  donc  bien^  Ini 
ïépUqua  Bertrand*  que  je  fuis  un  pau^ 
vre  Chevalier ,   qui  n'ai  de  bien  que  ce 
que  fat  gagne  à  la.  guerre*    £A  hiîn , 
lui  répondit  le  Prince,  yc  vous  deman- 
derai  peu  ,    cem  francs  feulfi^&nt  & 
moins  ^  vous  vouie^*  Du  Guefclin  ré- 
partit que  quoiquil  fur  pauvre  »  il  ne 
demandoit  pas  fa  liberté  pour  rien  ^ 
qu'il,  vouloit  être  traité  comme  un 
homme  de  fa  condition  &  de  fa  di« 
gnité  devoit  être.  Tene^  ,  continua-^ 
fil ,  Je  vous  donne  cent  -  mille  florins 
doTé  L'ofire  de  cette  fomme  imnnen- 
fe  ,  vu  la  valeur  de  largamt  dans  ce 
-femps^-là,  furprit  toute  rAflèmblée& 
le  Prince  de  Galles  lui-même.   Cent 
mille  florins  d'or  !  s'écria-t  il  ,    c^cfi 
trop.  J^ en.  donnerai  donc  foixantc  & 
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dix  mille ,  répliqua  du  Guefclin  ;  je 
ntn  rabattrai  rien  2  voilà  mon  der^  ^3^7* 
nier  mot.  Meus ,  lui  dit  le  Prince  de 
Galles,  s  il  eflvrtUque  vousfoye^pau» 
vre  ,  où  trouvère^- vous  tant  (C argent  ? 
Tai  des  amis ,  répondit  le  Chevalier  » 
Us  Rois  de  France  &  de  CafiUle  nâ 
m'* en  laijferent  pas  manquer  ^  &  il  y  a 
cent  Chevaliers  en  Bretagne  qui  ven^* 
dront  leurs  terres  pour  faire  cMe  fom^ 
me.  Cette  çonverfatioo  finit  par  la 
permiflîon  que  le  Prince  de  Galles 
donna  à  du  Guefclin  d'aller  où  bon  lui 
fembleroit  pour  araaûer  fa  rançon.    - 

On  apprit  bientôt  dans  Bordeaux  »    11  fort  da 
que  le  tameux  du  Guçfclin  avoit  rc-P"^?"  ^  ^^ 
couvre  fa  liberté.  La  populace s'amaflâ  l\i^  a^MH*^ 
autour  du   Palais  &  demanda  à  le  "*-?"  *  ^ 
voir.  Il  fut  obligé  de  fe  montrer,  gc^'®*"** 
le  Prince  de  Galles  le  retint  toute  cet- 
te journée  auprès  de  lui.   Le  lende«> 
main  il  reçut  un  courier  de  la  part  de 
la  Princeffe  fa  femme ,  qui  étoit  alors 
à  Angoulême  ;  elle  le  prioît  de  ne     * 
point  laiifer  partir    du  Guefclin  de 
Bordeaux  avant  qu'elle  y  fût  arrivée  « 
ayant  un  grand  defir  de  voir  cet  hom« 
me  célèbre. 

Du  Guefclin  fut  donc  obligé  d'at*  * 

tendre  cette  Princefle ,  &  pendant  ce 
temps-là  la  ville  de  Bordeaux  lui  ^r 
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'  voya  des  préfens  par  des  Magînrafs  : 
1367.  honneur  qui  lui  tut  rendu  par  rordre-j 
du  Prince  de  Galles,  qui  vouloîtani»! 
mer  les  fiens  à  i mirer  un  fi  grand  hoin* 
me  par  les  confjdérjcions  qu'il  avok 
pour  lui»  Enfin  la  PrinceCTe  de  Galles 
étant  arrivée  .  on  lui  préfenra  duGuef- 
clin  ,  qui  en  reçut  beaucoup  de  poli- 
teflès^  &  un  préfent  de  trente  mille 
florins  d  or.  Il  prit  ces  trente  mille 
florins  :  &  si!  avoir  voulu  accepter  les 
offres  de  Chandos  j  de  Hue  de  Caure- 
lée  &  des  autres  Chevaliers  Ang!oî$ 
de  fes  amis  ,  il  auroit  payé  fa  rançon 
avant  de  forrir  de  BordeauXp 

Du  Guefclift  fortir  de  cette  ville 

»       chargé  de  préfens,  &  comblé  d'hon- 

•  tieurs.  Il  menoît  à  fa  iuite  un  grand 

nombre  de  pauvres  Chevaliers  &  d'E- 

cuyers,  qui  languifloient  dans  les  pri- 

fons ,  faute  d'avoir  de  quoi  payer  une 

rançon  modique.  Suivi  de  ce  cortège, 

qui  étoit  un  glorieux  témoignage  de 

fa  grandeur  d'ame  &  de  fa  geriérofité» 

>  il  traverfa  les   pays  qui  féparent  la 

Guyenne  de  la  Bretagne. 

Cénérofité     Du  Guefclin  n'étoit  pas  à  deux  jour- 

ie  ce  grand  nées  dc  Bordeaux  ,  qu'il  rencontra  un 

^amme.      .E^uygr  BretoH ,  autrefois  Officier  fous 

lui.  Cet  Ecuyér  étoit  à  pied  ;  il  paroif- 

foit  très-fatigué  de  fa  marché,  &  le 
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défordre  de  (es  habits  rendoit  compte! 
de  fa  mauvaife  fortune.  Du  Guefclin  i^6!J% 
l'ayant  reconnu  lui  demanda  où  il  al* 
loit  en  fi  mauvais  équipage.  Le  Gen- 
tilhomme lui  répondit  qu'il  revenoit 
de  Bretagne,  où  il  avoir  çté  inutile- 
ment pour  y  chercher  de  quoi  payer  fa 
rançon ,  &  que  fuivant  la  parole  qu'il 
luiavoit  donnée,  il  aî'oic  fe  remettre 
les  prifons  de  Bordeaux.  La  rançon  de 
cet  Ecuyer  montoit  à  cent  livrer  que 
du  Guefciin  lui  donna ,  avec  cent  au- 
tres livres ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
le  fuivre  à  la  guerre  d'Efpagne  ,  lorf- 
qu'il  jugeroit  à  propos  d'y  retourner. 

La  route  de  du  Guefclin  fut  femée  ; 
fi  on  peut  s'exprimer  aînfi ,  de  libéra- 
lités. Il  cherchoit  tous  les  prifonniers, 
tant  Gentilshommes  quEcuyers  8c 
fimples  foldats,  pour  leur  donner  de 
quoi  fe  mettre  en  état  de  fervîr  ;  & 
avant  d'arriver  à  Paris ,  il  avoit  déjà 
délivré  de  prifon  pfus  de  quatre  mille 
hommes  :  tous  fe  réfolurent  à  le  fui- 
vre en  i^pagne  ,  quelques-uns  même 
partirent  fur  le  champ,  fc  rendirent 
fur  les  frontières  de  la  Caftille  pour  y 
attendre  Dom  Henri ,  &  annoncèrent 
au  concurrent  de  ce  .Prince  fa  chute 
prochaine,  le  menaçant  du  prompt  ' 
retour  de  du  Ouefçlin» 
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Ce  brave  hornme  ap  es  svoîrvifrié 
Jjfi7,   1^  Pape  à  Avignon  ,  le  rendit  à  Tou- 
Joule  i  mais  ayant  appris  (]ue  le  Diic 
d*An}ou  éiQii  occupé  au  liège  deTa- 
fafcon  dans  là  Piovence,  il  s'y  ren- 
dit.  Celte  ville  cf oit  alors  tiès-foitc, 
&  la  Heine  Jeanne  de  Naples»  Prin- 
ceCTe  fi  célèbre  pat   fa  beauré  &  par 
fes  malheurs»  à  qui  elle  apparrenoît, 
y  avûiî  jette  une  fojtc  gainifon.  Le 
Gouverneur  fur  qui    cette  Reine  fe 
confioit  beaucoup  ,  paroiflbit  réfo'u 
de  répondre  à  la  haure   idée  q nielle 
avoir  de  lui^fc  fa  vigoureufe  réfrftance 
avoit  C  fort  animé  ie  Duc  d*Anjou  , 
qu"i[  avoir  juré  la  perte  de  cette  gar- 
nifon    obflinée  ;    mais  fe&    menaces 
avoient   été   îufqu  alors  auin  in  unies 
que  ks  coups. 

Du  Guefclin  en  arrivant,  fit  chan- 
ger la  fortune.    Cet  homme  feul  & 
délârmé  * ,  acheva  en  un  moment  ce 
que  n'avoit  pu  faire  en  plufieurs  fe- 
maines  une  armée  entière.  Il  parla  au 
Gouverneur  ,  &  la  place  fe  rendit.  Le 
Duc  d'Anjou  charmé  de  cette  con- 
quête ,  en  donna  tout  l'honneur  à  du 
Guefclin,  qui  arriva  à  la  Cour  de  Fran* 
ce  chargé  de  nouveaux  1  auriers. 

•*  Lrs  ChevaHers  ne  pouvoicnt  porter  les  armes  y 
qii*apràs  avoir  fatisfêit  à  ieur^aaçoo.  . 

Charles 
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Chartes  V  le  reçut  lion  comme  un; 
fujet,  mais  comme  un  ami ,  &  après    1367. 
i'avôir  comblé  de  bienfaits ,  il  ordon- 
na à  tous  les  Gouverneurs  des  ^^l^ces^^^^^^^^J^Ç^ 
qui  fe  trouvoient  fur  la  route  de  Bre^  France  avec 
tagne,  où  du  Guefclin  avoit  réfoludi^ûaioo^ 
d'aller,  de  lui  rendre  les  mêmes  hon- 
iDéurs  qu^à  un  Souverain.  Tous  obéi- 
.reot  eicaâement»  &  le  Duc  de  ^retar 
gne,  quoique  le  Chevalier  fût  né  Ton 
fujet ,  donna  le  même  ordre  dans  Tes 
villes  >  &  le  fit  prier  de  fe  rendre  à  fa 
Cour. 

Tant  de  gloire  adtumulée  fur  la  tête 
de  du  Guefclin ,  animoit  la  Noblefle  à 
fuivre  fon  exemple,  &  tous  couroienc 
aux  mêmes  périls,  dans  i'efpérance 
de  mériter  un  jour  de  pareilles  diftinc- 
tions.  Du  Guefclin  arriva  enfin  à  la 
Roche-de-Rien  ,  où  fa  femme  étoit 
demeurée  depuis  Ton  départ  pour  fon 
•fécond  voyage  d'ifpagne;  il  lui  de- 
manda compte  de  cent  mille  francs-, 
qu'il  lui  avoit  alors  confiés  ;.ôc  celte 
femme  fi  digne  d'être  époufe  d'un 
guerrier  le  plus  généreux  de  fon  temps, 
lui  avoua  que  n'ayant  pu  prévoir  le 
malheur  qui  lui  venoit  d'arriver,  elle 
avoit  dépenfé  cet  argent  à  foulager  la 
mifere  d'un  grand  nombre  d'Officiers 
&  de  foldats ,  qui  avoient  fervi  fous 
Tome  nu.  V^ 


fongf;  à  re fa- 
illir Les  afFat- 
f?i  de  pam 
Ueiih. 
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Iri,  &  qui  avaient  imploré  fon  fe^ 

cours. 

Du  Guefctin,  pour  fuppléer  à  une 
fomme  fi  confidérable,  vendic  qneU 

Sues  bijoux  qui  lui  refloient  ;  &  le 
.oi  de  France,  le  Pape  &  le  Duc 
d'Anjou  s* étant  cotîfés*  ce.^  troi$ Prin- 
ces lui  envoyèrent  cent  mille  florins 
d^or^  qu'il  porta  à  Bordeaux  pour  & 
rançon. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  ouï  dire 
que  les  ieules  libéralités  de  du  Guel^ 
clin  avoienc  déjà  aflùré  dix  ou  douze 
mille  hommes  à  Dom  Henri,  &  que 
Dom  Pedre  fe  plaignant  hautement, 
déclaroit  qu'il  ne  rempliroic  déformais 
aucunes  conditions  des  anciens  traité^i 
puifqu'Gn  avoît  relâché  du  Guefclia 
contre  la  parole  qu'on  lui avoic  donnée 
<le  le  retenir  en  prifon  ;  le  Frince  de 
Galles,  dis- je,  prévoyant  bien  que  IX 
Pédre  en  efFet  ne.manqueroit  pas  de 
faifir  ce  prétexte  pour  manquer  à  tou- 
tes fes  promefles ,  fouhairoit  en  fecret 
que  du  GuefcHn  ne  fût  pas  fh^tôt  en 
état  de  payer  fa  rançon.  L'importance 
de  la  fomme  lui  donnoit  quelqu'efpé- 
rance  ;  mais  il  fut  bien  furpris  lorfque 
du  Guefclin,  après  une  aifez  courte 
abfence,  lui  fit  compter  la  fonuxie  en- 
%kx^  I  ^  racheta  encore  un   graad| 
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nombre  de  prifonnîers  de  différentes! 


Nations ,  qu'il  prit  en  même  temps  à  la   13  6f^ 
folde  du  Roi  Henri^  leur  donnant  ordre 
de  s'aflembler  en  un  certain  temps  fat 
les  frontières  du  Languedoc,  pour  paf-. 
fer  de-là  en  Efpagne. 

Du  Guefclîn  étoit  encore  inq[ulet  du 
fort  de  Dom  Henri ,  dont  il  n'avoît 
reçu  que  des  nouvelles  incertaines 
depuis  leur  entrevue  dans  les  prifons 
de  Bordeaux.  Ce  Prince  déguifé  en 
Pèlerin ,  avoit  repris  en  fortant  de  cette 
Ville  le  chemin  de  Touloufe ,  pour  y 
conférer  avec  le  Duc  d'Anjou ,  fur  les 
avis  qu'il  avoit  reçus  de  du  Guefclin, 
Ce  Prince  étoit  parti  depuis  quelques 
jours  de  Touloufe ,  pour  fe  rendre  à 
Villeneuve  auprès  d'Avignon.  Dom 
Henri  ne  pouvant  trouverd'afy le  dans 
le  Palais ,  pendant  Tabfence  du  Duc ,  fe 
réfugia  chez  un  gentilhomme  Toulou- 
fain  y  nommé  GuillaumeXjaillard,  qui 
le  reçut  chez  lui,  &  le  cacha  pendant 
quelques  jours. 

Mais  depuis  la  perte  de  la  batailfe    on  veu 
deNavarret,  Dom  Henri  étoit  épiég^^yer  i> 
par  un  ennemi,  dont  il  ne  fe  défioitcafl°,aaç^*' 
gueres ,  &  qui  ne  l'avoir  point  perdu 
de  vue  depuis  fon  départ  de  Caftille  : 
c'étoit  le  càdef  de  Comminges ,  frère 
idu  Comte  dç  ce  nom,  qui  étoit  alors 
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^^^"^  au  nombre  des  petits  Souverains  de  la 

|J<Î7.    Guyenne.  Ce  Seigneur,  dans  Tetpé- 

rance  de  vendre  bien  cher  à  Dom  Pe- 

^^^-  drc  la  tête  de  fon  concurrent ,  le  pour- 

^I^P  fulvoit   fans  relâche  «   en    attendant 

^^^^  Toccafion  de  le  pouvoir  enlever  ;  mais 

^^^_  ce  Prince  avoit  jufques^là  été  {jbien 

^^^V^'accompagné }  qu^  le  cades  de  Corn- 

^^^H  minges  n  avait  ofé  rien  entreprendra 

^^^■^contre  lui.  Il  avoit  même  cru  que  fa 

^^^V'proie  lui  étoir  abfolument  échappée  , 

^^^H  lorfque  Dom  Henri  s'étoit  déguifé  en 

^^^B  iPélerin,   &  îl  lui  fallut  redoubler  le 

^M       nombre  defes  efpions  pour  en  décou^ 

^M       ytiï  les  nouvelles  traces.  Il  apprit  en- 

^m        fin  &  fon  déguifement  Se  fa  retraite  à 

Touloufe  chez  Guillaume  Gaillard  ; 

il  fçLir  même  que  Dom  Henri  &  le 

Gentilhomme  dévoient  fe  rendre  le 

lendemain  à  CarcafTonne  auprès  de  la 

Duchefle  d'Anjou,  &  ce  fut  dans  cctr 

te  Ville  que-Ie  cadet  dç  Comminges 

réfolut  de  Tenlever. 

Ce  Prince  y  arriva  en.  effet  le  lende- 
main avec  fes  Gentilshommes»  &  le 
cadet  de  Comminges  s'y  trouva  en 
jBcme-  temps  qu'eux  avec  cent  hom-^ 
mes  ,  qui  fe  difperferent  dans  diffé:» 
Tentes  auberges  de  la  ville.  Tout  alloit 
réuffir  à  fon  gré,  &Dom  Henri  ac-r 
^^Qgipagsiç  de  dçuxi  ou  troi$  ixoxnjnç^ 
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feulement,  nauroit  pu  réfifter  à  la  ■ 
troupe  de  Comminges  ;  mais  la  for*  ^S^'fi 
tune  veilloit  pour  lui.  Gaillard  » 
qui  connoiflbit  parfaitement  Com- 
minges ,  l'ayant  rencontré  dans  la  rue 
de  Carcaffonne ,  lui  demanda  le  fujet 
de  fa  venue  dans  une  ville ,  où  vrai* 
femblablement  il  ne  dévoie  avoir  au- 
cune aâàire.  Le  cadet  de  Comminges 
lui  trouva  bientôt  un  prétexte  ;  mais 
comme  le  Gentilhomme  Touloufain 
£ê  défioit  de  lui ,  il  donna  ordre  à  fes 
gens  de  l'examiner,  &  fe  rendit  en 
même  temps  aux  portes  de  Carcaflb» 
ne,  pour  s'informer  du  nombre  d'é- 
trangers qui  étoient  entrés  dans  la  ville' 
depuis  deux  jours. 

On  lui  répondit  Qué  le  cadet  de    n^vîteii 
Comminges  avoit  h  la  fuite  plufieur^  danger  par 
inconnus,   &  qu'il  avoit  déclaré  en Jilu^Gentuî 
entrant  ,  ne  les  amener  que  pour  fe  homme, 
défendre  contre    fes    ennemis  ,    qui 
avoient  menacé  de  le  faire  affaflîner^ 
Gaillard  en  donne  auflî-tôt  avis  à  la 
Duchefle  d'Anjou ,  qui  fît  fetmer  fur 
le  champ  les  portes  de  Carcaflbne; 
mais  le  cadet  de  Comminges  averti 
des  interrogations  faites  aux  Portiers  , 
s'étoit  fauve  fur  le  champ ,  &  on  ne 
trouva  même  plus  dans  la  ville  aucuns 
de- ceux  qui  l'y  avoient  accompagné  4 
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^^^^  tant  ils  avDÎent  été  ditîgens  a  fe  retirer. 

^^7*        Do  m  Henri  vit  bien  alors  qu'il  n'é-     , 

toit  pas  en  sûreté  fous  ce  déguife-     ■ 

ment ,  &  que  reftant  dans  'cet  état  »  fa    I 

vie  dépendront  toujours  de  ceux  de  (es 

ennemis  qui  pourroient  mertre  vingt    ■ 

hommes  enfemble.  C'eft  ce  qui  le  fit 

réfoudre  à  reparoîtrc  fous  le  nom  de 

Roi  de  Caftilk,  &  i!  fe  rendit  en  cette 

qualité  auprès  du  Duc  d^ Anjou ,  qui 

étoic  revenu  à  Touloufe.  Ce  Prince 

îcçût  Dom  Henri  avec  beaucoup  de 

magnificence  1  &  lui  ayant  donné  uq 

grand  feftln  ,  il  le  pria  d'accepter  la 

vaiflelle   d'or  &  d'argent  qui  y  avoît 

été -employée,   &   lui  fit  enfuiie  un 

préfent  plus   utile  >   en   lui   donnant 

deux  mille    hommes   d*armes.  Dom 

Henri  parut  à  la  pêze  de  cette  petite 

armée,  &  fe  rendit  en  Arragon,  Le 

Roi  de  cet  Etat  inftruit  de  la  ligua 

Î^ue  le  Pape  &  le  Roi  de  Fragce  avoient 
aite  avec  Dom  Henri  ,  &  voyant 
d'ailleurs  ce  Prince  en  état  de  répares 
fa  perte,  Valliaune  féconde  fois  avec 
lui.  Pour  lui  prouver  la  fincérité  de  fa 
réconciliation ,  il  lui  donna  une  armée 
&  fon  propre  fils  pour  la  commander. 
Dom  Henri  à  la  tête  de  toutes  ces 
troupes .  s'çmpara^de  Calahorra  &  en- 
fuite  de  Burgos»  où  une  grande  partie 
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He  ceux  qae  du  Guefclin  a  voit  déli--  ff ^— ^ 
vrés  de  captivité,  vinrent  groffirfon  iq6jt 
armée*  ïïn  même  temps  toute  la  vieille 
Caftille  fe  Hiuleva  ;  on  cria  plus  haut 
que  jamais  contre  la  tyrannie  de  Dom 
Pedre;  &  les  excommunications  du 
Pape  étant  venues  en  même  temps  que 
les  menaces  du  Roi  de  France ,  D.  Pe- 
dre prévit  bien  qu'il  ne  pourroit  réfifter 
long-temps   contre   tant   d'ennemis. 

Il  eut  encore  une  fois  recours  au 
Prince  de  Galles ,  &  pour  effacer  les 
fujets  de  mécontentement  que  ce  Prin- 
ce avoit  de  lui ,  il  lui  envoya  une  par- 
tie des  fommes  promifes  par  le  pre- 
mier traité,  remettant  l'accomplifle- 
ment  du  refte  à  l'arrivée  du  fecours  ; 
mais  les  Anglois  iv'étoient  point  en 
état  de  lui  en  donner.  Le  Prince  de 
Galles,qui  relevoit  pour  la  Guyenne  de 
la  couronne  de  France,avoit  lui-même 
de  grands  Vaffaux,  qui  avoient  recours 
à  l'autorité  de  cette  couronne,  lorfqu'il 
entreprenoit  au  de-là  de  fes  droits. 

Les  Rois  de  France  ,  comme  leurs 
Souverains  communs,prcnoient  plaifir 
à  entrer  dans  leurs  différends,  &  à  hu-* 
milier  l'orgueil  des  Anglois ,  en  leur 
prouvant  leur  fujettion.  Rarement  les 
Yaflaux  des  Anglois  avoient  tort  ;  & 
le  jugement  de  la  Cour  de  France  au*; 

Mtir, 
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S^^torifûît  le  plus  fouvent  leur  rébellion 
3  67-    concre  le  Priace  de  Galles  »  ce  qui  en- 
rretenok    une    difcorde  .continuelle 
dans  la  Guyenne  ,  &  lailfeit  peu  fou- 
lent les  Anglols  en  état  d'employer 
coiure  la  France  les  forces  de  cette 
grande  Province. 
?«iPeafç     Une  pareille  dîvifion  furvînt  dans 
«4.nné    jg  fe^jpg  q^g  Dom  Pedre  avoir  le  plus 
étiiîTis.eii  befôin  du  lecoors  des  Anglois.  lies 
*É^*^'^^ grands  Vaffaux  de  !a  Guyenne  sé- 
:  Rois    ïoicnt  foulevés  contre  le  Prince  de 
**"*'       Galles,  &  Charles  V  les  foutenoix 
dans  leur  révolte  ;  en  forte  que  le 
I  Prince  de  Galles  ,  bien  loin  de  pou^ 

Toir  accorder  fa  proteflion  à  L>oin 
Pedre  ,  avoît  befoin  hii-meme  d'êtrer 
ibufenu  des  forces  de  rAnglecerre. 

Ainfi  Dooï  Pedre  n^ayant  plus  rieiî 
à  attendre  de  ce  côté-là,  dépêcha  des 
courriers  aux  Rois  Maures ,  &  leur 
ayant  enfipte  envoyé  des  Ambafla- 
deuM,  il  conclut  avec  eux  iine  ligue* 
ofFenfive  &  défenfive  contre  ïous  les^ 
.  Princes  déclarés  pour  Dom  Henri.  La. 
Caftille  entière  fe  récria  cpntre  te 
traité  avec  les  plus  cruels  ennemis  de 
la  Religion.  Les  partifans  de  Dom 
Pedre  eurent  beau  alléguer  la  preflante. 
néceflîté  pu  il  avoit  été  d«  le  conclu- 
xélL/ifs  ffièolletircs' exxoifes  d^iî^-bo^ 
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me  odieux  font  rarement  bien  reçues,  " 
&  Dom  Pedre  fut  d'avance  regardé    ^3^^ 
comme  un  Apoftat. 

Les  proji^rès  de  Dom  Henri  n'ayant 
pas  été  îi  rapides  qu'à  fa  première  con- 

Î[uête ,  Dom  Pedre  ne  fut  pas  non  plus 
1  décontenancé  »  &  parut  réfolu  à 
fe  défendre  jufqu  à  Ja  dernière  ex- 
trémité. Dom  Henri  Vavoit  point  en-. 
core  avec  lui  du  Guefclin  ,  &  les  Vil- 
les qui  s'étoient  autrefois  rendues  à  ce 
Prince ,.  fans  combattre,  trembloierit 
qu'il  ne  fe  vît  encore  une  fois  réduit  à 
fuir ,  &  qu'elles  ne  fe  trouvaffent  aufli 
une  fécondé  fois  expofées  au  reflTenti- 
ment  de  Dom  Pedre.  Ainfi  elles  fe 
défendoient  par  la  crainte  de  ne  pou- 
voir être  confervées  par  Dom  Henri, 
en  cas  qu'elles  fe  rendiflènt. 

Ce  Prince  ,  à  la  tête  de  foixante  Dom  Henri 
iriîlle  hommes  ,  aflîégeoit  la  ville  de  affiégeToU* 
Tolède.  Le  Gouverneur  de  cette  place  ^*' 
en  avoir  répondu  à  Dom  Pedre  lur  (à 
tê.e ,  &  chaque  jour  il  faîfoit  des  for- 
tîes  vigoureufes  ,  qui  afFoibliffoient 
beaucoup   l'armée  de  Dom  Henri  ', 
qui  redoubîoit  ai^  ks  attaques  ;  mais 
la  fortune  ne  répondoit  point  à  fa  va- 
leur. D'ailleurs  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes  étoit  compofée  d*habi- 
tans  de  la  vieille  Caftille ,  prêts  à  (è 

Mv 
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rebuter  au   moindre  revers  ,  &  qui 

croyoieat  qu'il  fuffifoit  pour  vaincre 

^îd'avoir  envie  d'être  viâorieux, 

llattendoit  avec  impatience  l'arri- 

\vée  de  diiGuefcIin  ,  perfuadé  que  le 

•  bonheur  de  ce  Général ,  Bt  les  trou- 
pes qu'il  lui  amener  oit  trioniplieroient 
enfin  des  Toledans»  Le  Connétable 

I  ctojt  en  marche  depuis  long-temps  à 

I  la  tête  de  iept  mille  homiiies  d'élite; 
mais  le  Roi  de  Navarre  toujours  in- 

^conftant&  perfide  Je  faifoit  harceler 
dans  les  Pyrénées*  Le  Vicomte  de 
Caftelbon  fujet  de  ce  Prince ,  avoit 
affemblé  par  fon  ordre  une  troupe  de 
foldats  accoutumés  à  combattre  dans 
ces  étroits  paflages,  &  placés  fur  le 
liaur  des  montagnes  ,  ils  lançoient  des 
morceaux  de  rochers,  qui  venoient 
accabler  les  foldats  de  du  GuefcJirï* 
Ce  Général  cherchoit  de  tous  côtés 
uneiïïue  plus  facile  ;  mais  les  Navar- 
rois  avoient  «mbarraffé  les  chemins 
ordinaires  avec  des  troncs  d'arbres 
défendus  par  de  grands  fofles ,  enforte 
^u'il  falloir  les  combler ,  bjûler  ou 
détourner  les  arbres  ,  &  pendant  ce 
temps-là  les  ennemie  faîfoient  pleu- 
voir fur  les  travailleurs  une  grêle  de 
flèches  &  de  pierres.  Un  brouillard 
jfpais  vint  encore  ajouter  dux  diffiçul- 
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téfi  qa'il  y  avoit  à  pafler  ces  montai  * 
gnes  ;  un  vent  violent  pouflbit  contre  ^i^ly 
Tarmée  des  monceaux  de  neige  capa* 
blés  derenverfer  plusieurs  foldats  ;  les 
uns  étoient  jettes  dans  d'affreux  préci- 
pices »  &  d'autres  à  demi  étouffés  fous 
la  neige  y  mourroient  de  froid  &  de 
fatigue. 

Du  Guefclin  auflî  expofé  que  leDuCuefcih 
moindre  des  fiens  à  l'inclémence  de  ^près  mjUe 
l'air  &  aux  traits  des  ennemis-,  fem- ^ '^^  ç"  câî 
bloit  par  fon  courage  diminuer  le  dan-  tiile. 
ger.  il  écoit  extrême  »  &  fans  la  con- 
fiance que  les  foldats  avoient  en  leur 
Général  ,  ces  hommes  rebutés  de 
tant  de  travaux^  l'auroient  fans  doute 
abandonné.  Enfin  fes  gens  du  pays  > 
animés  par  Tefpoir  des  récompenfes  , 
découvrirent  au  Connétable  un  che- 
min quile  conduifit  jufqu'au  pied  des 
retranchemens  des  Navarrois  qu'il 
força.  Il  fit  afliéger  enfuit^  le  Vicomte 
de  Caftelbon  dans  une  fortereâe  où  il 
s'écoit  retiré.  Ce  Seigneur  fut  pris ,  & 
du  Guefclin,  pour  le  punir  du  mal 
qu'il  avoit  fait  à  fon  armée ,  le  con- 
traignit d'en  devenir  le  guide  »  &  fa 
tête  répondit  des  accidens  qui  pour- 
roient  lui  arriver.  Il  fe  trouva  enfin, 
dans  la  Caflille  après  quelques  jours 
4emarçhe| 


276  'HiSTOlll  ^ 

^^^      Do  m  Pedre  averti  de  fon  palldgé  ï 

^6j,    fe  voyant  à  la  cte  d'une  belle  armée,& 

fes  premiers  inal heurs  l'ayant  inftruit, 

Iu  confuUa  rAraîral  da  Roi  de  Benne- 
mari  oe    un    des  Rois  Maures  s   qui 
avoit  arriené  dix  mille  foldats  à  fon 
fecoyrSj  fur  ce  qu'il  devoît  faire  pour 
empêcher  la  prife  de  Tolède*  Le  Gé* 
n^nil  tut  d'avis  d'arraquer Dom  Hea- 
ri   dans  fes  retranchemens    avant  la 
\      jonftion  de  du  Guefclin,  Et  Dom  Pe- 
^      dre  réfolu  à  fuivre  ce  confeil  ,  marcha 
daor.  ce  delTein.  Le  Connétable  avoit' 
des  efpions  par-tout ,  Se  ayant  été  înf- 
truit  du  detfein  de  Dom  Pedre  ,  il 
changea  de  route  &  f e  mit  fur  les  aîles 
de  fon  armée  ^  pour  être  en  état  de 
l'arrêter  en  cas  qu'il  voulût  trop  entre- 
prendre. 
!icnc#ntre      Dom  Henri  fut  par  fon  moyen  que 
es^'enne"  ^om  Pedre  marchoit  a|u  fecours  de 
w.  Tolède^  &  'é  (c  tint  prêt  à  fortir  de 

fon  camp  avec  trente  mille  hommes , 
pour  fe  joindre  à  du  Guefelmiorfqu'il 
jugeroit  à  propos  d'attaquer  Parmée 
ennemie.  Du  Guefclin  lui  ayant  man- 
dé de  venir  la  nuit  même  ,  il  fe  pofta 
fur  le  paffage  de  fon  oencurrent ,  qui 
riiarchoit  toujours  à  grandes  journées' 
vers  Tolède.  Le  lendemaiil  Dotn  Pe- 
dre fut  éveillé  dans  fa  tente*  par  les 
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cris  de  ceux  que  Dom  Henri  avoit  dé-  ' 
ja  iriîs  en  fuite.  Ce  Prince  fe  levé  auf-    13  67* 
fi-tôc,  fait  plier  à  la  hâte  les  tentes  & 
les  pavillons ,  ranj^c  fes  Coldats  en  ba- 
taille ,  &  marche  fièrement  à  Pennemi. 

Dom  Henri  le  charge  avec  vigueur, 
&  ces  deux  Princes  également  ani- 
més à  fe  perdre  Tun  l'autre ,  fe  précipi- 
tent dans  les  rangs  pour  fe  rencontrer 
&  finir  la  guerre  dans  un  combat  fin- 
gulier.  Ils  étoient  tous  deux  fi  bons  fol- 
dats  &  fi  bons  capitaines,  que  la  vic- 
toire ne  fe  dédaroit  pour  aucun  parti; 
mai$  Dom  Pedre  n'étoit  plus  foutenu 
par  le  Prince  de  Galles,  &  fon  rival 
avoit  encore  du  Guefclin. 

Ce  Général  porté  fur  une  petite  col- 
line derrière  l'armée  de  Dom  Pedre , 
avoit  été  témoin  du  commencement 
du  combat  ;  il  en  vouloit  laifler  la 
gloire  entière  à  Dom  Henri,  perfuadé 
que  les  peuples  le  voyant  viftorîeux 
avec  les  feuls  Caftillans  &  Arragon- 
nois ,  auroient  beaucoup  plus  de  con- 
fiance en  fes  troupes ,  que  s'il  ne  rem- 
portoit  jamais  d'avantage  que  par  le 
fecours  des  Bretons  &  des  François. 
Cette  réflexion  ,  qui  marque  une  poli- 
tique fi  fincere  &  tant  de  grandeur 
d'ame,  le  rendit  Ibog-temps  fimple 
ipeétateur;  mais  voyant  t^jie  l«^  dwai. 
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P^**^?  armées  fe  malntenoienE  avec  un  fuc- 

\3^J*  ces  pareil ,  i!  craignit  avec  raifon  que 

ceUe    égalité    ne    contât    beaucoup 

[d'hommes  à  Dom  Henri ,  &  qu'in* 
ferieiir  en  nombre  il  oe  fût  enfin  for- 
cé de  fuccomber. 
Il  donna  donc  ;  &  en  uit  moment 
on  vit  fes  enie  ignés  vidorieufe^  au 
in  i  lieu  des  efcadrons  ennemis;  Dom 
"Henri  redoubla  alors  f&s  efforts,  & 
Dom  P<  dre  affailli  de  tous  côtés  parut 
augmenter  de  courage  à  mefure  quUI 
voyoit  augmenter  le  nombre  de  fes 
ennemie*  Il  rallie  fes  bataillons  épars, 
raffemble  fes  efcadrons,  H  des  débris 
d'une  armée  il  çn  forme  une  féconde 
armée  j  que  fon  exemple  &  fes  exhor- 
tations rendent  plus  redoutable  que  la 
première. 

Il  fallut  recommencer  un  nouveati 
combat.  Du  Guefclin  chargea  le  pre- 
mier ,  &  Dom  Pedre  qui  le  redoutoit 
extrêmement  ,  ne  voulut  point  con- 
fier à  d'autres  que  lui  le  foin  de  fou- 
tenir  fes  efforts.  Cet  Prince  n'avoit 
pour  toute  vertu  que  la  bravoure, 
iauflî  la  poffédoit-il  au  plus  haut  de- 
gré. Le  Connétable  revint  trois  fois  à 
la  charge,  &  il  réuflit  avec  peine  à 
rompre  les  bataillons  de  Dom  Pedre  , 
jjui  ne  put  cette  fois  les  rallier.  Alorç 


«Ê  BcîiTRANi)  BU  Gufiscinr.  ^"ff 
tkt  confultant  plus  aue  fon  défeft)oir 
&  fa  valeur ,  il  abancfonna  la  conduite    l  ^  ^7« 
de  fon  armée  pour  fe  lancer  à  travers  L»„njéé  i 
des  troupes  ennemies.  Une  grande  D.  Pedre  c 
partie  de  fa  nobleflè  le  fuiyit,  &  Tem-  g^J^  ^ 
pécha  d'être  pris  par  du  Gucfclin,  ^uî 
î'avoit  approché  plufieurs  fois.  L'A- 
miral de  Bennemarine  fe  défendoit 
encore,  lorfque  Dom  Henri  le  ren* 
verfa  mort  d'un  coup  de  lance  à  tra- 
vers du  corps.  Alors  les  Sarrazins  qu'il 
commandok  s'enfuireut  à  vauderou» 
te ,  &  entraînèrent  avec  eux  les  reftes 
•  de  l'armée  de  Dom  Pedre. 

Ce  Roi  vaincu  s'éloigna  enfin  lui- 
même,  &  fe  jetta  avec  cinq  ou  fix  cens 
chevaux  dans  une  foret  voifine  du 
champ  de  bataille.  Du  Guefclîn  fe  mît 
a  la  pourfuite  des  fuyards  »  &  de  dix 
mille  Afriquains  venus  au  fecours  de 
D.  Pedre ,  il  n'en  refta  pas  cinq  cens  en 
état  de  regagner  leur  patrie.  Le  Bègue 
de  Villaines  9  Olivier  du  Guefclin  , 
&  du  Guefclin  lui-même  fuivoient 
Dom  Pedre  à  la  trace  ;  ils  vouloient 
l'obliger  par  une  pourfuite  fi  vive  à 
fortir  de  la  Caftille,  ou  le  réduire  aux 
termes  de  fe  laifler  prendre. 

Le  Bègue  de  Villaines  n'arriva  aux  Fiiîte<Je 
portes  de  Monteclare  qu'un  jour  trôp^J^'|^*"'^' 
^ard,  Dom  Pedre  y  avoit  pafle  un«[ 
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?  nuir,  &  en  étui:  forti  la  veille  potîf 
56"7*  chercher  un  afyle  plus  fur.  Ce  mal- 
heureux Prince  fe  préfenta  aux  portes 
de  Mo  miel  ,  dont  le  Gouveiaieur  , 
outre  qu'il  étoic  fon  fujeî,  lui  avoit 
de  grandes  obligation??*  Il  le  pria  lui- 
même  de  le  recevoir  dans  fa  place  ic 
de  le  garantir  pour  une  nuit  feulemeot 
de  la  pourfuite  de  Dom  Henri, 

MAs  le  Gouverneur  ingrat  répon- 
dit à  Dom  Pcdre ,  quM  ne  vouloit 
donner  aucun  fecours  au  tyran  de  la 
Caftille,  Il  lui  déclara  même  que  s'il 
ne  fe  retire it  au  p  utot  il  le  feroît  arrê- 
ter &  le  Uvreroir  à  Dom  Henri*  S^il 
tji  géf? d'yeux,  5^'écria  )e  Roi  »  ce  Dam 
tï^nri  dont  iu  me  menice^^  il  me  vin" 
géra  di  ton  infôUnu  &  de  ta  perfidie^ 
Mais  les  menaces  des  Rois  privés  de 
puiflTance  ne  font,  comme  celles  des 
auires  hommes ,  que  des  paroles  vai- 
nes,  &  rinfiexibil.té  du  Gouverneur 
n'ayant  point  laitré  de  retraite  à  Dom 
Pedre,  il  fut  contraint  d'en  chercher 
dans  l'épaifleur  des  bois,  où  il  fe  dé- 
roboit  pendant  le  jour  aux  perquifî- 
tions  de  fes  ennemis. 

Le  fidèle  Dom  Fernand  le  faîfoît 
cependant  chercher  de  tous  côtés, 
Aidé  du  grand  Maître  de  l'Ordre 
•4'Alc2ftitara ,  il  avoit  raflciiïWé  demi; 
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Jlte  hommes  d'armes  »  &  tous  deux  ' 
attendoient  que  Dom    Pedre  pour    *3^4» 
liter  de  nouveau    la  fortune.  Enfin 
coureurs  que  Dom  Fernand  avoit 
;  en  campagne  pour  découvrî»  où 
toit  retujIpNBbMie  trouvèrent  aux 
^iroi^iela forêt  où  ce  Prince  avoit 
nuit,  &  l'amenèrent  à   l'en- 
où  la  petite  armée  de  Dom  Fer- 
toit  aflèmblée.  D'abord  le  Roi 
iin  d'aflîéger  Montiel  pour  pu- 
uyerneur  de  cette  place  cou- 
re leqil^^toit  fort  irrité.  Mais  le 
Érand  MaiH^lbAlcantara   averti  que 


u  Gueiblin  & 
les  attaquer, 
cette  entreprife 
cinq  cens  hoi 
nn^emis. 
V  ^rlonnet  fu] 
Cei 


pnet  s  apprctoient 
lurna  Dom  Pedré 
fe  mît  à  la  tété 
bs  pour  chercher 


con 


premier  qu'il  ren-a 
cier  n'avoit  avec  lui 
que  (!Bu|Hn5  hommes  1  &  il  fe  trou- 
va dai^in  défilé  étroit,  lorfque  le 
grand  Maître  l'attaqua.  Il  fe  dérendit 
cependant  avec  beaucoup  de  courage» 
meis  Dom  Pedre  averti  que  le  grand 
Maître  étoit  aux  mains,  vînt  par  l'au- 
tre côté  du  défilé  avec  le  Yefte  de  fon 
armée.  Carlonnet  réfifta  encore  quel- 

Îue  temps,  &   tua    même  le  grancf 
laîcre  de  fa  mains  mais  voyant  qpa 
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?  nuif,  Bc  en  écah  foni  la  veille  pouf 
5^7-  chercher  uti  afyle  plus  fur»  Ce  mal- 
heureux Prince  fe  préfenta  aux  portes 
de  Montiel  ,  dont  le  Gouveriieur  , 
ouire  qu'il  écoit  fon  fu}ec,  lui  avoic 
de  grandes  obligations.  Il  le  pria  lui- 
mcme  de  le  recevoir  dans  fa  place  3c 
de  le  garantir  pour  ooe  nuit  feulemenc 
de  la  pourfuite  de  Dom  Henri. 

Misis  le  Gouverneur  ingrat  répon- 
dît à  Dom  Pcdre  ,  qu'il  ne  vouloit 
donner  aucun  fecours  au  tyran  de  la 
Caftille.  II  lui  déclara  même  que  s'il 
ne  fe  retirait  au  p  ut6t  11  le  feroit  arré* 
ter  ë€  le  tivreroii  à  Doni  Henri*  S^U 
ifi  génériiJXt  s'écria  Je  Roi  i  et  Dom 
fftnri  dont  iu  me  min  ic es  y  H  mt  ven^ 

fera  de  ton  infoUnct  &  de  ta  perfidicw 
lais  les  menaces  des  Rois  privés  de 
puiifance  ne  font,  comme  celles  des 
autres  homme*; ,  que  des  paroles  vai- 
nes, &  rinflexibihtc  du  Gouverneur 
n'ayant  point  laifle  de  retraite  à  Dom 
Pedre,  il  fut  contraint  d'en  chercher 
dans  l'épaifleur  des  bois,  où  il  fe  dé- 
roboit  pendant  le  jour  aux  perquifî- 
tions  de  fes  ennemis. 

Le  fidèle  Dom  Fernand  le  faifort 
cependant  chercher  de  tous  côtés. 
Aidé  du  grand  Maître  de  l'Ordre 
tl'Alcïtotaru ,  il  avoit  raflcmWé  demi; 
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mille  hommes  d'armes  ,  &  tous  deux' 
n'attendoient  que  Dom    Pedre  pour    *3^4» 
tenter  de  nouveau    la  fortune.  Enfin 
les  coureurs  que  Dom  Fernand  avoit 
mis  en  campagne  pour  découvrî»  où 
s'étoit  retiré  le  Roi ,  îe  trouvèrent  aux 
environs  de  la  forêt  où  ce  Prince  avoit 
paffé  la  nuit,  &  l'amenèrent  à   l'en- 
droit où  la  petite  armée  de  Dom  Fer- 
nand étoit  aflemblée.  D'abord  le  Roi 
eut  deflein  d'aflîéger  Montiel  pour  pu- 
nir le  Gouverneur  de  cette  place  con- 
tre lequel  il  étoit  fort  irrité.  Mais  le 
grand  Maître  d'Alcantara   averti  que 
du  Guefclin  &  Carlonnet  s'apprctoient 
à  les  attaquer,  détourna  Dom  Pedre' 
jde  cette  entreprife,  fc  fe  mit  à  la  tête; 
de  cinq  cens  hommes  pour  cherche): 
;les  ennemis. 

i  Carlonnet  fut  le  premier  qu'il  renJ 
c-ontra.  Cet  Officier  n'avoit  avec  lui 
que  deux  cens  hommes  ,  &  il  fe  trou- 
va dansiin  défilé  étroit,  lorfque  le 
grand  Maître  l'attaqua.  Il  fe  défendit 
cependant  avec  beaucoup  de  courage» 
meis  Dom  Pedre  averti  que  le  grand 
Maître  étoit  aux  mains,  vmt  par  l'au- 
tre côté  du  défilé  avec  le  refte  de  foii 
armée.  Carlonnet  réfifta  encore  quel- 

Îue  temps,  &   tua    même  le  grancf 
laîcre  de  fa  mains  mais  voyant  qvtef 
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fa  petîtc  troupe  étok    confiderablt-'^ 
^JH»     meut  diminuée  ,  il  fe  mec  à  pied  lui 
neuvième,  paflfe  une  haye,  qui  pou- 
volt  le  dérober  à  Tennemi  &  joint  du 
Guefclin,  qui  le  confola  en  lui  don- 
nant deux  cens  autres  chevaux  ,  avec 
ordre  d^aller  attaquer  Dom  Pedre  ,  & 
d' entretenir  le  combat  jufqu'à  cequ  il 
fur  arrivé  à  fon  fecours*  Carlonnet  part 
ëc  joint  Dom  Pedie,  qui  fe  promec- 
tant  une  nouvelle  victoire  contre  un 
fjfûible  ennemi ,  éfend  Tes  deux  mille 
hommes  d'armes  à  dellein  de  Tenve-^ 
lopper,  Carlonnet  recule  en  combac^É 
tantj  &  Dom  Pedre  le  pourfuit  avec 
vivacité;  mais  appeicevant  de  loin  les  ^ 
enfeignes  du  Gonnerable,  il  rallentit] 
1  ardeur  de  fa  marche ,  &  fe  mit  ea 
état  de  lui  réfîfler.  Le  Bègue  de  Vil- 
laines  parut  en  même  temps  d'un  au^ 
tre     côté ,  &  vint    fondre  avec    dir 
Guefclin  fur  les   troupes  du  Roi  de 
Caftiile.  Elles  firent  alors  fort  peu  de 
Tendance  ,  &  Dom  Pedre   contraint 
de  fuir  avec  trois  cens  chevaux  ren- 
tra dans  la  forêt  d'où  il  étoit  fort!  dans 
Pefpérance  de  vaincre.  N?ayant  plus 
perfonne  avec  lui  pour  le  fournir  de 
vivres,  il  fe  préfenta encore  à  la  porte 
de  pIuGeurs  villes  pour  demander  d'y, 
(Sue  re^uj  xQdis  à  peine  daigna-t-9jfti 
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Pécouter ,  &  ce  Prince  infortuné  ' 
n'ayant  plus  rien  à  efpérer  de  la  part  I322« 
de  fes  fujets,  fe  mit  en  route  pour  ga- 
gner un  Port  de  mer,  à  deflèin  de 
pafler  dans  la  Cour  du  Roi  de  Benne- 
marine  Ton  ami  &  Ton  allié. 

Dom  Pedre  chercha  pour  s'embar- 
quer un  port  peu  fréquenté  ,  &  il 
trouva  enfan  un  navire  qui  voulut  bien 
Je  recevoir;  mais  le  Capitaine  de  ce 
vaîfleau  l'ayant  reconnu  voulut  le  fai- 
re jetter  dans  la  mer,  prétendant  eit 
avoir  reçu  autrefois  quelque  outrar 
ge.  Le  Capitaine  étoit  Roi  4ân$  fon 
vaifleau  comme  Dom  Pedre  l'avoit 
été  de  la  Caftille  ,  &  les  Matelots 
B'apprctoient  à  exécuter  l'ordre  de  leur 
chet,  lorfqu'un  Juif  ému  de  compaf-; 
fion  offirit  une  groffe  fomme  pour  le 
tacheter»  Le  Capitaine  inflexiole  ba« 
lança  long*temps  entre  l'intérêt  &  la 
vengeance  ;  mais  enfin  le  défir  du  gain 
l'emporta,  &  il  mit  Dom  Pedre  fur 

^    les   côtes  du  Royaume  de  Benne* 

'    marine. 

Le  Souverain  de  ce  pays  înftruit  de    ^^  «*  w^ 
fes  malheqrs  l'attendoit  depuis  Fong-  chezuopill 
temps.  Jamais  Prince  n'avoit  été  C  fen-  ce  Miore. 
jîble  au  fort  des  malheureux,  &  (oa 
amour  pour  l'accroiflçment  de  la  relî* 
f  ioQ  Mufulmone»^  lui  iù^Qix  fouhaitec 
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mieDom  Pedrc  arrivât  bientôt  :  per- 

^5^7»  fuadé  que  ce  Monarque  aigri  par  tant 
de  traverfes,  facrifieroit  fcs  fcrupules 
au  plaifir  de  réparer  fes  pertes;  &  cm- 
braflèroit  fa  Religion  pour  mettre 
dans  fes  intérêts  tous  les  feâateurs  de 
l'Alcoran. 

Ainfi  Dom  Pedre  fut  reçu  avec  de 
grands  honneurs  dans  cette  Cour ,  & 
lorfque  I*on  fefut  défait  de  l'embarras 
des  cérémonies ,  le  Roi  de  Bennema- 
rîne  propofa  à  Dom  Pedre  de  fe  faire 
Mufulman.  Ce  Prince  n'étoît  point 
homme^  craindre  une  apoftafie  ;  &  le 
Dieu  de  Mahomet  étoit  félon  lui , 
préférable, fi  fes  adorateurs  pouvoient 
le  remettre  fur  le  thrône.  Mais  il  crai- 
gnoit  que  cette  apoftafie  ne  fiit  un  ob- 
ftacle  invincible  à  fon  retour  dans  la 
Caftille  ;  étant  perfuadé  que  fes  fujets 
aîmeroient  mieux  périr  les  uns  après 
les  autres  que  d'obéir  à  un  Roi  Mu- 
fulman • 
)ii  rînvitc  II  fit  part  de  cette  difficulté  au  Roî 
■hangcr  deJe  Benuemarlne,  qui  la  trouva  foible^- 
'*^'^'*'  par  rapporta  la  fituation  des  affaires 
de  Dom  Pedre.  L'Afriquain  lui  ob- 
jeâaà  Ton  tour ,  qu'il  n'y  avoît  aucun 
lieu  d'efperer  que  fes  fujets  vouluffent 
jamais  le  recevoir  de  bonne  volonté  ; 
que  la  force  feule  pouvoir  les  y  con-i. 
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traindre,  &  que  pour  que  ces  forces 
fuflent  iuffi  fautes  contre  les  Caftillans 
&  contre  Dom  Henri ,  il  falloir  armer 
toute  l'Afrique.  Le  Roi  de  Bennema- 
rine  y  ajouta ,  que  pour  lui  il  étoît 
prêt  de  lui  fournir  vingt  mille  hom- 
mes ;  mais  que  ce  fecours  allez  puii« 
fant  pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  TEf- 
pagne,  feroittrop  foible  pour  l'y  main-' 
tenir.  Au  lieu  que  tous  les  Souverains 
de  l'Afrique  fe  Joignant  enfernble 
pour  une  même  caufe,  inonderoientla 
Caftille  de  leurs  troupes,  maîtrife- 
roient  les  habitans ,  &  les  forceroienC 
de  reconnoître  pour  Roi  celui  qu'ils 
regarderoient  toujours  comme  enne- 
fni ,  s'il  ne  fe  montroit  que  peu  accom- 
pagné. 

Dom  Pedre  goûta  fes  raifons^  & 
l'amour  qu'il  conçut  pour  la  fille  da 
Roi  de  Bennemarine,  fervit  à  leuc 
donner  un  nouveau  poids.  Cette  Prin* 
ceflTe  étoit  extrêmement  belle ,  &  d'ail- 
leurs elle  apportoit  en  dot  à  fon  mari 
des  th  réfors  immenfès;  avantage  biea 
propre  à  reparer  les  affaires  d'un  Prince 
auft  difgracié  que  Dom  Pedre.  Il  fon 
gea  donc  à  époufer  la  Princefle ,  &  la 
demanda  à  Ion  père  qui  voulut  bien 
l'accorder  au^Roide  Caftille  à  condi- 
ÙPO  qu  ilfe  feroit  circoncire.  L'amout 


\ 


acheva  d'étouffer  dans  le  cceur  de  Dofïl 

fX4t  Pedre  ces  remords  déjà  affoiblis  par  le 
defrr  de  rentrer  triorophatit  dans  la 
Caftille,  II  fe  rangea  donc  au  nombre 
lirefiîtMi]- des  Mufulmans  &  devint  le  gendre 
tpouîant  la  du  Roi  de  Benoemarine.  SoD  mariage 
iP  ^^'^*  ^^^  public  ;  mais  fon  apoftafie  fut  ign(h 
le  n^uiin.  ^^^  quelque  temps  en  Caftille, 
^b  Alors  le  Roi  de  Bennemarine  écrî-" 

^^^K  vit  à  tous  les  Princes  de  faSeéte  pour 
^^^H  les  ititérelfer  dans  la  caufe  du  mari  de 
^^^H  fa  Elle;  &  afin  de  les  engager  davan- 
^^^B  tage  à  le  favorifer  ^  i!  leur  confia  le  fe^ 
^^^P  cret  de  fon  changement  de  Religion* 
^^^^  Les  Mufulmans  s  fur -tout  dans  ce 
^m  temps-là,  avaient  un  zèle    extrême 

pour  tous  ceux  qui  embrafToîent  l«iir 
croyance  »  &  ils  penfoient  faire  une 
aâton  très  agréable  à  Mahomet  en 
fecourant  un  profelyte.  Ils  fe  cottife- 
rent  tous  pour  former  une  armée  nom- 
breufe,  &  capable  de  triompHer  de 
tous  les  ennemis  deDom  Pedre. 

Pendant  que  l'Afrique  s'armolt  en 
fa  faveur  ,  ce  Prince  paflbit  des  jours 
heureux  à  la  Cour  de  Bennemarine  ; 
le  rang  que  lui  donnoît  fon  étroite  al- 
liance avec  le  Roi  lui  rendoit  fournis 
tous  ceux  qui  Tétoient  au  Roi  m«mc  , 
.  &  comme  fon  beau-pere  étoit  extrê^. 
memenc  familier  avec  fes  fujets»  8s 
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'qu'au  contraire  Dotn  Pedre ,  fuivaat  ' 
lecaradere  desEfpagnols.confervoit  *3^2*  ^ 
toujours  un  air  grave  &  impofanr» 
tous  les  refpeâs  étoient  pour  lui ,  8c 
le  Roi  de  Bennemarine  même  fuivoît 
le  torrent  &  le  refpeâoit  comme  les 
autres.  Cela  ne  fervît  pas  peu  à  hâter 
les  préparatifs  de  l'armement  d'Efpa* 
gne ,  &  le  Roi  Maure  qui  s'étoit  in*; 
téreffé  par  rapport  à  fa  hlle,  au  réta« 
bliflement  de  Dom  Pedre,  n'épar*î 
gnoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  le  mettre 
en  état  de  réuffir. 

L'armée  deftinée  à  partir  d'Afrique  j^jj^çsiJej 
étoit  de  cinquante  mille  hommes  d'é«  nent  Ta  dé 
:lites,    on  en  envoya  d'abord  vinet?'^^*»*"^ 
:mille  qui  paUerent  dans  Je  Royaume  tes  Uursfoc^ 
•de  Grenade;  en  même  temps  Dom^*«« 
Fernand  reçut  des  fommes  confidéra- 
blés,  &  vint  à  bout  démettre  jufqu'à 
trente  mille  Efpagnols  fur  pied  ;  il  le 
mandaà  Doin  Pedre,  &  ce  Prince  fe 
hâta  de  Joindre  l'armée  Afriquaine, 
Le  bon  Roi  "de  Bennemarine  voulut 
même  que  fon  propre  fils  l'accompa- 
gnât, atin  d'augmenter  par  fapréfence 
le  zèle  des  Maures ,  peu  difpofés  d'eux-, 
mêmes  à  obéir  à  un  étranger. 

Dom  Pedre  avoit  confenti  d'abord 
à  s'éloigneç^fur  le  champ  de  Bennema- 
rine s  mais  Ton  amour  pour  la  Pria» 
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1^^^^^  celle  îuî  fît  encore  différer  ce  départ 
^5^7'  ^^  quelques  jours,  Seultment  pour  en* 
Ê  '  courager  les  Toledans  par  relptrance 

l  d'un    plus  grand  fecours,  il   envoya 

m  vingt  mille  nommes  en  Elpagne,  Les 

■  Vents  leur  ayant  été  favorables,  on 

I  apprit  prefque  aufTî^tôt  leur  arrivée  à 

m  Tolède.  L'armée  de  Dom  Henri .  qui 

I  environnait  toujours  cette  place  ,  ea 

I  /ut  bientôt  inftruite  par  les  f^ux  de 

I  joie  qu'allumèrent  les  alBégés  fur  leurs 

I  i^em  parts. 

I  Du  Guefclîn  envoya  auili-tôt  des 

m  ,coureurs  fur  tous  les  chemins  par  oà 

m  les  Maures  dévoient    néceffairement 

f  paiïer  ;  &l  fe  niit  à  la  tête  d'un  corps 

^*  de  troupes.  Son    frère  Olivier  &  le 

Bègue  de  ViHaineseiirenr  ordi*e  de  le 
devancer,  pendant  que   Dom  lîenri 
avec  le  refte  de  l'armée  conthiupit  le 
,fîege  de  Tolède. 
Dtt  Gucfdin.     Du  Guefclin  -apprit  bientôt  que  les 
ji  au  devant  Qunemisétoient  defcendus  auprès  de 
dcfc/nTuT*' Cadix  au  nombre  de  Viogt  mille»  & 
prèsdeCadix  qu'ils  s'apprétoient  à  joindre  trente 
fiéroutcr*"^^!!^  Efpagnols  commandes  par  Dom 
.Fernand.  Ceti;e  Seconde  armée  étoic 
campée  auprès  de  Seville ,  &  du.Guef- 
clin  fe  pofta  entre  cette  ville  &  Cadix. 
.Olivier  fon  frère  &  le  Bègue  de  Vii- 
.laiqes,  continuèrent  de  battreia^caiQ;» 

çagneî 
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pagne.  Les  coureurs  envoyés  par  le 

Connétable  revinrent  bientôt  à  toute  13^7, 
bride;  les  ennemis  les  fuivoieïit  de 
près ,  &  le  Bègue  de  Villaines  eut  à 
peine  le  temps  de  fe  jetter  à  la  hâte 
dans  un  étroit  défilé  où  les^Maurec 
étoientdéja  engagés.  Il  fe  preila  de  les 
attaquer,  &  Olivier  du  Guefclin 
rayant  fécondé  ,  ils  vinrent  à  boufdç 
chaiTer  les  ennemis  de$  défilés ,  &  de 
les  repouflèr  dans  la  plaine.  Du  Gucf- 
qlin  arriva  dans  ce  moment ,  &  blâmai 
fon  frère  de  n'avofr  pas  lailfé  le  temps 
aux  Maures  de  s'engager  plus  avant 
dans  le  déHlé ,  QÙ  il  auroit  été  plus  aifq 
4e  les  défaire  que  dans  la  plaine. 

Cependant  ils  étendirent  leurs  trou^' 
pes ,  &  préfenterent  un  front  capable 
d'arrêter  d'autres  fpldats  que  ceux  de 
du  Guefclin.  Ce  Connétable  n'avoit 
avec  lyi  que  fept  à  huit  mille  hom-» 
mes ,  &  les  Maures  lui  étoient  fupé- 
rieurs  des  deux  tiers.  Cependant  ils 
plpyerept  à  la  première  charge.  Leur 
manière  de  combattre  étoit  femblable 
à  celle  des  Croate?  d'aujourd'liui  ;  ils 
cédoient  d'abord ,  &  fe  ralliant  dans  *%  ^ 
cette  fuite  concertée,  ils  furprenoient 
leurs  vainqueur?  en  défordre,  &  les 
battoient  fouvent  à  leur  tour  ;  mais 
du  GuçfcUn  Iqs  pourfuivit  avec  tant 
•       Tomcnil.  ^ 
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^^^^de  vigueur»  que  les  uns  s'éIoignaBr| 
FJ07,    avec  plus  de  précipitation  que  les  au- 
tres, il  ne  fut  pas  pofîîble  à  leurs  Gé- 
Enéraux  de  les  raflembler  ;    &  ce  graîi4j 
corps  de  troupes  fut  dtflîpé  en  moins 
de  deuK  heures  de  combat»  Ceux  des 
Aîaures  qui  échappèrent  à  la  mort  ou 
à  la  captivité/  regagnèrent  prompte- 
mène  leurs  vaiiïeaux,  &  ayant  mis   ^ 
l^  voile  ils  portèrent  à  Do :n  Fedreles 
triftes  nouvelles  de  leur  défaite, 
IcwnFcdct      Ce  Prince  demanda   alors  s'il    lui 
T.ll^ifeï  ï^ftûit  au  moins  Parmée  de  Dom  Fer- 
tdix,  St  k  nand.  Les  Maures  ne  purent  Iqï  don- 
ml  abîmée  ^^   là-deffus  que  des  aflurances  peu 
fnudabk»  pofiiives  »   mais    Dom    Fernand   lui 
ayant  dépêché  un  courier  pour  le  pref- 
ler  de  defccndre  au  plutôt  en  Caftille , 
afin  de  rçparoître  à  la  tête  d'un  puif- 
fant  fecours  avant    la  reddition    des 
Tolèdans,  découragés  par  la  défaite 
du  premier ,  Dom  Pedre  quitta  donc 
enfin  les  ports  de  Bennemarine  à  la 
tête  de   cinquante  mille  hommes,  & 
Pom  Fernand  pour  éviter  un  malheur 
femblable  au  premier,  s'^procha  de 
j  Cadix  avec  (gs  trfente  mille  hommes, 
pnforte  que  Dom  Pedre  au  fortir  d^ 
fes   vailTeaux   fe  trouva  à  la  tête  dç 
fluatre-vingt  mille  combattans. 
-Pç  fi  gr^n^e?  force?  rç Içverçnt  ff^^ 
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tierement  (on  courage ,  &  il  crut  que  i 
déformais  Dom  Henri  n'oferoit  plus    j^tf7, 
tenir  la  campagne  devant  lui.  Dans 
cette  efpérance  flatteufe  il  s'avança  à 
petites  journées  vers   Tolf^de^  apr^ 
avoir  dépêché  plufieurs  V>3urier$  pour 
aveitir  la  garnifon  de  l'arrivée  du  fe^ 
cours.  Dom  Henri  étpit  encore  dé^ 
vant  cette  place  j  &  malgré  fes  effort» 
le    fiege   n'étoit    que    médiocrement 
avancé.  Du  Quefclm  étoit  toujours  i 
la  tête   des  foldats  pour  les  animer  à 
bien  {aire.  Il  n'étoit  pas  accoutume  à 
regarder  £  long-temp^par  les  dehors» 
des  murailles  attaqué!^;  mais  conGdé^ 
rant  qu'il  ne  pouvoit  brufquèr  la  pril^. 
de  Tolède,  lans  expofer  la  vie  d'uti 
grand   nombre   de   foldats,   il  aima 
mieux  attendre  la  d^fitice  de  Dom  Pè^ 
dre ,  perfuadé  que  ce  Prince  étant  battu 
encore  une  foLs^tojLite  UC^ftilIere^ 
connoîtroit  f^ns  peinç  foi)  vainqueuc 
pour  Souverain. 

Suivant  cette  idée  U  ne  pouflbit  quel 
peu  à  peu  le  fiege,  eâ  tenant  toujouq^ 
les  foldats  à  couvert  fous  de  profond| 
retranchemens.  Quelques-uns  blà- 
moient  cette  f^ge  lenteur ,  &  ne  trou- 
voient  point  qu'il  &t  digne  d'un  Ca* 
pîtaine  auffi  ^  fameux ,  d'être  fi  longr 
|9Qijp5  à  prendra  une  vill^  :  mai$  dil 
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^^^— i  Guefclm  mendoit  à  leur  répondre  par 
iiClm  l'événement.  Il  ne  fe  fQucioit  point 
de  cette  gloire  acquife  au  prix  du  fang 
de  tant  de  foldats  ,  &  il  aimoit  mieux 
perdre  un  peu  de  Teftime  de  ces  efprits 
turbulens  *  amis  des  témérités ,  que  de 

Îerdre  un  feul  homme  mstl  à  propos» 
ï'ailleurs  en  entreprenant  le  fiege  de 
Toledoi  ilengageoit  Vom  Fedre  àqoïf 
(erles  bords  de  la  mer  &  à  s'avancer 
pour  lafecouriri  Au  lieu  que  laprifa 
de  celte  place  le  laîfïant  fansefpoir, 
jt  feroit  refté  fur  les  côtes  à  portée  de 
recevoir  fans  ceflTe  de  nouveaux  fc^ 
cours  d'Afrique  t  &  de  tenir  toujourf 
la  Caflille  en  alarmes.  En  prenant 
Tolède  on  confervoit  Dom  Pedre^  en 
JaiOant  cette  place  il  venoic  de  lui- 
mém^  livrer  fa  perfonne  &  fes  Efats, 

Du  GuefcJin  le  comptoit  ainfi,  fe 
promettant  de  défaire  fans  peine  les 
Maures  qu'il  avoit  vaincus  tant  de 
fots  p  &  dont  la  façon  de  combattre 
tien  inférieure  à  celle  des  Chrétiens  » 
ïes  réduifoît  à  la  fuite  pour  peu  qu'on 
|î?s  ferrât  de  près.  Dom  Pedre  $  il  eft 
vrai ,  avoit  dans  fon  armée  trente 
milte  Efpagnols;  mais  c'étoit  Dora 
Fcrfiand  feul  qu'ils  fuivoient.  Le  bruif 
^$  rapoilafie  de  Dom  Pedre  avoit 
j^^pfpiré  dans  cçna  mqhitucje  «  &  l^ 
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Càftillàns  avoient  en  horreur  de  com-sssss* 
battre  pour  un  apoftat.  itêi 

D'ailleurs  Dom  Pedre  préferoit  en  jT.  .^ 
tout  les  Afriquains  à  fes  proptes  fu-  dans  vàm 
jets.  Il  étoit  fans  cefle  avec  le  jeune  <*^  ^'  ^«* 
Prince  de  Bennemarine  5  ce  qui  per- 
fuadoit  les  Efbagnols  que  leurs  foup*^ 
çons  fut  Ton  cnangement  de  Religion 
étoient  bien  fondés^  Sa  partialité  pour 
les  Maures  les  rendoic  mécontens  de 
ces  derniers  ;  ils  paroifToient  quelque-» 
fois  prêts  à  fe  charger,  &  deux  trou- 
pes fi  oppofées  tant  pour  l'intérêt  du 
pays  que  pour  la  ?.eligion  »  ne  paroif-»- 
folent  pas  difpofées  à  faire  de  grands 
efforts  lune  pour  l'autre.  Les  Efpa- 
gnols  fe  promettoient  même  d'aban- 
donner les  Maures  en  cas  qu'ils  euf-* 
fent  du  de(fous ,  &  les  Maures  prépa« 
roient  la  même  perfidie  aux  Efpagnols. 

Dom  Fernand  fît  tous  fes  efforts 
pour  réunir  les  Afriquains  &  Içs  Caf- 
tillans,  &  la  confidération  qu'on 
avoit  pour  lui,  fit  qu'on  évita  les 
éclats;  mais  cette  haine  couverte  n'en 
étoit  que  plus  vive ,  &  les  fuites  n'en 
furent  que  plus  funeiles. 

Du  Guefciin  parfaitement  inftruit 
de  ce  qui  fe  paflfoit  dans  l'armée  enr 
nemie ,  la  latflbit  avancer  jufque 
dans  le  cœur  de  l'Efpagne,  cpm^tani^ 

N  iij 
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bien  que  les  Maures ,  agiffant  dans  Ui 
i*3^7*  Provinces  comme  dans  un  pays  de 
conquête  »  aigriroient  de  plus  en  plus 
les  Caftillans  des  deux  partis.  Cepeii-' 
dant  il  prenoic  Tes  melures  pour  les 
attaquer  à  propos ,  laiiTant  même  igno^ 
rer  à  Dom  Henri  ce  qu'il  en  apprenoît 
de  particulier.  Le  confeil  des  Ixois  efl: 
compofé  de  diiFérens  caraderes,  les 
avis  fe  nuifent  les  uns  aux  autres ,  & 
€ous  enfemble  après  avoir  fait  naître 
des  doutes  &  des  difficultés ,  s'accom- 
modent enBn  au  penchant  du  maître. 
Du  Guefclin  certain  de  ce  qu'il  avoit 
à  faire ,  vouloir  pour  cette  fois  que 
Dom  Henri  fuivît  exaftement  fes 
vues ,  &  il  défiroit  le  mettre  dans  la 
néceflîté  de  les  fuivre  ,  en  ne  lui  appre- 
nant exaâement  les  mouvemens  des 
ennemis ,  que  quand  ils  feroient  à  por- 
tée de  ne  pouvoir  plus  être  évités. 
Du  Guefclin  On  f(;vit  enfin  que  Dom  Pedre  n'é- 
confeiiie  à  toit  plus  qu'à  une  jouT née  de  Tolède, 
mlrfheZ'ot.  &  q^^'îl  "c  ferait  pas  long- temps  fans 
tre  Dom  Pe-  attaquer  le  camp.  Du  Guefclin  en  fut 
avertir  lui-même  Dom.  Heari.  Ce 
prince  n'ignoroit  pas  la  marche  de 
Dom  Pedre;  mais  fes  efpions  ne  lui 
jrendoient  point  un  compte  exaék 
comn^e  au  Connétable ,  qui  les  ohoifif- 
Ibit  beaucoup  mieux.  Le  Chevaliejî 
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àuroit  engagé  Dom  Henri  à  partir  fur  ! 
le  champ  avec  une  partie  de  fon  ar-  1^6^. 
mée,  pour  furprendre  Dom  Pedre 
dans  fa  marche ,  fi  Dom  Henri  crai- 
gnant lés  fuites  d'une  démarche  pré- 
cipitée ,  &  appréhendant  de  perdre 
fon  crédit  parmi  les  Efpagnols  &  chet 
fes  alliés ,  s'il  fuccombdic  une  fécondé 
fois  par  fa  faute ,  n'eût  voulu  aflèoH 
bler  fon  ConfeiL 

Le  Connétable  lui  réprékntà  q\Éé 
ces  fortes  d'aflfembtées  ne  pouvoierii 
être  dé  quelque  utilité  que  par  rapport 
à  des  délibérations  purement  politi-' 
ques.  Mais  que  pour  les  cdup^  de  maiti 
îl  en  falloit  croire  un  guerrîci*^  an  Gé- 
néral. Qii^tneBit  les  OSicier^  fubaitet^ 
nés  n'étoient  pas  toiijour^^  ptôptés  à 
être  cotifultés  pour  dos  esrpédirions 
bruiques  &  promptes;  que  le  Générai 
feul  connoifToit  la  véritable  force  d^ 
fon  armée ,  &  ce  qu'il  pouvoir  attend 
dre  de  fes  foldafcs.  Ou  il  étmf  lé  nâieû?^ 
inftruit  de  ce  qui  te  paffoit  chez  lés 
ennemis  »  le  plus  intéreffé  à  lés  Vétt^ 
cre ,  &  par  conféquehc  le  p!u$  propile 
i  décider  de  Tinftant  favorable  poiir 
Je  combat. 

Dom  Henri  lui  répondit ,  ^u*Il  s*efti 
rapporteroit  entièrement  à  lui  s'il  s^a^ 
giiloic  de  moins  que  d'un  Ko^^^iscL^v 
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^^       maïs  qu'une  couronne  ne  devok  pas 
jfify.    s'expofer  fi  légèrement.  Que  s'il  étoit 
encore  une  fois  vaincu  par  Dom  Pc* 
1^       dre  »  fa  fortune  étoit  terraffée  pour  ja- 
H       mais  5  que    les  Efpagnols  n'appelle- 
H       roient  plus  à  leur  fecours  un  homme 
^        Çi  peu  propre  à  les  fecourir  ,  &  que  fes 
alliés  le  fer  oient  une  efpece  de  devoir 
d'abandonner  un  Pnnce  (i  conftam* 
I  ment  malheureux.  Enfin  Dom  Henri 

L        fit  entendre  au  Connétable,  que  fi  fon 
H        ConfeiJ  ne  lui  fervoic  pâs  contre  Dom 
H        Ffdre,  il  le  garandroic  du  moins  con- 
H        trc  ceux  qui  fans  cela  pourroientrac- 
cufer  de    témérité  &   d'imprudence. 
Du  Guefclin  qui  fentoit  plus  que  ja- 
mais l'inconvénient  de  ces  fortes  de 
confultations ,  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  déterminer  Dom  Henri  à  mar- 
cher dans  le  moment  même  au-devant 
de  Dom  Pedre.  Votre  Gonfeil,  lui 
4it-il,  eft  compofé  de  gens  qu'on  n'a 
jamais  vus  les  armes  à  la  main  ;  ils 
ignorent   tous    ce   quHl  faut  fçavoir 
pour  donner  un  bon  avis  là-defTus.  La 
timidité  naturelle  de  ces  gens  de  cabi- 
net les  fait  toujours  pancher  du  côté 
de  la  retraite ,  ils  veulent  temporifer , 
Biarcher  pas  à  pas  »  &  fe  perfuadeni 
.qu  un  Général  en  fuîvant  leurs  inten- 
tions >  doit  ttce  encore  refponfabled^s 
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<venemens.  A  force  de  lui  ordonner  ' 
d'éviter  les  ennemis ,  ils  le  ramènent    i^Sj* 
fur  les  frontières,  &  viennent  à  bout 
de  le  faire  battre. 

En  me  mettant  à  la  tcte  de  vos  ar-  P^,"^ 
mées,  ajouta  du  Guefclin,  vous  m'a- Jonfcii^mi 
vez  cru  fans  doute  en  état  de  les  con-  pédaQw 
duire.  Oter  la  liberté  à  un  Comixian-i'  *    ^ 
dant,  c'eft  le  priver  de  fon  courage , 
de  fon  habileté  »  de  fon  expérience^ 
parce  qu'on  Tempêche  d'en  faire  ufage* 
Le  combat  &  le  fecret  font  abfolu* 
ment    néceflaires.    Vous    connoifle?: 
vous-même  l'évidence  de  ce  befoin , 
néanmoins  vous  allez  voir  vos  Con* 
feillers  balancer  fi  l'on  ira  chercher 
Dom  Pedre  »  &  laifler  le  bruit  de  fa 
marche  fe  répandre  &  dans  tout  le 
camp  &  dans  Tolède.  Le  Connétable 
parloit  en  Général  jaloux  de  fon  pou- 
voir &  de  fes  droits  ;  mais  Dom  Iienû    . 
penfoit  en  Roi  qui  avoit  tout  à  redou^ 
ter  de  la  fortune.  La  crainte  de  faire 
quelques  fautes  dans  une  occafion  de 
cette  importance  ^  diminûoit  la  con* 
fiance   qu'il  avoit   d'ailleurs  en    du 
Guefclin,  &  il  manda  fur  le  champ 
fon  Confeil; 

Les  membres  qui  le  compofoient 
s'aflemblerent  dans  fa  tente ,  &  Dooi 
Henri  leur  propola  s'il  devoir  atteOîi 
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^  ^"    été  Tennemi  dans  Tes  reîrançhemen^i 
ljj^7t   ou  bien  aller  âu-devant  de  tui.  Trois 
Q]X  quatre   avis  différons   panagerenc 
alors  ce  ConfeiL  L'approcoe  d*un  en- 
l^       iie;nii  redoutable  en  effraya  quelques- 
^Ê       MQS,  &  les  autres  un  peu  plus  aflutcs 
^       ïi'afercnt   confeiller  d'en   venir    aux 
mainf.  Les  uns  vouloient  qu*on  levât 
le  fiege,  les  sucres  qu'on  le  continuât 
#11  fortifiant  même  les  retranchement 
du  camp.  Du   GuefcUn  dit  alors  au 
Roiï  Vous  voyez  bien  j  Sire,  que  les 
avis  de  votre  Confeil  ne  conviennent 
eo  aucune  façon  à  la  ijruation  de  votre 
fortune*  Lever  le  fiege  eft  une  chofe 
itomeufe,    &  ce    feroit  une  témérité 
luexcufable  que  d^at  cendre  Do  m  Pc^ 
dre  dans  ce  camp.  Vous  auriez  à  fou- 
tenir  à  la  fois  les  efforts  concertés  de 
fon  armée  &  d'une  nombre^fe  garni- 
fon.  Ne  délibérons   piu$;.  V:0U3  ave^ 
une  armée  de  quatrervingi  milles  hom- 
mes,  laiffez-en  cinquante  mill^  dans 
les  tranchées  fous  les  ordres  de ;l*Ar* 
chevêque    de  Tolède ,    &    avec:  les 
trente  mille  autres  allons  vaincre.Dom 
Pedre. 
Prince  fc     L.^  Bègue  de  Villaînes  appuya  le 
ofe  à  par-  fentiment  de  du  Gucfclift;  &.  ce/  chef 
waraéc.^"^^^°^  ^^^^  les  autres  Chevaliers.  & 
croyant  s'appercevoirqu'ilitoitcoH-^ 
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forme  à  rinclination  de  Dom  Henri ,  ■ 
ceux  qui  s'y  étoient  d'abord  oppofés  ^3^7% 
l'approuvèrent  comme  les  autres.  Le 
Connétable  auffi-tôt  donna  fes  ordres , 
&  fit  tirer  de  l'armée  trente  mille 
hommes  choi(is=,  qui  fe  trouvèrent 
quelques  heures  après  difpofés  à  mar^ 
cher.  Dom  Henri  ayant  aéclaré  alork 
qu'il  vouloir  fe  mettre  à  leur  tête , 
plufîeurs  tentèrent  de  le  détourner  de 
ce  deflein  ;  mais  du  Guefclin  les  re- 
.  gardant  avec  indignation  »  leur  dit 
d'aller  porter  ailleurs  leu9  faux  zèle 
pour  le  Koi ,  qu'il  y  alloit  de  la  gloire 
de  ce  Prince,  &  qu'il  rtefouffriroit 
pas  que  perfonne  ^nt  déformais  s'onh* 
pofer  à  fa  courageufe  refoltïtion.  Oui  » 
dit-il  à  Dom  Henri;  il  faut  que  y  oui 
vainquiez  vous-même  votre  ennemi; 
Il  eft  à  la  tête  de  fon  armée,  il  faut 
que  vous^  commandiez  là  vôtre,  8c 
que  fa  défaite  foit  votre  ouvrage* 

Dom  Henri,  le  Connétable,  le 
Bègue  de  Villaines ,  &  toute  la  no- 
blefle  Françoife  &  Bretonne ,  quittè- 
rent le  camp  bien  avant  dans  la  nuit. 
Lies  trente  mille  hommes  qui  les  fuir 
voient  ignoroient  où  on  avoit  deffeiil 
de  les  conduire  ;  mais  ils  fe  fioient  ab^ 
folument  à  du  Gaefclifi,  &  ils  mar-» 
clicrenc  jufqu'au  jour  fans  êtreinfor«|^ 
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mes  de  rien.  Alors  Dom  Henri  fit 
faire  ake  à  fon  armée ,  &  ayant  af* 
femblé  les  principaux  Officiers ,  H 
leur  ordonna  de  déclarer  aux  foldats 
qu'ils  alloient  pour  attaquer  Dom 
Pedre,  Le  bruit  h^€n  répandit  auffi-tôt 
parmi  les  troupes  ;  plufieurs  commen- 
{oient  à  faire  la  cemparairon  de  leur 
nombre,  avec  les  quatre-vingt  à  cent 
mille  hommes  qui  fuivoienc  Dom 
Pedrej  mais  du  Guefclin  paroiflanc 
dans  les  rangs  avec  Dom  Henri,  les 
raflura  par  fes  difcours*  &  ils  mar- 
ichçrent  avec  une  confiance  entier» 
fous  fes  ordres. 

On  nMroit  plus  qu'à  quatre  lieues 
cle  Tennemî,    &  la  journée  fuivante 
étoit  deftinée  pour  le  combat-  Dom 
Henri  fe   fouvînt  que  les  plaines  de 
Navarret  n'auroient  point  vu  fa  défai- 
te &  fa  fuite,  s'il  s'en  étoit  rapporté  à 
donneàdwfon  Connétable^  Il  voulut  donc  évi- 
m,l);n"ii!  ter  un  femblable  malheur  en  le  char- 
înt  de  Tar-  géant  fcul  de  la  conduite  de  l'armée  , 
•  Vou^fespoiir  en  régler  les  mouvemens  félon 
dâcs.        qu'il  le  jugeroit  à  propos,  ayant  def- 
fein  auflii  de  réparer  par  cette  marque 
d'eftime  &  de  confiance,  le  défagré- 
ment  qu'avoit  pu  caufer  à  du  Guef-i 
clin  fa  déférence  aux  avis  du  Comte 
d'Aiguës  ennemi  du  CénéraU  Beau;? 
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coup  font  des  fautes;  peu  les  recon-i ^ 

noiflent  &  en  conviennent;  mais  D.  j^^m 
Henri  profita  des  fiennes ,  &  en  fe  ^ 
corrigeant  il  trouvoit  moyen  de  les 
faire  tourner  à  fon  avantage.  Ayant 
alors  une  féconde  fois  mande  les 
chefs ,  il  leur  déclara  qu'il  dépofoit 
Pautorité  fupréme  entre  les  mains  de 
du  Guefclin ,  qu'on  recevroit  les  or- 
dres de  ce  Général ,  &  que  lui  -  même 
vouloit  fervîr  fous  le  Connétable  en 
qualité  d'Officier  Général. 

Du    Guefclin  fut  le  feul  qui  s*op- 

Çofa  à  l'intention  de  Doft  Henri* 
'ous  les  autres  applaudirent  à  fon 
choix,  &  on  fe  hâta  de  joindre  Ten- 
nemî. 

Dom  Pedre  étoît  campé  à  fîx  lieues    Déforrfrc 
de  Tolède,  &  il  atrendoit une  otcà^ J'^J*^;*^*;^ 
fîon  favorable  pour  attaquer  les  retran'  Pcdic 
chemens  de   fon  ennemi,  £n  atten- 
dant cette  occafion,  fesEfpagnols  mal 
difciplinés   fe    répandoient   dans    la 
campagne ,  pour  y  commettre  des  dé- 
fordres  inouïs;   ils   rentroîent    dans 
leur  camp  chargés  des  dépouilles;  & 
plus  foigneux  de  les  conferver    que 
de  fe  garantir  contre  les  efforts  de 
Dom  Henri,  on  auroit  die  quils  \t 
méprifoient. 

lies  Maures  de  leur  côté  n'étoiisM( 
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pas  plus  exadSi  Non- feulement  î!s  pîï* 
îoient  &  voloienc  corame  les  autres  j 
tnah  ils  enlevoient  les  hommes  ,  fei 
femmes ,  &  tes  enfans  »  pour  les 
envoyer  efclaves  en  Afrique,  de  fa* 
çon  qu'on  n'ofoît  plus  approcher  de 
leur  camp.  Les  Caftillans  les  plus  fida-' 
1^  trouvoient  un  ennemi  dans  le  Roi 
qu'ils  foutenoient,  èc  voyoient  au 
contraire  tous  les  caraâeres  d'un  pra* 
teâeut  compati  Oant  dans  fon  gêné-* 
reux  compétireur. 

Si  Dom  Pedre  avoit  voulu  réfléchir 
furcettewnduite,  il  n'auroitpu  s*era- 
pecher  de  voir  qu'elle  préfageoit  fa 
défaite,  Touc  concouroit  à  fa  ruine; 
le   défordre    &   la    divifion   qui  re- 

Îfnoient  dans  fes  troupes  j  l'efprit  de 
iberté  &  d'indépendance  qui  sV 
étoit  glifle  par  fa  négligence^  à  répri- 
mer les  premiers  abus ,  la  haine  des 
f)euples  qu'il  continuoit  d'opprimer,  êc 
a  uipériorité  que  tant  que  fautes  don-^ 
tioient  à  fon  ennemi.  Dom  Henri , 
ou  plutôt  le  Connétable»  continuoit  d^ 
faire  avancer  l'armée,  mais  avec  beau- 
coup  de  lenteur  ,  afin  qu'elle  pût 
conferver  fon  arrangement  &  fè  trou- 
Ver  toujours  en  état  de  combattre, 

Dom  Pedre  en  étant  informé  par  fes 
iEDuteuis^iifiâixibla  toutes  fes  q:our 
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pes  ;  &  comme  il  ne  fçavolt  pas  lui-  • 
même  le  nombre  des  foldats  qui  fui-*  IJ^T* 
voient  Dom  Henri  «  il  perfuada  au]^ 
Cens  que  ce  Prince  venoit  les  attaqueif 
à  la  tête  de  tojute  fon  armée.  Du  Guef^ 
clin  s'imaginanc  bien  qu'ils  étoient 
dans  cette  erreur  ;  mit  us  troupes  en 
bataille  pendant  la  nuit ,  &  ayant  poCr  " 
té  fur  le$  collines  voifines  de  Dont 
Pedre,  les  goujats  &  les  vivant 
diers  de  l'armée,  il  fit  aulîi  plantée 
des  enfeignes  fur  quelques  autre» 
montagnes ,  pour  fair^  croire  aux  en^ 
nemis  qu'elles  étoient  couvertes  d^ 
foldats,  /        . 

Le  jour  parut  enfin,  &  laifTa  voir 
les  deux  armées  rangées  en  bataillé^ 
Celle  de  Dom  Pedre  s'étendoit  dans 
la  plaine ,  partagée  en  trois  gros  corps, 
peu  diftans  les  uns  des  autres.  Le  jeu^- 
ne  Prince  de  Benn^marine  étoit  à  la 
tête  du  premier.  Il  avoit  de  la  valeur^ 
mais  la  prudence  ne  guidoit  pas  foqi 
courage ,  &  il  auroit  été  plus  propre 
à  combattre  parmi  les  foldats  qu  a  les 
commander.  Dom  Fernand  de  Caf- 
très ,  ce  modèle  des  bons  fujets ,  voy oie 
marcher  le  fécond  fous  fes  ordres. 
Lui  feul  dans  cette  grande  armée  pof- 
fédoit  les  talens  propres  à  un  Général , 

fc  U  s'appr^oic  à  iignaler  d'une  mat-^ 
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^^™*^  nîere  éclatante  fa  valeur  &  le  zeîe  qui 
j6*j\  i'animoir  pour  (on  Roii  Le  troîiîémc 
corps  devoir  obéir  à  Dom  Pedre  lui- 
mcme. 
iiitlj  ex-  ^^  Prince  éfoît  monté  ce  jour  là  fut 
*uri.^ï«ie  un  grand  cheval  de  bataille  extrême- 
^'^°*^*'  ment  beau ,  &  fi  vite  qu^aucun  cheval 
en  Efpagne  ne  pouvoit  le  fuivre  à  la 
courfe.  Il  avoir  déjà  fauve  deux  fois 
la  vie  au  Roi  Dom  Pedre  i  &  ce  Prin- 
ce ne  fe  fervoît  jamais  que  de  ce  che- 
val dans  les  aâions  périlieufes.  Pour 
attacher  fur  lui  tous  les  yeux  des  fol- 
datSj  il  s'étoit  revêtu  d'habits  &  d'ar- 
mes fuperbes  ;  cette  magnificence 
jointe  à  fa  taille  avantageufe  ,  lui  at- 
tirèrent de  grands  applaudiflemens, 
I>'une  main  il  tenoit  un  large  fabre , 
&  de  l'autre  il  faluoit  les  foldats  & 
les  Officiers  qu'il  vouloit  encourager^ 
peu  d'hommes  de  ce  temps-là  avoient 
une  mine  auffi  guerrière  que  délie  de 
ce  Prince.  Il  étoit  grand,  robufte , 
montoit  parfaitement  un  cheval ,  & 
fe  fervoît  avec  beaucoup  d'adreffe  de 
l'épée  &  de  Ja  lance.  On  l'avoit  même 
vu  plufieurs  fois  renverfer  à  la  courfc 
les  meilleurs  Chevaliers  de  l'Efpagne  î 
'&  dans  tOMS  \fe^  combats  où  ce  Prince 
«'étoit  trouvé  /i\^^No\x\û>\\Qivi\^  dauné 
*de8  pteuN^s  ^Mtw  COMl^^^  ^^\a5«&R. 
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naîre.  Il  pofledoit  auffi  l'art  de  con-  ' 
duire  une  armée,  il  fçavoît  dans  une    ^3^7* 
bataille  éviter  de  faire  des  fautes ,  & 
profiter  de  celles  des  ennemis;  mais     ' 
au  moindre  défavantage  il  perdoit  fon 
fang  froid,  &  s'animoit  de  telle  forte 
qu'il  oublioit  (es  plus  chers  intérêts. 
En  un  mot ,  ce  Prince  eût  été  un  ex- 
cellent Général,  s'il  avoit  pu  devenir 
moins  emporté  &  moins  foldat. 
Du  Guefclin  pendant  ce  temps-là^"^;»^*^^" 

d.    -r^  r         ^      ^  •  range  foiiar 

ivjieion  armée  enxmq  corps,  méeenba-. 

quoiqu'elle  fût  très  inférieure  à  Dom  ^^^^^* 
Pedre.  Mais  ce  Général ,  qui  avoit  re- 
marqué fon  ordre  de  bataille  pour  ar* 
ranger  le  fien  en  conféquence  ;  fit  ac« 
tention  qu'en  raflèmblant  un  fi  grand 
nombre  de  foldats  dans  un  feul  corps , 
l'ennemi  s'expofoit  à  tout  perdre  d'un 
feul  coup  ;  parce  que  cette  mafie  énor- 
me ne  pouvant  fe  mouvoir  avec  faci- 
lité, ne  pouvoit  non  plus  fe  rallier 
étant  une  fois  rompue ,  au  lieu  que 
\qs  petits  corps  plus  a  portée  d'exécu- 
ter toutes  les  évolutions  néceflaires, 
étoient  auffi  plus  propres  à  fervir  les 
defleins  du  Général,  à  charger  avec 
p!us  de  facilité,  &  à  reprendre  leurs 
rangs  avec  moins  de  peine.  Comme 
cette  bataille  décida  ae  la  fortune -de 
Dom  Pedre  «  de  celle  de  Dom  Henri, 


ï*  êc  qu'elle  mille  comble  à  la  gloire  àé 
du    Guefcltn ,    jç    crois  n'en  devoir 
omettre    aucunes  ciTGonftances  ,   qui 
d'elle s-même s  font  allez  imereflantes* 
Dom    Henri   commandoit  le   pre* 
mler  corps,    le  fécond  ctoit  conduîÉ 
par  le  br^ve  Btgue  de  Villaines  ,  le 
troïitemt;  obéifloit  à  Olivier  Hu  Guef- 
clin ,  Je  quatrième  étoit  Je  corps  de  re- 
ferve.  Olivier  de  Mauni ,  Carlonnet  & 
quelques  au^rgs  gentilshommes éroient 
chargés  de  cette  troupe,  &  dévoient 
fondre  fur  les  ennemis  au  premier  fl- 
ânai que  leur  feroit  faire  du  Guefcllm 
tnBn  ce  Connétable  lui-même  mar- 
choit  à  la  tête  du  cinquième  corps  > 
bien  réfolo  de  périr  ou  de  faire   cob- 
iîoîrre  à  route  la  terre  qu'il  étoit  digne 
^e  commander  des  armées  où  corn-* 
feôttoient  des  Rois. 

Les  deux  armées  s^bfanlcrent  en 
même  temps;  mais  comme  fi  Dora 
3Pedre  &  le  Connétable  enfuflent  con- 
venus entr'eux,  ils  ne  détachèrent  quef 
chacun  une  troupe,  &  retinrent  les 
autres.  Le  jeune  Prince  de  Bennema- 
rinc  à  la  tête  de  fes  Afriquains ,  fut  le 
premier  qui  s^expofa  aux  coups.  Le 
Bègue  de  Villaines,  &  Olivier. du 
Guefclift  ,  animés  par  la  Voix  &  par  les 
legatds  de  fon  frère  »  le  reçcueat  avec 
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tin  courage  invincible.  Le  fançruif-^!^!!'!^ 
fela  bientôt  entre  les  rangs,  ils  le  con-    I5^7« 
fondirent,  &  chacun  chercha  à  fauver 
fa  vie  en  donnant  la  mort  à  fon  en-' 
nemi.  Le  Prince  Afriquain  faifoit  des 
merveilles.  Rien  ne  lui  réfiftoit.  Plus 
d'un  foldat  Chrétien  avoit  payé  de  fa 
vie  rhonnçur  de  s'oppofer  à  ce  jeune 
guerrier,  &  il  fembloit  plutôt  fe  pro- 
mener dans  leurs  rangs,  qu'occupé  à 
les  combattre. 

Olivier  du  Guefclin  étoit  trop  éloi- 
gné de  lui  pour  arrêter  ks  progrès,  & 
déjà  les  Maures  fe  proiïiettoient  la- 
viftoire.  Le  Connétable  attentif  à 
tout  ce  qui  fe  paflbit ,  arrêtoic  luî^ 
même  ceux  de  fes  foldats  qui  vou- 
Joient  aller  au  fecours  de  leurs  com-' 
pagnons.  Dom  Henri  fe  contenoit  à 
peine;  Dom  Fernand  même  cet  hom- 
me fi  Tâge  &  fi  expérimenté,  s'éton^ 
noit  de  la  tranquillité  du  Général  Bre-* 
tcm.  Le  Prince  Maure  pouflbit  avec 
▼igueur  fes  premiers  avantages.  XI 
ctoit  tout  couvert  du  fang  ennemi^ 
&  fes  Afriquains  animés  fe  précipî^ 
toient  avec  lui  dans  les  endroits  leâ 
plus  périlleux.  Les  Chrétiens  étonnéi^ 
de  fa  rapidité  reculoient  quoiqu  avec . 
peine,  &  ils  alloient  céder  tout  à  fait» 
lorfque  le  Bègue  de  Villaines  ayaet 


^^■^  renvef  fé  une  foule  de  Maures  qui  lui 
2  6j,  difputoient  le  paflage  ^  fe  fit  jour  juf^ 
qu  au  Prince  de  Bennemarine*  Le  fa- 
vori de  ce  jeune  guerrier,  fe  jetra  au- 
devant  des  coups  qu*on  liii  porta  s 
mais  après  avoir  long-temps  fignalé 
fa  valeur  &  fon  affeétion ,  il  tomba 
fous  t  épée  du  Bègue  qui  le  renverfa  à 
fes  pieds. 

Cette  mort  d'un  homme  à  qui  le 
Prince  Maure  avoit  donné  toute  fon 
amitié,  fut  vengée  dans  l'inftant  fur 
une  foule  de  Chrétiens  i  mais  c'étoit 
au  Bègue  de  Villaines  à  qui  leredou* 
table  Maure  en  vouloit:  ils  fe  cher* 
choient  tous  deux  »  &  fe  rencontrè- 
rent bientôt.  Le  jeune  Prince  en  ap- 
prochant le  meurtrier  de  fon  favori , 
fentit  redoubler  fa  fureur.  Il  lui  lança 
un  coup  de  zaguaie  avec  tant  de  force 
&  d'adreffe,  que  le  Bègue  en  fut  ébran- 
lé. Mais  ce  Chevalier  fe  remit  bientôt 
&  porta  à  fon  tour  un  coup  fi  terrible 
au  jeune  Prince,  qu'il  le  fit  tomber 
.évanoui  aux  pieds  des  chevaux.  Les 
Maures ,  pour  le  fauver ,  fe  jetterent 
comme  des  lions  fur  le  Bègue  de  Vil- 
laines  ;  mille  bras  Tattaquoient  à  la 
fois ,  fon  cheval  avoit  été  tué  /  &  il 
combattoît  à  pied  avec  plus  de  cou- 
j^age  que  dç^  bonheur,  fa  perte  étoit 
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Certaine,  &  les  Maures  fe  promet- '^'""T]! 
toient  déjà  de  l'immoler  à  Tami  de  ^3^'î 
leur  Prince  ;  mais  le  fiegue  avoit  un 
fils  audi  vaillant  que  fon  père»  Il  vient 
à  fon  fecours,  &  la  piété  redou^r 
blant  fon  courage ,  il  écame  les  Mau-« 
res,  rafTemble  les  fîens,  &  met 
en  fuite  tous  ces  barbares  qui  avoîent 
perdu  leur  chef. 

Dom  Pedre  s'avance  d'un  côté  & 
du  Guefclin  de  l'autre.  L'un  pourleç 
foutenir  &  l'autre  pour  achever  leui* 
défaite^  La  mêlée  devint  alors  plus 
fanglantej  le  Connétable  ciioit  dd 
toute  fa  force  qu'on  ne  fît  aucun  quar-» 
tier  aux  Sarrauns ,  &  qu^on  épargnât 
les  Efpagnols  du  parti  de  Dom  Pedre  j 
ces  cris  produifîrent  deux  eflPets  qui 
procurèrent  le  même  avantage  à  Dom 
Henri.  Les  Sarradns  ne  doutèrent  pas 
que  les  Caftillans  leurs  alliés  ne  mft 
fent  de  concert  avec  ceux  du  parçi 
contraire,  &  les  Efpagnols  peu  après 
en  eurent  moins  d'ardeur  à  combattre 
des  ennemis  û  foigneux  de  les  conr 
ferver. 

Cependant  les  uns  &  les  autres  anî-* 
filés  parles  exhortations  &  par  les  pro« 
fneflès  de  Dom  Pedre ,  combattirent 
d'abord  avec  courage,  &  l'on  com- 
n^n^oit  à  douter  do  <}uel  côcq  paa^ 


ïit  ter-  M 
mbat  ;  I 
it  au-   I 
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cheroit  la  viftoire.  Dom  Henri  dont 

iS7^    rinquiétude  augmentoîc  à  rnefure  que 

l'avantage   paroifToic  plus  égal,  prît 

}^ne  lance  &  ayant  raffemblé  auprès 

de  Ta  perfonne  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

brave  dana  la  nobleffe  Fiançoife  Se 

Bretonne,  il  fepréfenta  devant  Dom 

PedrCi  Ces  d£ux  rivaux  vouioi^nt  ter- 

ïniner  feuîs   un   fi  fanglant  coml: 

mais  leurs  Courtifans  fe  jettant 

devant  d'eux  *  les  forcèrent  déporter 

leurs  coups  fur  des  têtes  moins  gardées» 

^^fcàte      ^^^  ^^  Rois  fe  faifolenr  admirer 

rimcu,&  dans  l'un  &  dans  Vautre  parti  par  leur 

p  Ja  ^"  extrême  valeur  ;  mais  Dom  Pedre  at* 

"  ,t;aqué  à  1&  fois   par  fon   concurrent  > 

par  du  Guefclin  ,  le  Bègue  de  Villa  U 

nés,   Olivier    de   Mauni ,  &  tout  le 

iTefte  de  larmée  de  Dom  Henri ,  qui 

«écoii  réjunie   après  la    défaite    des 

Maures,  fut  cowcrafpt    de  céder.  Il 

youloit  périr  les   armes   à  I^  main, 

C'eft  là  comme  doit  mourir  un  Roi 

fui  n'a  plus  ^  d'efpérance  ;  muftis  Dom 
ernand  de  Caftres  lui  repréfentanf 
^u'il  y  avoit  encore  des  reflburcçs 
cour  lui  dans  TafFedion  ^u  Roi  ^^ 
BennemarinjB ,  il  fut  le  réfoijdre  9. 
prendre  la  fuite.  Il  aflembla  donc 
(trois  à  quatre  cens  chevaux ,  &  fe  dé-j» 
p^l^nit  ,ay^9  eux  4'pn.t^^  l^?  ^^^S?  %^\ 
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combattoient   encore ,  il    fe  f^uva  à 
toute  bride  dans  le  château  de  Mon-    ^i^T/" 
tiel ,  ^  peu  dlftant  du  champ  de  ba^ 
taille.  Le  Bègue  de  Villaines  s'apperr 
çut  de  fon  évafion ,  &  fe   mit  à  fes 
trouflcs  avec  mi!le  ou  douze  cens  che- 
vaux. II  arriva  prefque  en  mêmetemp$ 
que  lui  aux  portes  de  Montiel  )  Se  cer- 
tain que  ce  Prince  étoit  entré  dans  If. 
château  il  l'environna  ayec  fa  troupe^ 
Cependant  Dom  Henri  étoit  maître 
.du  champ  de  bataille.  Rien  ne  man-?- 
quoit  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fa  vIct 
toire    complette.  Ses   foldats  étoient 
chargés  de  butin ,  ils  avoient  au  moins 
dix    mille    prifonnlers,    &    la  terre 
jé'oit  couverte  de  morts.  Les  ennemi? 
^voient   laiflTé   à   fa  difpofîtion  leurs 
armes,  leurs  bagages  ,  leurs  drapeaux, 
&  leurs  inftrumens  de  guerre.  Don^ 
Henri  avouoit  hautement  qu'il  devoit 
tout    à   du   Guefclin;  &  ce   Général 
pour  fe  débarafler  des  juftes  louange? 
qu'on  lui  prodiguoit,    envoya  quelr 
que  Cavalerie  pour  achever  de  diffi- 
per  les  fuyards,  &  en   même  temp? 
ayant  reçu  un  avis  du  Bègue  de  ViU 
Jaines,  qui  Tinflruifoit  que  Dom  Pçr 

*  Il  y  a  voit  pluiîeurs  villes  dc.cenom  en  Caftillo' 
^il  oe  faut  point  confondre  c«  dernier  Monrielave^j 
le  premier  ^  ou  çn  ref^ift  de  rçcevoir  Dom'Fedrc* 
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5  are  étoît  enfermé  dans  le  château  do 
15^7*   Montiel,  il  s'avança  à  la  tête  de  tou- 
te l'armée  vers  ce  château,  qu'il  fit 
entourer  de  toutes  parts. 

Ceux  qu'il  avoit  envoyés  à  la  pour-» 
fuite   des    fuyards  revinrent  peu  dç 
temps  après ,  &  rapportèrent  que  les 
Efpagnols  du  parti  de  Dom  Pedre  s'é-f 
tant  ralliés ,  avoient  fait  un  çorp$  qui 
narchoit  en  aflèz  bon  ordre  ;  que  les 
Afriquans  s'apprêtant  à  regagner  1^ 
mer,  s'étoienf  auflî  réunis  en  une  feu-» 
le   troupe,  &  qu'ayant   apperçu  les 
Efpagnols ,  ils  avoient  cru  pouvoir  f^ 
joindre  à  eux  comme  à  leurs  alliés  ; 
mais  que   ceux-ci  fe  fouvçnant  de$ 
maux  que  les  Afriquains  avoient  cau-r 
fés  à  leur  patrie ,  s'étoient  jettes  fur 
eux  &  les  avoient  tous  tués  fans  eu 
épargner  yn  feul. 
Extrême  cm-      Dom  Pedre  enfermé  dans  le  çhâ-» 
pVintllV"  t^^u  de  Montiel  étoit  dan?  uneextrê- 
ians  le  châ-  me  inquiétude,  11   voyoït  une  armeç 
tc^udemon-  yidoripufe  qui  n'atrencioit  que  Tinf- 
tant  de  le  prendre  &  de  le  livrer  à  fon 
ennemi.  31.ç  château  de  Montiel  bât; 
fur   un  rocher  extrêmement  haut  & 
rude ,  n'avoir  pour  toute  entrée  qu'uo 
petit  chemin  étroit  taillé  dans  là  ro- 
che vive.  Le  vefte  étoit  inacceffible,  & 
ffn  ne  pouvpit  en  approcher  aucune 

maching 
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machine  de  guerre.  Âinfi  la  place  mu- 
nie d'ailleurs  d'une  forte  garnifon  ,  1^67^ 
n'avoit  à  redouter  aucun  effort  de 
l'ennemi  ;  mais  la  faim  rend  inutiles 
les  fortifications  les  plus  terribles,  & 
on  ne  fe  défend  point  contre  elle. 

Le  Gouverneur ,  homme  ex^âc* 
ment  attaché  à  fes  devoirs ,  avoit  ou- 
vert à  Dom  Pedre  tous  les  magafîns 
de  la  forterelle,  &  il  laflura  qu'il étoic 
dans  la  difpoHtion  de  périr  en  la  dé* 
fendant.  Mais  Dom  Pedre  voyoit  bien 
que  s'il  s'obftinoit  à  refter  dans  la  pla« 
ce ,  il  devoit  fe  réfoudre  à  y  périr  lui» 
même ,  n'ayant  point  aflèz  de  vivret 
pour  faire  fubfifter  les  troupes  de  la  gar- 
nifon.  Dans  cet  embarras ,  il  aflembla 
fon  Confeil.  Dom  Fernand  parla  la 
premier,  &  fon  attachement  aux  in« 
téréts  de  fon  Maître  lui   infpira  le 
meilleur  avis  ,  qui  fut  de  demander 
une  trêve  aux  ennemis.  Il  fut  goûté» 
&  le  Gouverneur  de  Montiel  ayant 
été  chargé  de  la  propofer ,  un  det 
Officiers  de  Dom  Henri  s'aboucha 
avec  lui.  Le  Gouverneur  promit  de  fe 
rendre  à  de  certaines  conditions ,  fi 
avant  dix  jours  Dom  Pedre  en  per- 
fonne  ne  venoit  point  fecourir  la  for- 
terefle.  Les  affiégés  parloient  de  £ette 
façon ,  pour  faire  croire  aux  ennemia 
Tome  FUI.  P, 
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que  Dom  Pedre  éroit  forti  de  Mon- 
^3^S>   ^'^'  '  quelques-uBs  y  furent  trompés, 

R&  Dom  Henri  même  voulotc  qu  oa 
décampât  pour  le  chercher  de  tous 
côtes, 
BGuçfd'm     ^^  GuefcHn   l'empêcha   de   faire 
i«^u£  ccti«  ceîtç  démarche  ,  &  Taflura  que  Dom 
•*••         Pedre  éioît  dans  Montiel.  Le  Beguô 
de  Villaines  appuya  le  fentimenc  de 

i duGuefclîn^  &  Dom  Henri  confen- 

^^^H  tit  à  refier  encore  huit  jours  devant 

^VV  cette  place.  Du  Guefclin  fit  audî-tôt 

^Ê        changer  le  mot  du  guet .  ^  envoya 

^^^_  des  OtHciers  de  tous  coxs  pour  con« 

^^^m  tenir  le  foldat  dans  le  Jiisnce.  £n  me- 

^y        me  temps  une  rmupe  commandée  par 

le  Bègue  de  Vil  lai  nés  fe  porta  au  pied 

de  la  colline  s    qui  garaoit  la  porte 

du  château^  en  lorre  queperfonne  ne 

{mouvoir  entrer  ou  forcir  de  la  place 
ans  être  expofé  à  fç  voir  découvert 
wflî-tôt. 

Cependant  Dom  Pedre  attentif  fur 
les  murailles ,  tâchoit  de  découvrir  ce 
qui  fe  paflbit  dans  le  camp  par  le  plus 
ou  moins  de  bruit  qu  il  entendoit  ;  le- 
fîlence  qui  sW  obferva  tout  à  coup  le^ 
trompa.  Ce  rrince  crut  q\jL§  l'ennemi 
fatigué  fe  confiant  fur  la  foi  de  la  trêve, 
fe  repofoit  de  fes  longs  travaux,  & 
ue  tour  écoit  plongé  dans  an  profond 
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Il  envoya  auflS-tôt  un  de  Ces  domef- 
tiques  avec  ordre  d'épier  fi  toutécoit    13  07. 
tranquille  dans  le  camp-  Le  Bègue  de 
Villa ines  ayant  entendu  le  bruit  que 
firent  les  affiegés  en  ouvrant  la  porte 
de  leur  ville  »  fe  douta  bien  qu'on 
alloit  luidcracher  un  efpion,  &  il  fe 
retira  avec  fes  gens  jufqu'à  une  certai- 
ne portée  d'où  il  pouvoir  tout  vojc 
fans  être  vu.  Le  domeftique  dèDoçi 
Pedre  defceriflu  dans  la  plaine ,  pro- 
fita des  ténèbres  pour  s'avancer  jujp 
qu'aux  premier.es  tentes  ;  le  même  4- 
lence s'obfervoit  par- tout»  &  le  dq- 
meftique  trompé  par  ce  calme^^pa- 
rent ,  courut  auflî  tromper  fon  Maî- 
tre. Dqpi  Pedre  y  renvoya  tour  à  toi^r 
plufieurs  autres  perfonnes-,  qui  tous 
confirmèrent  le  rapport  du  premier. 
•    Le  Roi  avoit  peine  à  fe  réfoudre  gi   D^mPedr 
tenter  une  fortie'  fi  dangereufe  ;  ma\s  eftfrrêtVpr^ 
comme  il  étoit  prefque  auffi  dange-  fonnicr. 
reux  en  cette  bccafion  de  ne  prendrp 
aucun  parti  Que  d'en  choifir  un  mau-~ 
vais,  il   fe  difpofa  enfin  à  fortir  dp 
Montiel.    Dom  Fernand ,   &  quatre 
autres  Seigneurs  de  la  fuite  de  Dom 
Pedre,  prirene  leurs  chevaux,  &  les 
conduifirent  eux  mêmes  à  pied  en  deC- 
coudant  de  Montiel.  Le  Roi  e^trôme»^ 
ncm  inquiet  fur  foo  fort^  tenoit  com-* 
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me  les  autres  fon  cheval  par  la  bride, 
J56^7,  &  marchok  à  petit  pas  pour  faire 
moias  de  bruit,  il  était  le  dernier;  ^ 
déjà  feS  Court ï fans  defcendus  dans  la 
plaine  Te  croy oient  échappés  du  périls 
I  Dom  Pedre  s  en  flattoic  comme  eux  i 

I  il  les  avoic  vus  monter  à  cheval  ^  ^  il 

y  alloit  monter  lui  même  pour  s'en- 
fuir à  toute  bride.  Ce  Prince  a  voit 
dé/a  même  le  pied  dans  rétrier  lorf- 
qu'il  fe  fentit  arrêter  par  le  bras,  C'é- 
toit  le  Begne  de  ViHaÊnes,  Dom  Pe- 
dre jeua  les  yeux  fur  les  Seigneurs  de 
fa  fuite  j  il  les  vit  entourés  de  foldars» 
Alors  fe  tournant  vers  celui  qui  le  te- 
tioît^  «  SouVenez-vous,  lui  dit  i! ,  qui 
3>  Que  vous  foyez ,  de  ce  queirous  or- 
»  donne  la  qualité  de  Chevalier»  Je  fuis 
sïleRoij  &  un  Roi  malheureux  doit 
»  toucher  tout  homme  qui  a  des  fent^ 
p  mens  d'honneur. 

Le  Bègue  de  Villaine  l'aflura  qu'on 
le  traireroit  avec  tout  le  refpeâ  dû  à 
fa  dignité,  &  le  pria  de  l'accompagner 
dans  fa  tente,  pu  Dom  Pedre  fe  ren- 
dit avec  lui.  Ce  Prince  fe  voyant  au 
milieu  d'une  armée  où  tout  obéiffoit 
à  Dom  Henri ,  craign»tquon  ne  lefî- 
vrâî  à  fa  vengeance.  Dans  cette  pen- 
fée  i!  offrit  des  fommes  immenfes  au 
Seguede  Villaines,  jufquà  lui  pio; 
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mettre  douze  mulets  thargés  d'or  & 
quatre  des  plus  belles- terres  de  .l'Ef-  ^^^S^ 
pagne.  Le  Bsgue  n'auroit  peut-être 
pas  tenu  contre  des  propofitions  fi 
avaitageufes;  mais  les  témoins  de  fa 
priTe,  n'auroient  pas  aifément  été  de 
connivence  avec  lui,  &  Dom  Henri 
J'auroit  fait  punir  fans  doute  avec  ri- 
gueur de  fon  intelligence  aviec  le  plus 
cruel  de  (es  ennemis* 

On  apprit  bien  tôt  dans  tout  Iccamp 
que  Dom  Pedrc  étoit  arrccé,  &  que 
leBeguedeVillainestenolt  enfin  dans 
fa  tene  celui  qui  avoit  fi  long*temp6 
défolé  la  Caftille.  Dom  Henri ,  au 
Gue^clin ,  &  une  foule  de  Seigneurs 
tant  François  qu  Efpagnols  fe  rendi*' 
rént  au(n  -toc  auprès  du  Bègue  de  Vil- 
laines. 

DomPedre  étoit  aflis  dans  le  fond  B>.>iie  conte 
de  la  tente.  On  voyoit  le  fidèle  Dom  ^^^Je^i' 
Fernand  à  fes  genoux  qui  tâchoit  de  Roi  eo  pré 
fortifier  le  cœur  de  fon  Roi  contre  Sj^-, ''^  5! 
les  terribles  coups  qui  s'apprétoient  à  fi  Cour. 
le  frapper.  D.  Pedre  devenu  fenfible 
par  ladverfi  é ,  paroiflfoit  plus  touché 
de  l'afiliâion  de  fon  favori  que  de  fa 
propre  difgrace.  La  certitude  de  foa 
malneur  fembfoit  lui  avoir  rendu  à 
tout  autre  égard  fa  première  fierté,  &  it 
ne  parut  jamais  fi  digne  d'étrtBLoiquci 

Oïvv 


SS5^  dans  les  moinensbù  il  cefla  de  fetre*  Il 
,367-  vîr  entrer  d'un  o^i!  aflez  tranqui!!e  cet- 
te foule  de  Courtifans  qoî  accompa*  < 
gDoient  Dom  Henri  ;  mais  entendant 
murmurer  le  nom  de  ce  Prince  »  &  ne 
le  reconnoiflant  pas  ,  il  demanda  où  il 
,l  étoit;  on  le  lui  montra  suffi- tôr.  Alors 

i  fmfi  de  fureur ,  il  arracha  une  dague 

'  du  côté  d'ua  des  afliftans  &  fe  jetta 

fur  Dom  Henri,  en  lui  reprochant  fa 
^.         ràbe.lion  &  fa  perfidie,  Dom  Henri 
^ft       tira  aufli  fa  dague  &  para  fes  premiers 
^^^^ coups   avec  beaucoup  de  courage; 
^^^P  isais  Dom  Pedre  plus  fort  &  plus  ro- 
bufle,  ayant  (Vifi  fon  advei faire  parle 
milieu  du  corps,  le  renverfa  fous  lui , 
&  alîoic  le  poignarder  ,  fi  Dom  Henri 
faîfant  un  effort  violent  n'eût  drgagé 
fon  bras  droit  &  plongé  fa  dague  dans 
le  coeur  du  malheureux  Dom  Pedre. 
amortira-  Ce  Prince  expira  fur  le  champ ,  &  du 
i\xe.  Guefclin  témoin    de  cette  iknglame 

fcene,  ne  put  s'empêcher  d'entémoi* 
gner  fa  douleur.  Il  fe  douta  bien  qu'on 
expliqueroit  de  différentes  manières 
cette  funefle  mort  de  Dom  Pedre ,  & 
qu'on  lui  pourroit  donner  des  inter- 
prétations peu  favorables  à  la  répu- 
tation de  Dom  Henri ,  &  à  tous  les 
fpedateurs  de  la  fin  tragique  de  foa 
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En  efFec  il  efl  peu  de  faits  ,  où  les  ! 
Hiftoriens  contemporains  ayent  plus  l  î^7«^> 
varié  que  fur  celui-là.  Les  uns  difent 
que  le  Bègue  de  Villaines  avoir  lâche- 
ment vendu;  fôn  ptîfonnier  à  Dom 
Henri ,  qui  l'avoit  aufli-tôt  poignardé 
de  fâ  propre  main.  D'autres  préten* 
doient  que  le  Comte  de  Roqueber-'. 
tin  ,  Seigneur  Arragonois ,  attaché  à 
JDom  Henri ,  voyant  ce  Prince  tout 
prêt  à  être  tué  par  foii  ennemi  >  voulue 
les  fépaser,  &<jue  par  les  difFérens  ef- 
forts qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  en 
venir  à  bout ,  il  donna  lieu  à  Dom 
Henri  de  percer  Dom  Pedre.  D'autres 
encore  bien  plus  injuftes  que  les  pre* 
miers ,  fans  égard  aux  loix  féveres  dd 
la  vérité  que  doit  toujours  fuivre  un 
tïiftorieft ,  ont  ofé  avancer  fans  au-» 
cune  vraifemblance  que  du  Guefclin  , 
(  ce  même  homme  fi  généralement 
reconnu  pour  le  plus  généreux  de  tou« 
les  guerriers  )  avoit  donné  fa  parole  à 
Dom  Pedre  qu'il  feroit  en  fureté  dans 
fa  tante,  &  que  ce  Prince  infortuné 
£'y  étant  rendu  ,  il  l'avoit  fait  cruelle-r 
ment  mourir.  .     • 

.  Quon  life  avec  un  foin  égal  Icg/^^f^^j; 
différens  Ecrivains  qui  ont  parlé  du  clin  accuf 
Copnétable,  on  y  verr^  par-tout  un  *^"  *^'* 
Ipoe  tiiTu  d'aâions  dignes  des  héiàu 


l  auteur* 
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les  p!iîs  fameux,  On  reconnoîtra  paf- 
tout  dans  du  GuefcIiJîj  noo  ■  feole- 
ment  toutes  les  qualités  du  héros  ml- 
lirajre ,  mais  encore  les  premières  ver- 
tus de  rhonnête  homme.  Tel  il  était 
au  milieu  de  (es  amis  &  dans  le  feiQ 
de  fd  famille  ,  tel  on  le  voyait  dans 
ïes  combats.  Toujours  humain  ,  tou- 
jouf i  compatiOant  ,  auroit  -  îi  voulu 
ternir  la  gloire  que  lai  avait  donnée 
la  confervacion  de  tai^t  de  millîcrs 
»d*hommes  arrachés  par  fa  clémence  à 
la  fureur  du  foldat  viélorîeux?  Le  mê- 
me Général  vendant  fon  bien  ,  fes 
nieubles  .  fes  bijoux  pour  procurer  la 
liberté  à  de  fimples  foldats,  paroit-il 
eapable  d'attenter  à  la  vie  d*un  Roi 
défarmé  &  foumis  r  On  doit  juger  des 
hommes  par  leurs  aâions  ;  qui  fera 
plus  à  Tabri  du  foupçon  que  du  Guef« 
clin ,  fi  l'on  fuit  à  fon  égard  cette  mé- 
thode équitable. 

Il  eft  plus  aifé  &  plus  judicieux  de 
croire  ce  qu'on  rapporte  du  Comte  de 
koqueberttn  ;  &  je  ne  vois  pas  en  quoi 
ce  Seigneur  feroit  blâmable  d'avoir 
fait  fes  efforts  pour  empêcher  un  fu* 
rieux  de  tuer  fon  Maître.  Quel  cour- 
tifan ,  quel  fujet  fidèle  ne  perceroit  pas 
à  l'heure  même  quiconque  oferoic  at- 
ientes  aux^ours  de  fon  Roi.  Tel  était  le 
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goût  des  Hiftoricns  de  ce  fiécle  igno-^ 
rant  :  pour  le  feul  plaifir  de  fe  contre-  i  o  6^^ 
dire ,  &  fans  avoir  fait  aucun  examen , 
ils  aiféroient  les  faits  les  plus  impor^ 
tans  9  &  donnoienc  pour  des  certitudes 
des  conjefèures  hors  de  tou-e  vrailem* 
blance ,  pendant  qu'ils  avoient  le  pro- 
bable ôc  le  vrai  fous  leurs  yeux. 

A^ès  la  monde  Dom  Pedre ,  ceux  D.Henrî «f 
qui  avoient  fuivi  ce  Prince  fe  fou.V;R;5a?^^^ 
mirent  tous  à  fon  vainquetir,  DomdeCaiÉuc 
Fernand  feul  qui  avoir  vu  percer  fon 
Maître ,  ne  voulut  jamais  reconnoîtrQ 
fon  meurtrier  ;  on  le  prefla  en  vain  ,  il 
répondit  qu'il  fçavoit  mourir.  Dom 
Henri  touché  de  fa  vertu,  &  envianc 
à  la  mémoire  de  Tinforruné  Dom  Pe*  * 
drei  ce  feul  ami  qui  lui  reftoit,   lui 
donna  la  vie ,  &  ne  voulut  pas  même 

Permettre  qu'on  touchât  à  fes  bienç. 
l'exemple  de  Dom  Fernand  fut  peu 
imné.  La  Caftille  entière  &  fes  dépQn** 
dances  fe  rangèrent  fous  robélilancft 
de  Djm  Henri.  Tolède  même  ,  qui 
s^étoit  fignalée  par  une  fî  vigoureufe     * 
réfiftaice,  fe  vit  bientôt  obligée  d'im* 
plorer  la  cléme  ice  du  nouveau  Roi , 
&  ce  Prince  fe  vit  enfin  paifible  pof-  ' 
fefleur  d'un  Trône  qu  il  avoit  fi  long? 
temps  difpu^é. 
LA  véricable^  gloire  perceàtcQ.M«c% 

Oh 
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les  ombres  dont  on  veut  l'envîroîiflef* 
jtzS'J*    Ce  fuc  en  vain  que  les  ennemis  de  du 
Guefclin  exaltèrent  la  prudence  &  le 
couîage  de  Dom  Henri,  Ils   le  pei- 
^     gnoient  comme  le  plus  grand  ê£  le 

I  plus  heureux  de  tous  les  héros  ,  per- 

madés  que  fi  on  accordoit  à  ce  Prince 
Jes  rares    qualitc's   qu'ils   lui   p;odi- 

[  guoient ,  c^  ferait  autant  de  rabattu 

i  fur  la  réputation  de  du  Guefclin ,  que 

pîufîeurs  regarde  lent  avec  rai  fon  com- 
me le  libéiareuF  de  Dom  Henri  &  le 
reftaurateur  du  Trône  deCaftille. 

^  *  On  avoir  pour  lui  en  France  cette 

opinion fav or ;jb!ep  Charles  V  charmé 
^u  bruit  de  fes  exploits  j  &  connoif- 
•  iant  fa  rare  piudenee,  avoit  defieiît 
depuis  long^temps  de  lui  déférer  la 
plus  huute  dignité  de  TE'at ,  qui  érolt 
la  charrie  de  Connérabie,  Cet  emploi  f 
comme  beaucoup  !e  fçavent^  donnoiE 
un  pouvoir  prefque  fouverain  fur  rôtî- 
tes les  armées  du  Royaume  à  celui 
qui  en  ctoit  revêtu.  Les  grades  mili- 
taires dépend  oient  de  fa  recommen* 
dation  ,  il  pouvoir  faire  be^mcoup  de 
bien  &  de  ma!  ;  ainfi  les  OtRciers  lui 
étoient  doublement  attachés  par  la 
crainte  &  par  l'efpér^nce.  Une  place 
auffi  importante  exigeoit  un  honim* 
d^uû^  z%^L\z  &d€llié  ï  çaice  ^u'un^ 
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grande  puiflance  nous  met  bien  près  ' 
d'en  abufer,  &  les  Rois  ne  choifîf-    1367» 
foienc  pour  Connétables  que  des  gens 
d'une  vertu  à  l'épreuve.  Ils  ont  été  ra- 
res dans  tous  les  temps. 

Moreau  de  Fiennes ,  Seigneur  con- 
fidérable  par  fa  naiflànce  &  par  f^  ya<-~ 
leur  y  jouiflbit  alors  de  ce  haut  rang. 
Ses  fervices  l'avoîent  mérité  ,  mais 
fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  le 
conferver,  &  il  falloir  que  de  plus 
jeunes  mains  fuflent  chargées  de  cette 
épée  redoutable ,  j]ui  Tavoit  honoré 
pendant  long-temps.  Lescirconflances 
fembloient  lui  demander  fa  démiflion. 
Le  Prince  de  Galles ,  quoique  Souve- 
rain de  la  Guyenne  j  ne  jouiflbit  ni 
du  côté  de  la  France,  ni  de  celui  d'An- 
gleterre d'un  pouvoir  abfolu.  Edc^ard 
le  traitoit  toujours  comme  fon  fils ,  & 
Charles  V  comme  fon  vaflal.  Cette 
étroite  dépendance  ne  pouvoit  que 
gêner  beaucoup  un  Prince  toujours 
vainqueur ,  &  que  toute  fa  modeftie 
ne  mettoit  point  à  l'abri  de  l'ambition. 
Il  fe  dédommageoit  fur  les  grands  Sei- 
gneurs de  fon  Etat ,  des  défagremens 
qu'il  recevoit  d'ailleurs ,  &  il  les  acca- 
bloit  de  vexations.  Une  puiflance  bor* 
née  efl:  refpeâée  rarement;  &  totit 
Fjrince  qui  rficonnoît  un  Maître  9  n^ 
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left  qu'imparfaitement  de  fes  fujets; 
^367.        Les  Seigneurs  Gafcons  fe  liguèrent; 
&  plufieurs  petites  arjmées  fe  joignant 
enicmble ,  en  compofcrent  une  capa- 
ble d'inquiéter  le  Prince  de  Galles. 
Mais  comme  la  force  n'avoît  pas  cou- 
tume de  réuflîr  auprès  d'un  Prince  de 
fon  caraftere ,  les  Seigneurs  Gafcons 
eurent  recours  au  commun  Souverain, 
&  s'étant  rendus  à  Paris  ils  demandè- 
rent juftice  à  Charles  V- 
ie^an«"cft      ^®  Monarque  avoit  toujours  faifi 
îcicom^^. avec  avidité  ce  qui  pouvoir  mortifier 
r'coaVdêî*^*  Anglois  ,  &  leur  rappelîer  le  fou- 
**iri.         venir  de  leur  dépendance. ^  11  écouta 
les  Seigneurs  Gafcons  en  préfence  de 
toute  fa  Cour.  Et  comme  les  grandes 
cérémonies    împofent  au  peuple,  & 
font  le  prix  des  affaires  de  cette  na*u»- 
re,  il  refufa  long- temps  de  faire  jut 
tîce  aux  mécontens  ,  &  voulut   que 
Jes  Grands  de  fon  Royaume  lui  prou- 
vaflent  publiquement  qu'il  éroit  obli- 
gé ,  comme  Souverain  des  uns  &  des 
autres,  de  protéger  les  foibles  &  de 
contenir  le  plus  fort  dans  les  bornes 
de  fon  autorité.  Enfin  après  plufieurs 
Requêtes  préfentées  à  ce  fujet ,  Charles 
envoya  afljgner  le  Prince  de  Galles  à 
comparoître  devant  la  Cour  des  Pâirs^ 
jpout  y  rendre  comçte  de  fa  coiiduitet 
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Les  Ducs  d'Anjou  j  de  Berri ,  de  ^*— — ^?^ 
Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  appuyé-  ia(Jgr^ 
rem  le  porteur  de  cette  aflîgnation  à 
]a  tête  d'une  armée ,  &  le  Prince  de 
Galles  ayant  refufé  d'obéir ,  on  com* 
mença  les  aâes  d'hoftilitésk  Edouard 
envoya  auffi-iôt  une  forte  armée  au 
fecours  de  fon  fils ,  &  la  guerre  s'al- 
luma avec  plus  de  fureur  que  jamaisi 
Moreau  de  Fiennes  alors  Connétable  p 
prévoyant  que  l'embrâfement  alloit 
augmenter  par  l'obAination  de  l'un  & 
de  Tautre  parti ,  &  ne  fe  trouvant  plus 
en  état  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  de 
foutenir.  les  fatigues  de  la  guerre» 
offrit  généreufement  à  Charles  V  dct 
lui  remettre  Tépée  de  Connétable. 
Charles ,  par  bonté  de  cœur  &  par 
égard  pour  les  fervices  que  lui  avoit 
Tendus  Moreau  de  Fiennes ,  balan- 
çoit  depuis  long- temps  à  lui  faire  de- 
mander fa  démiffion.  Il  fut  bien  aife 
que  de  Fiennes  lui-même  lui  eût  épar- 
gne cet  embarras  ;  &  re<^ub!ant  fes 
témoignages  d'amitié  il  l'aflura  d'une 
confiante  protedion. 

Moreau  de  Fiennes  profitant  de  la 
familiarité  que  lui  donnôit  fon  âge& 
l'affeâion  du  Roi ,  lui  confeilla  de  ne 
cpnfier  l'épée  de  Connétable  qu'au 
bnû  du.  Guefclin ,  qu'il  reconnoiflTok 
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mais  ce  Prince  déclara  qu'il  ne  la  gar-^ 
deroic   que  jufqu^à  l'arrivée    de  du  13(^7^ 
Gtiefclin ,  à  qui  il  la  remettroit  com- 
me à  l'homme  de  France  le  plus  digne 
de  la  pofTéden 

Cependant  du  Guefclîn  chcrchoît 
de  nouvelles  occupations  en  Efpagne, 
afin  que  pendant  ce  temps- là  le  Roi 
impatient  donnât  l'épée  de  Conné- 
table à  quelque  autre  Capitaine;  ou 
peut-être  pour  que  l'on  reconnût  plus 
à  lolfir  quelui  feul  la  méritoit.  Char- 
les ne  fe  lafla  point  d'attendre-.  Se 
voulut  forcer  du  Guefclin  par  l'inac- 
tion à  revenir  erfFrance,  il  fit  en  forte 
que  ce  Général  ne  trouvât  rien  à  faire 
en  Efpagne.  Alors  follicité  par  (a  £i- 
mille  ,  par  fes  amis  Se  par  Dom  Henri 
lui  même ,  il  confentk  enfin  à  quitter 
la  Caftille.  Ce  Prince  reconnoiflant 
ne  croyoît  pas  que  fon  Royaume  fût 
fuffifant  pour  payer  les  fervices  de  ce- 
lui qui  fén  avoit  mis  en  poiTeflion,  âc 
du  Guefclin  rentra  en  France  chargé 
de  fes  bienfaits.  , 

Enfin  ce  Général  comblé  de  préfens    II  qaîcte 
&  de   carefles,  prit  congé  de  Bom^ié'^iVho^! 
Henri.    Toutes  les  villes  d'Efpagne^neus  &  < 
par  où  il  pafla  ,  lui  décernèrent  les.P^^^^°*» 
honneurs    deftinés    aux   Souveraias^ 
Par- tout  ce  n'étoit  que  joie  &  o^jl^-^ 
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bclamttions  Les  Cad  ilhnsvoy  oient  eif 
^îui  l«  vainqueur  de  leur  tyran  ,  &  le 
reflauraceur  de  leur  liberté. Tous  s'eni- 
prefToient  de  lui  rendre  Tiom mage,  Se 
aucun  ne  croyoît  avoir  a^flVz  fair  pour 
lui,  JLe  Comte  de  Foix  ayant  éré  averti 
que  du  Guefclin  devoit  pafler  fur  fes 
terres ,  affembla  toute  fa  NoblefTe , 
&  s'ctant  mis  à  la  tête  de  ce  cortège  , 
vint  à  Ja  rencontre  de  du  Guefclin  ,  à 
qui  il  rendit  rou^  les  honneurs  poflî» 
Blés  î  il  l'accompagna  mime  jur^uei 
fur  les  frouiieres  de  Tes  Etats.  Du 
Guefclin  étoit  prêt  c^'en  fortir,  lorf- 
que  Je  Comte  de  Foix  fe  plaignit  à 
lui,  de  ce  qu  Olivier  du  Guefclin  foa 
frère  ^  fervoit  le  Comte  d'Armagnac 
fon  ennemi,  &  venait  fouvent  faire 
des  courfes  jufqu'aux  portes  de  fa  ca- 
pitale. 

Du  Guefclîn  vou'u''  refter  alors 
pour  accommoder  ce  difFérend.  Le 
Comte  de  Foix  s'en  remit  entière- 
ment à  fa  décifion  ,  &  le  Comte  d'Ar- 
magnac ayant  eu  pour  lui  la  même 
déférence  ,il  fini'  en  de  jx  jours  le  fu- 
jet  de  leur  difcuffion.  Alors  Olivier 
du  Guefclin  n'ayant  plus  d'emp'oi  au- 
près du  Comte  d'Armagnac,  rentra  en 
F* rance  avec  fon  frère  en  même-temps. 
lie  Couuévei\>\t  ^^^vx  aççris  que  lé 
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*^uc  d'Anjou, Gouverneur  du  Langue-  ïï ^ 

doc,  étoit  à  Touloufe  avec  les  Sei-  i}6j. 
gneurs  Gafcons  mécontens ,  (e  rendit 
y^ns  cere  ville  où  il  étoit  attendu.  Le 
•*^uc  d'Anjou  le  reçut  avec  toute  la 
^nfîdération  polTible,  &  les  Seigneurs 
gafcons  fe  promirent  de  l^cm porter 
^^r  le  Prince  de  Galleg,  s'ils  avoient 
^n  tel  chef. 

Le  Duc  d'Anjou  lui  ayant  confié  ^J^^^^^^ 
^uui  •  tôt  le  commandement  de  1  ar-pr>nd leçon- 
niée  aOemblée  contre  les  Anglois ,  du  J*i^,^|S«^ 
^uefclin  ne  fut  pas  long-temps  fans  rc-  duc  d'Aa^ 
prendre  un  grand  nombre  de  places,  io«« 
&  il  auroit  pouffé  plus  loin  les  con- 
quêtes, fi  Iw  Seigneurs  Gafcons  cf- 
fa-avés  des  préparatifs  que  le  Prince  dû 
/i  Iiik:     le  Duc  de  Lancaftrc  •  &  Itf 
S     tc'd^  Pembrok ,  faifoleot  à  Bor- 
^^  ne  fe  fuffent  retirés  avec  les 

iJe^^^  tf  qu'ils  avoient  fournies ,  &  ren- 

tfO^Pf  f^leuxs  tenespour  les  défen- 
^5  ^^i^rs  ^^  Gucfclin  n'ayant  plus 

f,        ^\yoig^^^  de  foldats,  les  laifla 
f  10^  -Tat^  ^^^^  ^^  Guyenne ,  &  par- 

ftl      fP\^  Cour.  Mais  avant  d'y  arri- 


r.  :^  ^^^s.  Le 


rjif^  ^0f  'venir  au  fecoûrs .   8c  lo 


^^réfirter,  n\  en  difpoOcion  de  lever  Itf 
fci^  fiége.  II  eu^  recours  à  du  GueClin  i 
WÊà  qui  rebroufla  chemin  pour  fe  rendra 
^Ê  auprès  de  lui,  Il  p^ïh  par  le  Comte  de 
B  Périgord  ,  &  le  Souverain  de  ce  petil 
Etac  ordonna  qu'on  lui  préfentâc  les 
clefs  de  Ja  ville ,  ëi  qu^on  lui  rendit 
i  les  mêmes  honneurs   quà  fa  propre 

perfonne, 
K»naur^     Du  Guefclin,  pour  faire  plailTr  au 
itéicl  Coîîitê  de  Périgord ,  vifita  les  fortifia 
4  Cspi-  cations  de  h  place  ,  monta  enfiiite  fur 
la  plus  haute  tour  ëc  fe  fit  nomùmt 
tous  les  lieux  des  environs  qu'il  pou-* 
^oit  découvrir*  On  lui  montra  entre 
(  autres  une  Al? baye ,  d'où  les  Anglois 

avoient  chafTé  les  Religieux  après  s'en 
être  emparés.  Quelques-uns  contèrent 
ce  fait  à  du  GoefcHn  j  qui  entreprit  de 
rétablir  fur  le  champ  ces  Moines  &  de 
çhadër  les  Anglois,  Il  fe  met  fur  le 
champ  à  la  tête  des  foldats  qui  Ta- 
voient  fuivi ,  fort  de  Périgord ,  &  fe 
préfente  devant  l'Abbaye.  Le  Comte 
de  Périgord  voulut  lui  donner  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ;  mais  du  Guef« 
clin  les  refufa,  en  difant  que  Cqs  foldats 
valoient  mieux  que  des  canons. 

Les  Anglois  fommés  de  fe  rendre 
demandèrent  à  qui  ;  A  Bertrand  du 
puefçlia^épondic  le  Connétable^  iç 
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VOUS  ne  ferez  que  ce  que  bien  d'autres  * 
ont  fait.  Ce  nom  ne  contribua  pas  peu    13.^7* 
aies  inrimîder.  Cependant  ils  refufe- 
rent  de  capituler,  &  duGuerdîn  com- 
mença  raffaut.  Il    fut  fanglant.  Les 
Angloîs  fe  céfendoient  avec  fureur,  * 
&f:  les  foldats  du  Connétable  avoi^nt 
à  foutenir  leur  réputation.  Les  PérU 
gourdins   les  fecondoient   de   toutes 
leurs  forces  ;  c'éroît  pour  eux  que  du 
Guefclin  combattpit ,  &  ils  fouhai- 
toient  avec  ardeur  d'être  délivrés  dtt  * 
voifinage  des  Anglois.  Ceux-ci  furent  • 
contraints  de    céder ,   après   que  du 
Guefclin  lui-même  eut  tué  leur  CajjL- 
t^ine  d'un  coup  de  hache.    Corfque 
tout  fut  pacifié,  du  Guefclin  envoya 
chercher  les  Religieux  qu'il  rétablit 
dans  leur  Monaftere. 

Le  Comte  de  Périgord  remercia  du  ^^  ^'"^'^ 
Guefclin  de  ce  fervice ,  &  offrit  même  moLef ,  &  d 
de  l'accompagner  au  fiége  de  Lîmo-  JV7çjf'*^2 
ges  ;  ce  que   le  Connétable  refufa.  ce/*  *  ^ 
Lorfqu'ilfut  à  une  certaine  diftance 
de  cette  ville ,  le  Duc  de  Berri  lui  fit 
l'honneur  de  venir  au-devant  tie  lui 
avec  une  partie  de  la  nobleflèt  II  vou- 
lut même  que  ce  Général  prît  le  com- 
mandement de  fon  armée,  ce  que  du 
Guefclin  refufa  d'abord;  mais  enfia 
il  fut  contraint  de  l'accepter»  Alprs  il 


m  fommer  les  habitans  de  fe  rendre, 

3^S*    les  inenaçant  d'en  ufer  avec  eux  à  Ja 

dernière  rigueur  s  s'ils  réliftoient  plus 

long'tenips.  L'Evéque  de  Limoges, 

^  qui  ij voit  intérêt  qu'on  ne  pillât  point 

Ila  ville ,  fut  le  premier  a  preffer  la  gar- 
lîîfon  de  ne  point  attendre  rextièmité, 
ëc  ayanc  tnfiii  obtenu  leur  confente^ 
menr ,  il  foi  rit  de  la  ville  &  demanda 
à  capituler.  Le  Duc  de  Bi-ni  accorda 
aux  Limofins  des  conditions  honora- 
"bles  t  &  on  lui  livra  la  place, 
DuGuefclin  refta  encore  quelque 
temps  dans  le  Conifc  de  Limoges  j 
mais  pî^fle  par  de  nouveaux  courjeri 
du  Roi|  il  prit  le  chemin  de  Paris. 
Les  Anglojs  irrités  des  divers  avanra* 
g£s  qu'it  avoit  remporter*  fur  eux  de- 
puis fon  retour  en  France ,  l'épioîent 
de  tous  côtes ,  &  ils  avoîent  mis  des 
foldats  fur  tous  les  paflTages  qui  con- 
duifoient  à  la  capiraîe.  Du  Guifclin 
pour  éviter  leurs  embûches  fe  déguifa 
en  Marchand ,  &  accompagné  de  fept 
hommes  feulement ,  il  arriva  enfin  à 
Paris,  • 
>iedesPa*  Le  peuple  apprit  bientôt  que  le  fa- 
î"»  *  ^*>°meux  duGueiclin  étoit  dans  la  ville. 
^TiW"*  lis  coururent  en  foule  au-devant  de 
lui  en  criant  Noël ,  &  le  conduifîrent 
au  biuit  des  acclamations  jufquatt^ 
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Palais  des  Tournelles  ,  où  logeoit  ®^r^ 
Charles  V.  Ce  Prince  retint  du  GueP-  ^3^7» 
clin  à  dîner ,  &  par  une  diftinâion 
qui  avoit  peu  d'exemples,  il  voulut 
que  ce  Général  eût  l'honneur  de  man- 
ger à  fa  table.  Perfonne  n'en  fut  ja- 
loux. Les  Princes  du  Sang  -même  fa 
faifoient  un  plaifir  d'augmenter  la 
bienveillance  du  Roi  pour  du  Guef- 
clin  ,  &  cela  parce  que  ce  Chevalier 
dans  un  fi  haut  degré  de  faveur  n'ou- 
blioit  pas  ce  (ju'pn  doit  au  fang  des 
Souverains  ,  &  V avoït  point  le  fol 
orgueil  de  ceux  qui  anciennement  no- 
bles &  riches ,  mettent  audacieufement 
leurs  ancêtres  à  côté  des  Piincestdu 
Sang.  Du  Guefclin  fçavoit  bien  que 
le  dernier  d'entre  eux  pouvolt  devenir 
fon  maître. 

Après  le  repas  ^  Charles  V  eut  une 
converfaûon  particulière  avec  ce  Che- 
valier. Vaillant  Bertrand ,  lui  dit-il , 
je  vous  ai  deviné  depuis  long  temps 
l'épée  de  Connétable ,  vous  la  méri- 
tez ,  il  faut  que  vous  me  promettiez 
de  l'acceprer.  Alors  du  Guefclin  {9 
jettant  à  les  genoux,  le  pria  de  cori- 
fidérer  que  cette  épée  étant  entre  les 
mains  d'un  Prince  aufli  confidérablè 
que  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  feroit 
.téméraire  de  voi^oir  l'en  char|;ert  Jp 
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ai  donnée  à  mon  frère»  ajouta  le  Ro'i 
l^i^7*    P^"^  '^  rendre  plus  digne  de  vous,  & 

demain  je  veux  que  lui  même,  avec 
tous  les  Princes  de  mon  faog  >  votir* 
prelTent  de  l'acceprer. 
Il  «€  fair     En  vain  du  Guefclin  voulur-il  dé- 
Î»Tm«  *  tourner  le  Roi  de  cette  réft^lucion ,  ea 
lui  repréfentant    qu*il   nVroit    qu'ua 
paovre  Chtval'ur  &  un  paovr&  Muchù* 
iur  dam  le  mener  des  armes.   Il  fuÈ 
défigné  pour  Connétable  ,    &  le  len* 
demain    le  Roi  ayant    affemblé  les 
Grands  de  Ion  Royaume,  ils  approu- 
vèrent fon  choix  d'une  voix  unanime, 
&  du  Guefclin  fut  obligé  de  cédera 
raTît  de  vceux  réunis.  C'eft  ainfi  que 
le  vrai  mérite  refufe  prudemment  ks 
honneurs  dangereuîc  que  la  faufle  ver- 
tu follicita  Du  Guefclin  en  recevant 
Pépée  de  Connétable  ,  tira  une  pro- 
mefleduRai,  par  laquelle  ce  Prince 
^s'engageoit  à  ne  le  condamner  jamais 
fans  fentendre  j  en  cas  qu'on  lut  ik 
à  fon  égard  des  rapports  défavanta- 
geux.   On    n'eft   jamais  à  l'iibri  des 
foppçons  des  Rois  ,   &  du   Guefclin 
cherchoit  vainement   à   fe    garantir 
contre  eux. 

Robes  t  KnoIIe ,  Géurral  de  l'armée 
qu'Edouard  avait  envoyée  d'Ant^le- 
icrie  ai;  feçours  du  Frioçç  de  Qall^ 
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fon  fils ,  s'étoit  avancé  jufqu'aux  por-î 
tes  de  Paris.  Charles ,  quoiqu'il  eût  un  13  tf^» 
corps  dVmée  fur  pied ,  avoitfait  ren- 
trer fes  troupes  avec  lui  dans  la  capi- 
tale ,  &  s'y  étoit  tenu  enfermé ,  après 
avoir  ravagé  les  environs  pour  empê- 
cher les  Anglois  d'y  fubfilter.  KnoUc 
avoit  rodé  long-temps  autour  des  mu- 
railles ;  &  quoiqu'elles  fuflfènt  gardées 
avec  foin,  il  n'y  voyoit  perfonne  pa- 
roître*  Laffé  de  courir  la  campagne 
fans  rencontrer  de  combattans ,  il  en- 
voya propofer  bataille  au  Roi.  Ce 
Prince  n'avoit  garde  de  l'accepter  ^ 
&  il  lui  fit  même  uoe  réponfe  morti- 
fiante. Knolle  s'emporta  »  &  dit  hau-» 
tement  que  les  défenfeurs  de  Paris 
étoient  des  lâches»  &  que  s'il  avoit  ea 
affaire  à  du  Guefclift ,  il  auroit  obtenu 
le  combat.  Charles  ne  fut  pas  plus 
fenfîble  à  fes  reproches  qu'à  fes  plain- 
tes ;  &  Knolle  ayant  eu  tout  le  temps 
de  confomraer  le  peu  de  vivres  qu'il 
avoit  apporté,  &  apprenant  d'ailleurs 
que  du  Guefclins'avançoit  vers  Paris, 
il  en  abandonna  les  environs,  &  fe  re- 
tira du  côté  d'Orléans,  où  il  campa 
fur  le  bord  de  la  Loire. 

C'étoit  toujours  être  aux  portes  de  j^/'^^'fj 
Paris  ,  &  ce  voifinage  inquiétoit  GhaiS  mWéi^w 
U$i  Ijg  nouveau  Connétable  fut  char-  ?0«*«^«^ 

fis* 


jjiS  HTstoîmï 

gé  de  pourfuivre  les  ennemis ,  &  de 
les  déloger.  Le  Roi  »  qui  ne  voûloiî 
point  meure  de  trop  grandes  forces 
fur  pied  ,  de  peur  <^ue  les  Anglois  ne 
ûffcm  un  dernier  effort  >  &  n'envoyât 
fcnr  en  France  une  nouvelle  armée 
plus  nombreufe  que  la  première ,  ne 
donna  de  Targent  à  du  Guefclin  que 
pour  lever  qtiinze  cens  hommes  à^âX" 
mes.  Le  Connétiible  fe  rendît  à  cedef- 
feifi  à  Caën  en  baffe  Normandie,  d'où 
U  écrivit  à  fes  anciens  compagnons  & 
i  fes  amis  de  le  venir  joindre  ;  en  forte 
qu^en  peu  de  )ours ,  au  lît^u  de  quinzl 
cens  hommes  d'armes  ,  il  s'en  crouva 
près  de  quatre  mille  auprès  de  lui. 

Cliffbn  *  autrefois  zélé  parti  fan  des 
Anglois  ,  parmi  lefquels  il  avoit  été 
élevé,  avoit  enfin  embrafle  les  inté- 
rêts de  la  France,  &  fuivoit  avec  beau- 
coup d'autres  Bretons  les  en  feignes  de 
du  Guefclin*  il  demanda  au  Connéta- 
ble ce  qu'il-  vouloir  faire  de  tant  de 
monde  *  le  Roi  ne  lui  ayant  fourni 
que  de  quoi  en  payer  la  moitié.  J'^n 
VCMX  faire  des  ennimis  dis  j4nglois  i 
reprit  du  Guefclin  ^  leur  donner  de  quoi 
vivre  &  les  empêcher  d$  devinir  voleuri 
&  des  brigands»  Je  vendrai^  s  il  Ufaut^ 
pif^uaux  bagues  de  ma  femme  pour  kl 
$ntrumir  plus  hug-temps^ 

Mais 
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'Mais    le  Connétable  n'avoit  phis  I 
befoin  de  cette  reffource,  qu'il  avoit     J^6j. 
en  effet  employée  autrefois.  Leslibé-  Gérérofiié 
ralités  de  Dom  Henri  y  avoient  pour-  «iece  vaiUan 
vu ,  &  ce  Seigneur  étoit  revenu  d'Ef-  ^"'"'** 
pagne  avec  àes  fonames  immenfes.  11 
avoit  apporté  entr'autres  un  fervice 
de  vaiifelle  d'or  d'un  prix  ineftimable. 
Du  Guefclin  remploya  à  un  grand  dî- 
ner qu'il  donna  la  veille  du  départ  aux 
principauxOflSciersdes  troupes.  Après 
le  repas  il  fit  aflèmbler  cette  vaîflelle 
d'or ,  avec  ce  qu'il  avoit  d'argenterie; 
il  y  mêla  auffi  quelques  bijoux ,  &  par  ' 
une  généroGte  fans  exemple ,  il  diftri- 
bua  le  tout  aux  Officiers  de  fon  armée. 
Après  cette  adion,  il  quitta  Gaen 
&  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  pour 
fuivre  Albert  Knolle,  qui  continuoît 
de   ravager  la  Normandie.  L'éten- 
due de  cette  grande  Province  ne  leur 
permit  pas  de  fe   rencontrer  fi-tôt ,  ' 
quoique  les  deux  chefs  fe  cherchaflTent 
avec  la  même  vivacité.  Knolle,  obligé 
de  s'éloigner  pour  quelque  temps ,  laiÇ- 
fa  le  commandemest  de  fon  armée  à 
Thomas  Grandfon ,  homme  de  cou- 
rage &  de  réputation  ;  mais  bien  plus 
propre  à  exécuter  les  ordres  d'un  Gé« 
néral  qti^à l'être  lui-même. 

Pe  la  médiocrité  du  génie  naît  la 
Tome  yill  ^ 


j^8  Hl5T0lEl 

^^  préfomprion  &  l'imprudence.  Grand*- 
'^7*    fon  revêtu  du  Généralat,  crut  devoir 
le  hâter  de  combattre  pour  avoir  feul 
^  l'honneur  du  fuccès^  Il  oublia  biencAt 

que  Robert  Knolle  lui  avoit  enjoint 
d'éviter  rennemi  jufqu'àrarhvée  de 
<  quelques  Anglois*  qui  devoienp  le 

joindre,  mais  il  s*imagina  que  cet  or- 
dre ctoit  diâé  par  la  jaloulie,  ne  pou* 
vant  comprendre  que  Knolle  lui  dé- 
.  fendît  avec  rai  fou  ,   de  faire  ce  quil 
'  avoit  fait  lui-même,  en  pourfuivant 

du  Gu^efclin   avec  le  même  nombre 
de  croupes. 

Le  fuccès  lui  fit  bien  voir  que 
Knolle  lui  avoit  dopné  un  fage  con^ 
feil  ;  &  il  en  auroit  profité ,  s'il  s'étoît 
fou  venu  »  que  quand  le  foldat  perd 
un  Général  de  confiance  pour  çbéir  à 
un  fubalterne}  il  faut  lui  donner  le 
temps  de  s'accoutumera  fts  Ipix»  ^ 
de  prendre  une  bonne  opinion  de  lui, 
ôrnndfon,  fans  rien  examiner  qu§ 
fon  défir  de  vaincre  j  mit  des  coii- 
reurs  en  campagne  ,  pour  découvrir 
la  route  que  tenoit  le  Connétable,  dc 
vint  lui-mcme  camper  à  Pont* Vilain* 
Là  il  dépécha  un  hérauk  à  du  Guef- 

•  Gé  -fai*^'^"  P^^*'  '^'  offrir  la  bataille* 

\*ou  îm       Ce  hérault  le  trouva  dans  le  châ* 

ib^'^qu^il^?^^  da  Vire*  Il  s'acquitta  de  fa  coai- 


B^  BEKT»A!ft>  DU  GùESCLïN,  f  ^^ 
Ittiflîon  à  genoux,  &  lui  dit  que  Grand-  2 


fon  Qéî^ér^l  de  raririée  Angloife ,  de-    13^7^ 
iîroit  qu'ail  lui  fît  l^honneur  d'accepter 
au  plutôt  le  combat.  Le  Connétable 
répondit  qu'il  lé  remercioit  de  fod 
attentioB ,  &  gu'il  ne  le  feroît  pas  at-' 
cendre  plus  de  deux  jour^.  £n  mêmd 
temps  il  ordonna  à  fon  Tréforiçr  der 
comptçr  quatorze  marcs  d'argent  au 
hérault  Anglois,  &  faîfant  un*fîgne  à 
fon  Maître  d'hetei,  celui-ci  le  coa^ 
duiik  à  l'ofSce  ^  &  le  laifla  entre  lesf 
mains  des  trompette^  Se-  des  hérault^ 
4e  Parmée ,  qui  le  firent  boire  u  ne' 
partie  dç  la  nuit,  &  le  mirent  en  tel' 
état»  qu'oubliant  fon  devoir,  il  alla" 
fe  coucher  dans  un  ht  qu'on  gvoit  eu^ 
ordre  de  lui  préparer. 

Les  Ànglois  s'imaginent  gue  dit 
Cuefclin  écoit  encore  Wen  éloigné , 
puifque  leur  Hérault  étoit  fi  long^' 
temps  à  revenir ,  (ç  tinrent- moins  fur* 
leurs  gardes ,  &  paflèrent  la  nuit  fan^ 
aucune  défiance.  L'hyver  avancé  ren-* 
doit  le3  nuits  très  longues ,  &  on  ne 
pouvoit  alors  gueresdiilinguer  les  ob« 
jets   dans   un   certain  éloignemenc» 

Îti'à  huit  ou  neuf  hçuAps  du  matin^ 
Is  furent  très  furpris  a  cette  heure' 
li'entendre  coût  à  coup  le  bruit  que  fait' 
me  armée  (bnsfamftrche.  OtielquetK 
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uns  coumrçtic  aux  armes  ,  d'uurretf 
^^J-  crurent  que  c'étoient  les  troupes  An- 
»  gloifôs  qu'on  aîtendûitj  mais  voyant 

qu'elles  s'avançoierit  toujours  en  ba^ 
taille,  &  ayant  jette  les  yeux  furies 
enfelgnes  qui  venoient  d'être  dé- 
ployées ,  ils  connurcnc  que  cMtoît 
l'armée  Françoife. 
denirir-  ^^  Connétï^ble  étoit  parti  avec  tou- 
wnvkn-te  fon  armée  »  pendant  que  le  Hérault 
,"*^*  Anglois  s^enyvroitavec  (es  gens.  Il  fe 
trouva  donc  à  la  poinie  du  jour  vis-à-* 
vis  le  camp  des  Anglois,  &  eut  une 
heure  de  temps  pour  faire  repofer  Ces 
troupes.  Celles  des  ennemis ,  quoique 
furprifes,  n'^n  montrèrent  pas  moins 
de  réfolution*  Elles  ïtoient  compo- 
féesde  vieux  foldats  qui  fe  rangeoienc 
d*eux-mêmes  dans  leur  pofte ,  pnforte 
C[ue  Grandfon  ,  à  peine  averti  dç  i'ar- 
nvéç  des  François ,  trouva  fon  armée 
en  bataille. 

C'étpic  la  coutume  de  du  Guefclîn 
de  combattrç  par  petites  troupes.  Il 
fuivk  la  même  métnode  çn  cette  reur 
contre ,  &  ce  fut  lui  qui  commença  I4 
bataille  à  la  tête  de  cinq  cens  hom- 
mes, étant  a£compagné  du  Comte 
de  Saint  Pol  ^de  fon  fils,  d'Olivier 
du  Guefclin  fon  frère ,  des  deux  de 
Mauny .  &  des  deux  de  Beaiunonti;^ 


Gi-àntifon  lui  fit  tête  avec  deux  mUlé^SSSSS 
hommes,  dont  il  voulut  envelopper  ja57 
fa  troii|)e  ;  mais  le  Connétable  l'a  voit 
prévu.  Olivier  de  Cliiïbn ,  cruel  en-, 
nemi  des  Anglois,  le  Maréchal  dû 
Blainville,  avec  le  Prince  de  Léon, 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  de  mar^^. 
que ,  divifés  en  deux  efcadrons  ,  ac^ 
taquerent  à  la  fois  les  deux  pointes  da 
croiflant  que  formaient  les  foldats 
de  Grandfon  dans  le  deffein  d  «nferr 
mer  le  Connétable, . 

Ce  Général  de  fon  côté  poufla  Iç 
centre  avec  vigueur ,  enforte  que  l'or- 
dre de  bataille  des  Anglois  étant  abfo- 
lument  dérangé ,  ils  ne  combattirent 
plu$  que  confufément  &  par  pelotons. 
Grandfon  depuis  le  commencement 
de  la  mêlée ,  s'étoit  montré  excellent 
foldat,  mais  mauvais  Général,  On  le 
voyoit  fe  jetter  dans  les  rangs  enne- 
mis >  fans  fe  mettre  en  peine  de  fou** 
tenir  les  fiens.  Quand  il  vit  que  fes 
gens  commençoient  à  ployer  ,  il  ne 
tenta  point  de  les  rallier  ^  &  devenant 
furieux  il  ne  fongea  qu'à  périr  leâ  ar-. 
mes  à  la  main. 

Du  Guefciih  après  l'avoir  vaincu 
comme  Général ,  voulut  encore  le 
vaincre  comme  foldat,  &  ayant  vft^ 
d'un  coup  d'œil  que  foa  armée  ne  cou» 
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— i^  rok  aucun  rifque ,  il  s'attacha  à  Gramf* 
.^-^    fon.  Celui  ci  le  reçut  en  brave  hom- 
^*    W€  f.  &  le  Connétable  eût  ?peri  d'un 
coup  de  hache  que  lui  porta  Grand* 
i^n  ,  fi  fon  ddrefiè  .&  ton  agilité  ne 
FeuSent  fauve  de  ce  danger.  Il  fe  glifTa 
fotus  te  coup  f  &  faifiinint  fon  adver^ 
faire  par  le  milieu  du  corps»  fit  fea 
f  ffbrts  pour  le  renverfer  ;  du  Guef- 
ciin  réuflit ,  &  lui  pofant  le  poignard 
nir  la  gorge ,  ii  le  eontraigoie  de  fe 
rendre, 
fe-   des  '  ClifTon  arriva  dans  le  moment  tout 
ioùchaf-  couvert  du  feng  des*  Anglois  ;  car  il 
^aKor-ii'en  épargnoit  aucuor  N'en  trouvant 
plus  fur  le  champ  de  baraille ,  il  fon^ 
dit  la  hache  haute  fur  Grandfoa  »  & 
^  CgnnétaUé  eut  befoin  de  toute  (bti 
autorité  pou*  l'empêcher  de  te  tuer* 
ÇlifTon  s'éloigna  fort  mécontent  dV 
voir  laifTé  un  Anglok  en  vie.  Le  Cûn^ 
sétable  défit  quelques  jours  apr^s  ce 
^ui  reftoit  d'ennemis  dans  H  Nor« 
ipandie,  Ainfi  cette  beMe  Province  en 
^t  délivrée  au  moins  pour  cette  càot^ 

Du  Quefclin  prit  encore  plufieura 

Î  laces  aux  Anglois,  donnant  toujours, 
fes  foldats  le  butin  &  le  prix  de  ta 
lançon  qu'il  tiroit  des  prifonnriers.  Ils 
^iVQienrbdToiad^  ce  ibcourspour  ùxb^ 
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fifter.  Du  Guefclin  ne  pouvoit  rece-  ^""'"^ 
voir  d'argent  de  la  Cour ,  quoiqu'il  ne    ijd^ 
.difcontinuât  point  d'en  demander.  Il 
en  attendoit  de  joar  en  jour ,  lorfqu'il 
^eçut  un  ordre  àe  congédier  fes  trou- 
|>es  jufqu'au  printemps  prochiaiii.  On 
ne   lui  parloit  point  d'argent  i  &  lô 
Connéfabie  fe  trouvoit  dans  unem^ 
barras  étrange^  Le  foldat  le  plus  fou- 
rmis &  le  mieux  difçipliné  oublié  totMî 
:  Jorfqu'on  ne  lui  doftne  rien.  Du  mut- 
•inUFe  il  paiiTe  au  relâchemedt  de  fe^ 
.devoir^,  &  enfuite  à  la  révoJtei  EKi 
Guefclin  plein  de  dépit  contre  ceux 
qui  gouvernoient  les  finances ,  fe  |5rO- 
:TOett;ait  bien,  ou  de  quitter  le  ferVi^ 
^e^  ou  de  les  firite  fopeiStii:  4e  ktuf 
/{fonduitei 

Mais  il  n'ofoît  annoncera  fes  fôK^^J^J5>; 
dats  l'ordre  qu^il  avoit  reçu  de  les  li-  CaftiUe 
centier.  Tous  lui  avoient  témoigné  ^[|][j*****^ 
tant  de  2e!e  qu'il  ne.pouvok  fe  fefoir-^  ^'  * 
;dre  à  les  renvoyer .lans argent,  &  il 
alloit  fans  doute  engager  quelques** 
urfes  de  (^s  terres  pour  les  payer ,  lorf- 
qu'il lui  vint  un  fecours  auquel  il  nfe 
s'attendoic  pas*  Dom  H^ïnri,    après 
avoir  tout  pacifié  dans  fon  Rpyaumie 
de  Caftille ,  (e  re£fouvint  du  Général 
qui  lui  en  avoic  affuré  lapoffeffion, 
■éc  U  lui  envoya  d^nx  œulets  dbffir^(!a 
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^■^P  û*or  »  avec  un  préfentconfîdéraMef  Ji 
3^^    pierreries. 

^  '  *  Le  Connétable  »  après  aToîr  témoi- 
gné combien  il  étoit  redevable  à  Dom 
ïlenti  de  fon  fou  venir ,  fit  décharger 
les  deux  mulets,  &  donna  ce  qui  fe 
trouva  d'or  monnoyé  à  fes  foldats-  U 
les  congédia  eofuite  ,&  tous  lui  pro- 
mirent de  rejoindre  fes  enfeignes  auf- 
1  fi  tôt  qu'ils  feroient  mandés.  En  mê- 

1  me  temps  il  part  pour  la  Cour,  dans 

le  deifgin  de  faire  payer  bien  cher  aux 
Adminidrateurs  des  Finances  le  be- 
foÎQ  où  ils  ravotent  laiffè,  Inflniit  de 
fa  colère  contr*eux,&  du  crédit  qu'il 
avoir  fur  Fefprit  du  Roi ,  ces  âmes 
mercenaires  tentèrent  de  rappaif<3r 
par  des  préfeni ,  ce  qui  ne  fervit  quH 
•  l'irriter  davanta.^et  ëi  il  parla  fi  for- 
tement au  Roi  fur  ce  chapitre  j  que 
les  Financiers  menacés  par  ce  Prince, 
lui  préfenterent  bientôt  plus  d*argent 
qu'il  n'en  fallait  pour  la  prochaine 
campagne. 

Pendant  que  du  Guefclin  étoit  à  la 
Cour,  la  Reine  accoucha  d'un  fécond 
fils,  qui  fut  Louis  Duc  d'Orléans. 
Le  Connétable  eut  Thonneur  d'être 
fon  parain.  Sa  franchife  &  fon  zèle 
raccompagnoicnt  par- tout.  Au  milieu 
de  la  cérémonie  du  Guefclin  tira  fon 
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épée  ;  &  la  mèitant  dans  la  main  de  - 
fon  tilleul,  *  Monfeigneur ,  lui  dit-il,  '3^7r 
Je  vous  fais  préftnt  de  cette  épie ,  & 
je  la  mets  à  votre  main  ,  priant  Dieu 
qu*il  vous  fajfè  la  grâce  ,  6*  qu^il  vQus^ 
donne  tel  &  fi  grand  cœur^  que  vous 
Joye^  un  jour  auffi  preux  &^  au£î  bori 
ChtvaUer  que  fut  oncques  Roi  de  Fran^ 
ce  qui  porta  Pipée» 

Ce  foukait  ne  fut  point  acconipli.  i-c  Connéta 


Louis  d'Orléans  fut  "afTaffiné  paf  le-fJ'cTyc.r. 
Duc  de  Bourgognes  &  c  eft  de-là  que  ii  t«te  d^un. 
fortirent  tous  les  malheurs,  que  la|^"ç"^®  *'* 
Maifon  de  Bourgogne ,  aidée  des  Aq-* 
glois,  fit  depuis  à  la  France.  Le  Con- 
nétable ayant  amaifé  de  grandes  fom-* 
mes ,  quitta  la  Cour  &  entra  dans  la 
Guyenne  à  la  tête  d'une  belle  armée. 
Du  Guefclin  comptoit  parmi  ceux 
qui  étoient  fournis  à  fes  prd*es,  les 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourbon";  l'urf 
frère  &  l'autre  beau-frere  du  Roi ,  les 
Comtes  d  Alençon  &  du  Perché ,  tous 
deux  Princes  du  Sang,  le  Dauphin 
d'Auvergne ,  les  Comtes  de  Siint  Pol , 
de  Vendôme,  &  tout  ce  qu*ily  avoit 
de  plus  brave  dans  la  plus  haute  nor 
bleue  du  Royaume.  Une  telle  armée 
jetta  l'épouvante  dans  la  Guyenne;  & 

*  Extiar  •  es  Re;  ftics  de  la  Chambre  des  Comp« 
tes ,  où  ces^.  :  oprcs  Urines  font  rapportés. 


^  quoique  Chandos  qui  la  défêEidoir» 
fût  reconnu  pour  un  des  meilleurs 
Capitaines  de  fon temps»  il  empeiae 
«  rafTurer  ceux  dont  il  avait  befoîn  de 
fe  faire  fuivrer  &  il  lui  fut  difficile 
d^affembler  une  armée  capable  de 
tenir  la  campagne  devant  celle  de 
France* 

Robert  KncHe  bien  loin  de  raflèm' 
bler  les  débris  de  Farmée  de  Grand* 
£&n ,  avoir  écrit  au  Roi  d'Angleterre, 
que  ce  Lieutenant  ambitieux  mépri- 
fant  les  ordres  quil  lai  avoitdonnéf 
d'éviter  le  combat ,  avoît  été  batm 
par  les  François  ;  enforte  qu'il  lui  eroit 
impoUible  dô  meure  deux  ceoshom^ 
mes  enfemble  pour  s'oppofer  à  huu 
progrès.  Il  exageroit  beaucoup  ^  & 
pour  fe  faire  croire  plus  aïféinentjil 
fe  retira  dans  une  de  fes  terres  en  fiie- 
tagne*.  Edouard  crut  qu'en  efet  il  ne 
lui  reftûit  plus  que  de  foibles  relTour- 
ces  du  coté  de  la  Normandie  ^  &  c^ 
Prince  recommanda  particulière- 
ment à  Chandos  la  conter vat ion  dg 
la  Guyenne,  Ce  Général  plus  entre- 
prenant que  Knolle  &  moins  emporte 
^ue  Grandfon,s'avança  contre  le  Con 
nétable,  plutôt  pour  lui  faire  cfpérc 
le  combat  que  pour  le  lui  livrer  ea  e 


Itt.  Il'côtoyoit  l'armée  Francoife  avec 
ies  troupes  ^  8c  retardQit  (a  marche 
autant  qu'iï  lui  étoitpofliWeJ  cétoit 
à  quoi  il  fe  bornoit. 

Du  Guefclia  connoîfibk  les  forcer 
&  le  génie  cfe  Ghandos  }  &  quoique 
ce  Général  parut  fouvenf^à.  la  vue  de 
fon  armée  >  le  Cormétable  ne  s'en  mk 
point  en  peine ,  jugeant  qu'un  hont- 
me  tfuffi  prudent  ne  rifqueroit  point 
de  l'attaquer  avec  fî  peu  de  mondes 
Il  continua  d'agir  comme  sït  t?y  avoÎÉ 
|)oint  eu  d'ennemis  en  cam]^agne ,  ne 
ceiTant  d'affiéget  &  de  prendre  des 
trilles;.  maifS  fes  conquêtes  étotertf 
plus  Icnrcs  qu'il  ne  fe  l'étoit  propôf& 
Tantôt  Chandos  atraquoit"  un  quar- 
tier, tantôt  il  enlevoit  un  convoi^  Lef 
peu  de  troupes  qui  le  fuivoient ,  ler 
mettoit  en  état  de  fê  trànfpof ter  atj 
fément  d'un  lieu  à  unautre^  On  ignô^ 
joit  prefque  toujours  où  il  étoity  9i 
on  le  craigtioit  par  tout.  Utf  tel  hom- 
me à  combattre  ne  donnoit  pas  peil 
de  peine  à  du  Guéfclin.r  Cependant  il 
leignoit  autant  de  îiberté  dans  fes  ac- 
tions que  s'il  n'avoïf  eu  perfortne  ertf 
tête.  Chandos  affeâoît  la  même  traiv 
quillité,  &  dh  s'étonnpic  que'  deuk 
Sommes  fi  fWmeux  &  fî  redoutables  y 
faruflènt  s'inqiuiéter  fi  pevi  ^'\s!\\  ^ 
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Tautre.  La  France  &  T Angleterre 
i voient  alors  les  yeux  fur  ks  démar- 
ches des  deux  plus  grands  hommes 
de  guerre  qui  fuffent  en  ce  temps-li 
en  Europe  :  on  étoitattentif  à  toutes 
leurs  adionSy  Se  la  jeune  nobleiïe  d^ 
deux  Royaumes  s'empreflbit  d'aller 
apprendre  Fan  de  la  guerre  fous  défi 
fameux  maîtres. 

De  la  confervatîon  de  Cbandos  & 
de  fon  armée  dépendoit  celle  de  la 
Province  qu  il  défendoit ,  aufiî  fe  mé- 
«ageoit  il  beaucoup  V  mais  la  bonne 
fortune  de  du  Guefclin  Tint  le  fecoD- 
der  en  cette  rencontre,  6^  le  délivrer 
d^un  ad  ver  faire  fî  digne  de  lui.  Car- 
lonnetï'qui  s'étoit  fignaté  à  la  fuite 
de  du  Guefclin  dans  la  guerre  de  Caf- 
tille ,  continuolc  à  fervir  fous  lui,  Ce- 
toit  Je  pîus  infarigable  &  le  plus  cîi- 
tre prenant  Chevaliei'  de  l'armée.  Il 
ctoit  brave  jufqu'à  la  témérité  >  &  du 
Gu^ifclin  qui  caniioiffbit  fa  portée, 
ne  lui  donnoit  jarr.ais  que  cent  ou 
deux  cens  hommes,  avec  lefquelscet 
Officier  exécutnit  les  cliofes  les  plus 
difficile^»  Il  agiiToLtàpeu  près  comme 
font  aujourd'hui  les  Capitaines  de  nos 
compagnies  frantheSi 

Carlounct  rodoit  jour  &  nuitdaos 
laGuY&î\ïi^,T;i;;AÔtlLçiUoit  une  bour: 
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-gade  à  la  Yue  de  Chandos  tiieme ,  &  mmmm 
quelquefois  il  ofoît  Fattaquer.  Cban-   J3(Sj. 
dos  qui  en  étoît  fort  incommodé,  &  Carlonn 
qui  voyoît  que  cet  homme  lui  faîfoirbravcOf& 
la  guerre  à  peu  près  comme  il  la  faifoît  p^rfeGén! 
lui-même  à  du  Guefclin  »  s'attacha  à  Àosloisf 
le  pourfuivre  pour  s^èn  débarafler.  Il 
fortit  à  ce  deflèin  de  Poitiers  où  il  s^ér 
toit  enfermé  pour  la  défendre  contré 
du  Guefclin  qui  feignoit  de  vouloir 
Taffiéger ,  &  à  la  tête  de  trois  cens 
hommes  d'élite  pourfuivit  Carlonnet. 
Cet  Officier  n^avoit  aîors  avec  lui  que 
cinquante  lances,  &  ces  homntestraî- 
noient  un  fi  grand  butin  après  eux, 
qu'ils  étoientjprefque  hors  d'état  de  (e 
défendre,  Carlonnet  voulant  confer- 
ver  fes  foldafs  &  fon  bien  fit  beau- 
coup de  diligence  j  pour  fe  mettre 
hors  de  la  portée  de  Chandos,  &  re- 
gagner la  Koche-Pofai  donc  il  étoit 
Gouverneur. 

Mais  Chandos  l'atteignît  enfin  au- 

Erh  du  pont  de  Luflac.  Carlonnet  fe 
ara  de  faire  paflèr  fes  bagages  &  fes 
prifes  au-delà  du  pont ,  réfo!u  de  le 
rompre  auflî-tôc  qu'il  l'auroit  pafle  lui- 
même  avec  le  refte  de  fes  gens.  Chan- 
dos ne  lui  en  donna  pas  le  loifir.  Se 
Carlonnet  fe  vît  obligé  de  combattre^ 
Malgré  l'inégalité  des  foïç,t^  \^  Nr\^-\ 


—  tôire  fut  long  -  temps  difputée*  Cfiaiï* 
(<Î7*  dos  redoubloit  fes  efforts  y  &  fon  fret* 

qu'il  aVoit  ameaé  avec  lui  le  fecon- 

dok  avec  beaucoup  décourage,^  Car-» 

L     lonnet  fe  vit  bientôt  prefque  feu!  pat 

^ft     la  mort  ou  la  fuite  de  les  compagnons* 

^     Quoique  démonté  il  continue ir  de  fe 

défendre*  Ce  qui  rengageoit  a  cette 

réfiftance  défefperée  étoit  la  préfence 

d*un  Clievalicr  Anglois  aucrefois  fon 

prifonnier,   &   qu'il  avoit  fort  maf- 

traicé  durant  fa  prifoiï*  Il  craignoit 

que  ce  gentilhomme  n^ufât  de  repré- 

11  failles  j  &  préférait  de  mourir  les  ar- 

jnes  à  la  main  ,  à  la  crainte  de  fe  voii? 

en    la  difpoOtîon  d'un  ennemi   ou-* 

tragé, 

Cependanc  les  foïdats  Angloîs  pro* 
Étant  de  fort  épuifement  &  de  fa  laf- 
fitude  alloient  le  tuer,  loi^fque  le  Che- 
valier dont  Carlonnet  appréIien4oit  fi 
fort  le  refTentiment ,  s'avança  vers 
eux ,  les  écarta  &  cria  à  Carlonnet  de 
le  rendre  à  lui.  3»  Je  fuis  trop  honnête 
9b  homme ,  lui  dit  il ,  pour  me  fouve- 
pb  nir  en  Térat  où  vous  êtes ,  4e  cehvi 
30  où  vous  m'avez  réduit  ;  la  rançon 
«  que  vous  avez  exigé  de  moi  m'a 
3^  coûte  prefque  tout  mon  bien ,  vou^ 
a*  pouvez  compter  que  je  ferai  plus 
9>  génitaux  w.NQ.t%  \qvis  ,  g.ue  vous 


•  n'avez  été  dur  &  intraitable  envers  i 


Cette  faÇon  d*agîf  pénétra  Carfon-      ^    '' 
net  de  repentir  &  de  reconttôiflance,'|.t«ft/"*y' 
Il  promit  a\i  Chevalier  Anglois  dé  hii  ^°'*'* 
refiituer  tout  ce  qu'il  avôit  exigé  de  2^  ^^ 
ïui ,  &  fc  rendit  fon  prifonnier.  Œan-'    " 
dos  ne  voyantr  pks  q^  deux  Cheva^ 
liers  de  fa  troupe  de  Carlonnet  en  érai 
de  réfifter,  s'avança  vers  eux  pour  les- 
faire  prisonniers ,  mais'un^de  ces  deui^ 
Chevaliers  au  défeipoir  de  fe  voir 
vaincu ,  mit  &  lance  en  airrét  ».  pou(& 
contre  Chandos  &  le  renvei^fa:  mor« 
tellement  bleflfé.  Cet  accident  animai 
de  telle  forte  le   frère  du  6éneraf,» 

S|u'il  alk)it  faire  forger  tous  les  pti- 
bnniers  du  parti  François  ^  fi  Chan-^ 
dos  lui-même  ne  fe  fûtoppofé  àcette^ 
exécution  barbare.  Il  mourut  don<r 
ayec  toute  ie  gloire ,  &  on  leregtetra^ 
non -feulement  en  Angleterre»  mûa 
encore  en  France  »  quoiqu'il'  y  fut  exr 
trémement  redouté. 

Du  Guefclin  apprit  cietre  nouvelfe  Sîeged'Ui 
au  pied  des  murailles  d'UTeï  qu'il' te^^ 
noit  afliégée»  &  fes  régrecs  firent  l'é- 
loge de  Chandos.^  La  ville  d'Ufez  ^ 
outre  qu'eir&  étoit  forte  par  fa  ficua«> 
tion  &|>ar  l'art»  étoit  gardée  par  uner 
l^nifon  E^nombreufe ,  q.u'oa  ne  ijou^^ 
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S^^  voit  «fpeter  de  l*emporcer  d'affaut ,  î£ 
1^7»  ]t  fallok  rattaqucr  dans  les  regleî. 
Pendant  qu'on  avançoit  les  travaux, 
du  Guefclin  sVcHpfoit  du  camp ,  &  on 
ne  fçavoit  ce  qu*îl  étoit  devenu  ,  lorf- 
qu'on  Je  voyoit  revenir  tout-à-coup 
avec  les  clefs  d'une  ville  qu'il  avoit 
conquife;  enforte  que  pendant  le  fiege 
dVkz  il  Ce  vit  maître  de  neuf  oa  dix 
places  qui  renviroiinoient.  N*ayant 
plus  dans  ce  cotélà,  que  la  ville  aflié- 
gée  à  réduire ,  il  fit  venir  de  plus  groffe 
artillerie,  &  battit  les  murailles  avec 
tant  de  vigueur,  que  les  alTiégls  fe 
voyant  ouverts  de  tous  côtés  deman- 
dèrent à  capituler.  Oa  leur  accorda 
vie  Se  bagues  fauves ,  &  ils  fe  retire* 
Jurent  à  Sainte-Severe  en  Limofin.  La 


ecour  ce "''  ^^  ,  ^.  ^ 

Guefclin  prife  d'Ufez  étoit  d'une  grande  im- 
^^^^'     portance  pour  la  Fra?nce  ,  &  le  Con- 
nétable fe  rendit  lui  même  à  la  Cour 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roi. 

Cependant  le  Duc  de  Lancaftre ,  fé- 
cond fils  d'Edouard ,  étoit  depuis  quel- 
que temps  defcendu  dans  la  Guyenne 
avec  un  corps  de  troupes  Angloîfes. 
L'honneur  de  fer.vir  fous  le  fils  d'un 
Grand  Roi,  attira  dans  fon  armée  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  Guyen- 
ne, &  il  commença  avec  eu^le  lieg' 
du  c\vàuîiu  ^^  ^\Qîvt^3wQn.  Les  Offi 
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tiers  &  les  fbldats»  qui  défendoieot - 
cette  place  ,  avoient  fervi  fous  du  ^Bp'h 
Guefclin.  Le  Duc  de  Lancaftre  s'en 
apperçut  bientôt  à  leur  vigoureiife  ré- 
fiftance,  &  ils  lui  coûtèrent  tant  de 
monde,  qu'il  vouloit  les  faire  pai&t 
au  fil  de  l'épée,  lorfque  la  néceflité  les 
contraignît  de  fe  rendre.  Mais  fa  co-. 
1ère  ayant  été  appaifée  par  fcs  Offi- 
ciers qui  craignoient  la  repréiailte  ,  il 
leur  accorda  vie  &  bagues  fauves*.  Ce 
Prince  auroit  pouffê  plus  loin  fes  fucr 
ces  ;  mais  rappelle  par  le  Roi  fon  père»' 
il  quitta  la  Guyenne  &  repafik  en  Aor 
gleterre. 

Le,  Comt«  ^e  Pembrofe  deftiné  k  Combat  ar 
Tcriiplir  fa  place,  fci  prépara  à  defcea- ^?*^**^ 
dre  dans  la  Guyenne.  Charles  V  pour  battus  par  i« 
'lui  difpijter  le  paflàge ,  ordonna  à  (aCaftiUîoK 
flotte,  commandée  pai  Ivain  de  Gal- 
les ,  de  garder  le  détroh  de  la  Man^ 
che.  Une  flotte  Efpagnole  envoyée  au 
fecQurs  des  François  par  Dom  Henri» 
fe   tint  auprès  de  la  Rochelle  pouc 
s'oppofer  aufllî  à  une  defcente  de  ce 
côté-là.    Quoique   Ivain  de    Galles 
cherchât  les  Anglois  avec  beaucoup 
d'animofitéy  il  en  fut  écarté  par  une 
tempête  qui  le  pouflk  vers  1  Ifle  de 
Gournai ,  où  il  battit  quatre  cens  faonh 
aies  de  leur  nation  qui  la  défendoienti 
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iSF^Sf     Les  Ângloîs  de  la  flotte  fe  croyoïenl 
[2  ^74    échappés ,  &  Vogiioient  avec  confian- 
ce du  côté  de  la  Rochelle  ^  lorfqu'ils 
apperçurent  la  flotté  de  Caflille  qui 
venoit  fur    euk  à  toutes  voiles.  X^ 
Comte    de    Pembrok    Voyant    bien 
^u  il  ne  pouvoit  éviter  lé  côùibat,  s'y 
|)répara  de  bonne  grâce.  Las  Anglois^ 
de  tout  temps  bons  hommes  de  mer  > 
y  firent  des  merveilleSé  Les  CaAîUàDS 
-ce  leur  côté,  témoignèrent  une  bra- 
voure extraordinaire ,  mais  la  nuit  Si 
^etkr  le  danibat ,  qui  récommença  à 
Ja  pointe  du  joui*.  Los  Aûgidis  paru- 
rent àuffi  braVes,  mais  moins  heu- 
reux que  la  veille  ;  &  les  Efpa^nols 
'    '^    iprlr^nt  pu  coulèrent  à  fond  ptefqtti 
loBs  leutÈ  Vaifleaux. 

Le  bruit  de  cette  défaite  jetta  fa 
xônfternation  parmi  les  Angfois  de  la 
Guyenne  &  du  Poitou.  Le  Connéta- 
ble ne  leur  3onna  point  le  Toifir  de  fe 
reconnoître.  II  parcourt  Tune  &  l'au- 
tre Province ,  aflîege ,  prend  leurs 
'|)laces,  bat  le  peu  de  troupes  qu'iU 
peuvent  lui  oppofer,  &  met  enfin  le 
liège  devant  la  ville  deSainte-Severc, 
'excellente  forterefle ,  où  les  Anglois 
avoient  fait  de  grandes  provifions  de 
^vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Ils 
)a  regardoiem  conune  imprenable  >  & 
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la  garnifon  ^ra^oic  aVecuneefpece  de 
mépris  l'armée  de  du  Gilefclin  cam-    13^7:^ 
pée  au  pied  de  fe$  murailles. 

On  avoît  entrepris  ce  fîege  à  la  per-^ 
fuafidh  du  Duc  de  Èerrî ,  qui  vouloît 
chafler  les  Anglois  de  tout  le  Lirho» 
lin ,  &  le  Roi  avdit  cette  éxpé<iitiod 
fî  fort  à  ccÉut'  »  qu'il  pria  même  le  Puô. 
de  Bourgogne  de  vouloir  bfieii  s'y  reiF 
idre.  Ce  ftince  s'y  trouva  en  effet  à 
la  tête  d'une  nobleilè  nombreuie  tirée 
de  fes  Etats  s  &  que  le  Sire  de  la  Tre-' 
mouille  commandoit  fous  lui* 

Le  Diic  de  Ëouf gogne  ^  le  D^uc  de  SiegedeSt^^ 
Berrl,  &  les  autres  Pnnce$  dû  Sang  ^^^«7^^ 
Qui  (e  trouvèrent  au  fiege  de  Sainte- 
oevere ,  ob^ent  en  ce  qui  regardojc 
les  armes  au  Connétable.  Celui- ci  vir 
fita  exaâement  la  place,  &  les  aâié- 
igés  le  regardant  tranquillement»  (e 
moquoient  de  (es  remarques  »  &  l'ex- 
Bortoient  même  à  biea  examiner  Is 
place.  En  effet  du  Guefelin  latrouvoit 
également  bien  fortifiée»  Jl  faut  pour-* 
tant  r  dit-il  à  ceux  qui  l'entouroienr» 
l'emporter  en  quatre  jours.  Ceux  à 
qui  il  parloit  de  cette  façon ,  s'imagi«> 
soient  que  c'étoit  pour  leur  donner 
courage,  &  ils  comptoientbiea çoH"* 
fumer  plufïeurs  mois  au  Cege.  d'uay 
telle  ville» 
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Du  Guefclln  leur  fit  voir  (ptd 

^3^7*  ^^^^^^^^V^^P^^i^^^V^*^^^*  Ilot* 
donna  un  aflaut  général ,  8c  (es  iroa- 
pet  marchèrent  contre  ces  haaces  St 
terribles  murailles»  avec  autant  de 
fierté  que  fi  on  les  avoit  conduites  a 
l'attaque  d'une  bicoque.  Les  Anglois 
«voyant  leur  réfolution,  fy  préparè- 
rent à  bien  recevoir  des  ennemis  fi 
dangereux;  on  fe  battit  d'abord  I 
coups  de  traits  >  les  moins  bien  arméi 
câ  fouffrirent.  Mais  bientôt  tout  fe 
mêla ,  l'affîégeant  joignit  l'affiégé»  & 
les  remparts  &  les  foflës  furent  égale- 
ment  couverts  de  faog  &  de  mom; 
Le  Connétable  aVoit  à  répondre  de 
la  plus  belle  noblefle  du  Royaume  i 
Zl  Tic  voulun:  pas  les  laiflër  plus  long« 
^  temps  à  leur  ardeur  »  il  fit  fonner  la  re- 
traite. Ses  troupes  fe  montrèrent  auffi 
dociles  à  quitter  l'ennemi  qu  empref- 
fées  à  le  joindre.  Du  Guefclin  ,coa-i 
tent  d'avoir  fait  connoître  aux  affié- 
gés  à  quels  gens  ils  avoient  à  faire  $ 
ht  une  féconde  fois  le  tour  de  leurt 
murailles  pour  examiner  leur  conte- 
nance. Occupés  à  panfer  les  bleffés  & 
à  enterrer  les  morts  ,  ce  trifte  emploi 
avoit  éloigné  leur  première  préfomp- 
tion  ,  &  ils  corooiençoient  à  recon- 
ïioure  que  les  plus  forts  remparts  s'c- 
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croulent  fous  les  efforts  des  foldats 

bien  braves  &  bien  conduits.  i  S  ^7* 

L'aiTaut  s'étoit  donné  dans  la  matî'  Cette  pUc« 
née  &  avoit  fini  avant  midi;  dix  ouj^.î*^'J|^*^jj 
dou^e  gentilshommes  tant  François  oar  un  «;»« 
que  Bretons ,  pour  fe  venger  des  mau-**"^ 
vaifes  plaifanteries  desaffiégés»  allè- 
rent à  leur  tour  les  railler.  On  leur  ré- 
pondit à  grands  coups  de  flèches  ; 
mais  bien  couverts  de  leurs  armes  au- 
cun trait  ne  les  pouvoit atteindre,  & 
les  Chevaliers  bra  voient  par  des  éclats 
de  rire  les  vains  efiPoiîs  des  affiégés. 
Ceux-ci  voyant  en  effet  qu'il  étoît 
inutile  de  tirer  contre  des  gens  tout 
couverts  de  fer ,  les  laiflerent  en  re- 
pos, &  ceux-ci  continuèrent  à  les  in- 
fulter.  Un  d'entre  eux  nommé  GeoC- 
froi  Payen ,  brave  jufqu'à  la  témérité  ; 
fe  trouvant  las  de  porter  une  hache 
d'armes  û  pefante ,  la  pofa  fur  le  bord 
dufofTé,  mal  appuyée»  elle  tomba.  Il 
voulut  la  reprendre  ;  mais  la  profon- 
deur du  foflé  s'oppofoît  à  cet  effort. 
Payen  malgré  le  péril  évident  qu'il  y 
avoît  h  y  deCcendre ,  fe  fait  foutenir 
jûfqup  vers  le  milieu  de  la  muraille 
par  un  de  fps  compagnons,  il  faute  le 
rcfte  ,  fe  trouvç  à  terre  &  reprend  fa 
hàchi^  \  .  .. 
^^^4^uké  fuç  dç  r$x»ower.  L«i 
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^ ,  qucr  le  château  ,  où  les  partifans  dei 

^3^7*    Ângloîs  s'étaient  retirés.  Il  le  força eft 
moins  de   deux  heures  j   &    du  Pereï 

rfembla  ne  s'être  préfetité  que  pour  le 
voir  perdre*  Les  Anglois  de  leur  côté 
fiirprirent  Niort,  foible  dédomm^ge- 
ment  pour  une  ville  de  rimportance 
de  Poitiers.  Carlonnet  ajouta  encore 
aux  conquêtes  de  du  Guefclin  la  vilk 
de  Chàtelleraut. 
Mais  une  place  reftoit  aux  Angloii, 
qui  ruffifoit  pour  relever  leur  efpoirj 
c'étoit  la  Rochelle  ,  que  la  lîtuatioa 
j  fur  ie  bord  de  la  mer  mettoit  à  portée 

!  de  recevoir  fans  celle  de  nouveaux  fe- 

cours  d'Angleterre,  Elle  étoit  d'ail- 
leurs bien  fournie  de  vivres  &  défen- 
due par  une  bonne  garnifon.  Mais  les 
habitans  aimoient  la  domination  Fran- 
co ife  ,  parce  que  les  Anglois  fui- 
vant  une  mauvaife  politique  ,  mi* 
noient  les  fujers  du  Continent,  i 
deflein  de  leur  ôter  les  moyens  de ffi 
fûulever. 
URocWîe  Les  bourgeois  de  la  Rochelle i 
èdifiKïfeà  comparant  la  douceur  de  la  dominii 
^£iire  »W'tionFrançoife  aux  mauvais  traîtemeni 
qu'ils  recevoient  des  Anglois ,  & 
voyant  d'ailleurs  que  le  Cannérab'e 
s'avançoit  pour  les  affiéger  ,  complot* 
lerçnt  entr  çux  pour  fe  foumettre-  Le 

Mm 
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DE  Bertrand  du  GcrEsctrir.  5'tf  r 
Maire  de  la  ville  étoît  le  chef  de  cette 
confpiration ,  &  c'étoit  de  lui  que» 
dépendoit  le  fuccès.  La  principale  for- 
ce de  la  Rochelle  çônfiftoît  en  un  châ* 
teau ,  efpece  de  citadelle ,  où  tous  les 
Anglois  fe  tenoient  enfermés  pour 
être  plus  indépendans  de  la  ville  Se 
des  bourgeois.  Jean  d'Evreux,  GoU'-^ 
verneiir  de  la  Rochelle ,  avoit  confié 
la  garde  de  cette  fortereflè  à  un  Offi- 
cier fort  brave  nommé  Mancel.  Celui- 
ci  >  rigide  exécuteur  des  ordres  de  fou 
Supérieur ,  forcoit  de  fon  château  à 
la  tête  de  quelques  folda^s  »  al]  oit  avec 
eux  chercher  le  bourgeois  fufpeâ  jtt^ 
ques  dans  fa  maifon ,  &  fur  Us  foupi* 
çons  les  moins  fondés  Tamenoit  dant 
fes  cachots  ,  d'où  il  ne  fortoit  qu'i 
force  de  finance. 

C  etoit-là  la  plus  forte  caufe  de  I9 
haine  des  Rochelois  pour  lesÂnglois; 
&  ce  fut  par-là  qu'ils  réfolurent  d'a« 
battre  leur  puiflance  &  de  fe  mettra 
en  liberté.  Le  Maire  de  la  ville  rece« 
vant  fouvent  des  ordres  d'Edouard; 
fe  trouvoit  dans  le  caà  d'avoir  de  fré* 
quences  conférences  avec  Mancel  ;  Se 
cet  Officier»  qui  ne  vouloir  laifler  voie 
k  aucun  bourgeois  l'état  de  fa  placf  >  h 
rendoit  alors  chez  le  Maire  de  la  vil* 
le» où,  félon  la  coutumç dçs  Ane:Ioi9^ 
Tom  rlll.  Q 
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>  les  délibérations  écoient  fuivies  d'vM 

43  ^7f    S**^"^  feftin. 

Le  Maire ,  après  avoir  fait  part  d^ 
fon  deflein  aux  plus  confidérables  ha- 
birans ,  fît  dire  à  Mançel  qu'il  avolc 
reçu  de  nouveaux  ordres  d'Àngléter- 
je  ^  &  qu'il  lui  importoic  'l>eaucoup 
d'en  4voir  une  prompre  communica- 
tion,  Mancei  fe  rendit  aufli-côt  chez 
le  Maire  ,  où  il  trquva  les  notables  (je 
la  ville,  (je  Maire  tirant  de  vieilles  pa- 
tent^ du  Roi  d'Angleterre  >  en  mon- 
tre le  fceau  à  Mancei ,  qui  femblable 
è  ia  plupart  de^  militaires  de  ce  temps^ 
H,  ne  fçavoit  point  lire.  Il  lui  fit  croirç 
jqu^  ces  lettres  cônrepoient  i^n  ordrç 
de  faire  une  revue  générale  dçs  fol- 
dats  Se  des  habitans  en  état  de  com- 
battre qui  fe  trouveroient  dans  le  for^ 
1^  dans  la  ville. 

liC  Maire  ajouta  que  la  place  de  I» 
citadelle  étant  trop  petite  pour  con-» 
tenir  tant  de  monde ,  il  feroit  nécef- 
fairç  de  faire  la  revue  dans  la  ville  ;  Iç 
Commandant  du  fort  y  confentit  fan$ 
peine»  Le  Maire  &  les  conviyes  firent 
parpître  tant  de  gaieté  pendant  le  re^ 
paç  qui  fuiyit ,  que  Mancei  n'eut  au- 
cune défiance  de  leur  complot ,  &  il 
fç  retira  tfanuqiUçment  d^qç  fa  fo;^ 
KrçOç, 
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DE  Bertband  t>v  OafisCLiN.  3^^ 
Il  en  fortlt  le  lendemain  avecquà-î 
tre- vingt  hommes,  ayant  deflèîn  de  1357^ 
faire  fortir  quarante  hommes  qui  ref-  t^  »  ^^ 
toient  en  renvoyant  ces  premiers,  A  loisVecouent 
la  tête  de  ces  ti  oupes  il  s'avançoit  vers  ^^  i®HS  ^^ 
Ja  ville  >  Iprfqu  il  vit  deux  cens  hom-  ia"/ufc"  '^ 
mes  forcir  de$  maifons  voifines  »  &  fe 
jetter  les  armes  à  la  main   entre  le 

Î>ont  du  fort  &  lui.  En  même  temps 
e  Maire  fuivi  de  deux  mille  cinq  cens 
bourgeois  fe  pr^fente  en  face  ,  &  lux 
crie  de  mettre  bas  les  armes.  Mancel 
forcé  d'obéir  refta  avec  tous  fes  gens 
prifonniers  de«  Roch.çlpîs.  I^çs  An- 
glois  reftés  àla  garde  d]i  fort,  s'étant 
apperçus  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  la; 
ville,  levèrent'  le  pont  &  tirèrent  fuc 
les  habitans»  Alors  le  Maire  fait  ga- 
rotter  Mançel  &  Tes  quatre- vingt  hom* 
mes  ;  p.Iufieiirs  bourgeçis  les  fuiyîrenc 
le  fabrç  à  1^  m^in  ,  &  menacèrent  de 
leur  couper  la  tête ,  fi  ceux  du  fort  ne 
fe  rendoient  fur  le  champ,  Les  portes 
leur  furent  auffi-tô.t  ouvertes,  &  le 
Mairç  fç  hâta  d  enyoyer  des  député^ 
9U  Connétable  pour  traiter  ^veç  lui,  * 
Je  me  fers  de  ce  terme ,  parce  qu^ 
les  Roçhelois  redoutant ,  après  une 

^  Le  Connétable  était  le  pf  emitr  môieti'r  de  cett^ 
févoite  par  lef  iQtc^U|e«çef  fecrtttes  qu*H  avoi| 
«A  Aogleicf  re« 
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5^^  telle  aâîon ,  de  retomber  fous  k  do^ 
!^7'  mination  Angloife  ,  av oient  réfolu  de 
prendre  leurs  précautions  du  côté  de 
la  France.  Leur  ville  avoit  autrefois 
<té  démembrée  de  cette  Couronne  pat 
un  traire  favorable  aux  Anglots,  Les 
JElochelois  avoient  depuis  fupporté  im^ 
patieniBient  ce  changement  de  maî- 
tres ,  qui  en  avoit  apporte  beaucoup 
^ans  leur  fortune  &  oans  leur  liberté* 
Jls  vouloient  fe  raffurer  contre  un 
accident  femblable ,  en  exigeant  du 
Connétable  ,  au  nom  du  Roi  *  un  fer- 
ment de  ne  jamais  céder  à  perfonns 
Ja  propriété  de  leur  ville,  fous  guçh 
que  prétexte  que  ce  fût. 

Les  députés  obtinrent  aifément  M 
Connétable  une  condition  qui ,  pâft 
dans  le  bon  fens  ,  marquoit  une  gran» 
de  affeâion  pour  la  France,  Du  Guef 
clin ,  par  ordre  de  la  Cour  .  accorda 
encore  auxRochelois  une  fabrîquede 
Monnoie;  &  ce  qui  les  flatta  davanta- 
ge pout  le  préfent  »  fut  la  déaiolitioa 
pu  château  »  où  la  plupart  d'entr'eui 
pvoient  û  fouvent  été  au  pouvoir  des 
^ngloîs  leurs  opprefleurs* 

Si  le  bonheur  n'eft  point  une  verni; 
p'eft  au  moins  un  avantage  qui  donûf 
je  luflre  aux  talens.  On  ne  laifle  pH 
l^'çftimer  yn  «and  hoiîjme ,  Ipr?  lijêt 
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fne  que  la  fortune  le  trahit*  Mais  l'ad-  - 
Iniration  eft  réfervée  pour  celui  qui    13^7* 
fçait  la  fixer  en  fa  faveut ,  &  dont  les 
aâions  font  couronnées  par  le  fuccèsé 

Les  progrès  de  duGuefclin  dans  ces 
contrées  aVoient  été  fi  rapides ,  quô 
les  ennemis  n'entendoient  plus  pro- 
noncer fon  nom  qu'avec  frayeur  ;  & 
le  Roi  avant  appris  la  réduâion  de  la 
Rochelle  en  même  temps  que  les  au- 
tres avantages  remportés  par  fon  Con«. 
nétable  «  voulant  lui  donner  une  ré- 
compenfe  digne  de  lui ,  fut  aflez  em« 
barraflë  fur  le  choix.   Du  Guefcliii 
étoit  puiflàmment  riche  >  il  fe  voyoit 
revêtu  de  la  plus  haute  des  dignités 
militaires.  Charles  fe  détermina  donc 
à  le,  faire  participer  aux  agrémens  de 
-la  Royauté ,'  &  il  dépêcha  des  cou* 
tiers  à  la  Rochelle  ;  pour  que  ce  grand 
homme  y  fût  reçu  en  Souverain.  Les 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  con* 
fentireat  même  à  ne  paroicre  dans  la 
viliè  que  comme  fes  fubalternes ,  & 
lui  rendirent  des  refpeâs  ,  comme  fi 
en  effet  du  Guefclin  eût  été  Roi.  Lui 
feul  s'oppofôit  à  ces  déférences  d'un 
air  fi  fincere   &  fi  naturel ,  que  les 
Princes  charmés  de  fa  retenue  &  des 
attentions   refpeâueufes  qu'il    avoit 
pour  eux ,  redoublèrent  leurs  égarda 


chcile'."  *'"  y  ^^^*^  arrivée  ,  pour  auj 
cortège  qui  fut  des  plus  br 
corps  de  la  ville  vinrent  les 
les  autres  lui  prêter  fermen 
lité ,  &  ces  honneurs  ne  fer 
faire  paroîrre  davantage  fS 
tion.  Il  les  recevoit  non  < 
tribut  qu'on  lui  devoît ,  rm 
une  diftindion  dont  un  Roi 
bien  voulu  Thongrer  ,  &  q 
voit  qu'à  fa  bonté. 

Tant  de  conquêtes  &  tar 
pérîtes  ,  n*a voient  été  troi 

^  aucunes  traverfes.  Du  Guef 

rîfé  de  la  fortune ,  l'étoit  a 
Roi.  Il  fe  voyoit  aimé  àes  ] 
3ang  ,  refpefté  des  plus  gi 
gnei 


neurs  ,  adoré  du  peuple , 


DE  BERTRÀNt)  DU  QuUCLÎV,  ^ISj 
celles  qui  font  néceffaires  pour  la  fo-  i 
ciété  conjugale.  Il  avoit  paru  grand  1^67^ 
homme  &  grand  guerrier  à  la  tëté 
des  armées  ;  il  parut  bon  mari  auprès 
de  fa  femme  expiAntc  ;  &  les  arten- 
tipns  qu'il  eut  pour  elle  »  tie  le  rendi- 
rent pas  moins  refpedable  aux  yeux 
des  gens  de  biens  5  que  fes  aâions  les 
plus  heureufes  &  les  plus  brillantes. 

Il  fur  occupé  pendant  quelque  temps  ^^unlng^J^JI 
auxtriftes  cérémonies  qu'on  rend  d'or-Gouvemeu 
dinaire  à  la  mémoire  des  riîorts  ;  ihais  ^^  ^^'^®"' 
ayant  eu  avis  d'un  outrage  fanglant 
qu'un  Anglois  avoit  fait  aux  Roche- 
lois  ,  il  fe  remit  à  la  tête  de  fon  ar-^ 
mée  ,  8c  vint  mettre  le  fîége  devant 
Benon  ,  dont  cet  Anglois  étoit  Gou-* 
verneur*  De  cette  ville  peu  éloignée 
de  la  Rochelle ,  ce  Gouverneur  avoit 
appris  ce  qui  s'y  étoit  paflë  au  préju- 
dice du  Roi  Edouard  Ion  maîire.  Il 
crut  devoir  le  vanger  :  pour  cela ,  il  fit 
chercher  dans  fa  place  tout  ce  qui  s  y 
trouveroit  de  Rochelois»  il  n'en  ren- 
contra que  Cx«  encore  étoient-ils  du 
nombre  des  foldats  qui  avoient  fou- 
vent  fignalé  à  fon  (ervice  leur  zélé 
&  leur  fidélité*  Cet  homme  féroce  » 
après  leur  avoir  reproché  le  crime  dei 
leurs  compatriotes ,  auquel  ces  mal- 
beureuxn  avoient  aucunement  trempéji 
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— — ^"^  leur  fit  couper  les  lèvres  ,  les  oreilles 
13^7.    &  une  main.  On  les  mit  enfuite  hors 
de  Benon ,  &  on  les  força  de  prendre 
la  route  de  la  Rochelle. 
Le  Conné-     ^^^  bourgeois  di  cette  ville  furent 
t>ie  ê&égi  faifis  d'horreur  à  la  vue  d'un  fpeâable 
'*®"»        fi  digne  de  pitié.  Les  fix  infortunés 
implorèrent  tous  fanglans  leur  fecours 
&  leur  compaflion  »  &  on  fe  hâta  de 
leur  procurer   tous  les  foulagemens 
podibles  ;  mais  le  fang  qu'ils  avoient 
perdu  s  joint  à  la  douleur  &  au  défeC- 
poir  de  ne  pouvoir ,  ni  fe  fervir  eux- 
mêmes,  ni  demander  aifément  leurs 
befoins ,  les  conduific  bientôt  au  tom- 
beau. Ils  expirèrent  au  milieu  de  leurs 
concitoyens ,  qu^ils  conjurèrent  de  les 
venger. 

Les  Rochelois  députèrent  auflî-tôt 
vers  du  Guefclin  ,  qui  ayant  appris  en 
même  temps  qu'eux  la  cruauté  du 
Gouverneur  de  Benon  ,  étoit  déjà  au 
pied  de  fes  murailles  ;  &  ce  fut -là  que 
les  députés  le  trouverent.il  fit  fommer 
en  leur  préfence  cet  homme  barbare 
de  fe  rendre ,  &  en  ayant  reçu  une 
ïéponfe  fiera  &  infultante,  il  jura  de 
le  faire  pendre  après  la  prife  de  fa 
place.  La  gérérofité  de  du  Guefclin 
s'oppofoit  toujours  à  l'exécution  de 
«els  fermens ,  &  le  Gouverneur  ea 
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auroîrprofité  ;  mais  Cliflbn  étoit  dans 
l'armée  Françoife  ,  &  il  fe  promette it  13^7/ 
bien  de  ne  pardonner  à  aucun  des  An* 
glois  qu'enfermoient  les  murailles  de 
Benon. 

Du  Guefclin  en  fit  le  tour ,  pour  en 
examiner  la  force  »  &  remit  raflauc  ^ 

au  lendemain.  Le  Gouverneur  profita 
de  ce  délai  pour  faire  une  vigoureufe 
forcie.  Il  choiCt  douze  de  fes  plus  bra* 
ves  hommes  ,  leur  recommanda  de 
choifîr  de  bonnes  armes,  &  de  fortir 
pendant  la  nuit  fur  les  afiiégeans.  Ils 
obéirent ,  &  renverferent  d'abord  lés 
premières  gardes.  Les  ombres  de  la 
nuit ,  favorables  au  petit  àombre» 
laiflèrent  croire  long-temps  aux  Fran- 
çois que  la  garnifon  entière  les  atta;« 
S|Uoit  ;  une  terreur  panique  faifît  le 
bldat  y  qui  fe  renverfe  fur  ceux  qiiî 
venoient  à  fon  fecours  ,  Ôc  ils  fe  mi-, 
rent  à  fuir  tous  enfemble. 

Quelques  Officiers  reftés  feuls  des 
fuyards  arrêtèrent  les  afiîégés.  Mais 
troublés  par  le  foin  de  retenir  leurs 
foldats ,  ils  fe  trouvèrent  moins  en 
état  de  réfifter  aux  ennemis.  Ceux-tî 
voyant  que  tout  le  camp  étoit  en  alar- 
me ,  &  qu'on  venoit  fur  eux  au  grand 
trot,  tournèrent  bride,  &  galoppereùc 
yers  la  ville»  ' 


»i^7' 


place.  Il  va  le  trouver  dans  fa  tenter 
&  hit  fSGontela  manière  barbare  dont 
JesAngloisen  avoient  ufé  à  Pégardde 

Iibn  ami  ,  &  penécré  de  la  douleur  que 
<Iui  caufoit  certe  perte  ,  il  conjura  !e 
donnétable  de  commaifder  un  af&ur\ 
4yî  promettant  de  monter  ce  jour -là 
même  fur  les  murailles  de  la  place. 
4*hifieurs  des  principaux  Officiers  de 
Jl'arniie,  amis  de  Payen  comroe  Cllf' 
•fon  »  témoignoient  la  même  ardeur 
contre  (es  aflàfllns.  Le  Connétable 
•avoir  déjà  formé  le  deflein  d*aitaïju@r 
Aes  afUégés  i  mais  pour  laider  croire  i 
fes  Officiers  qu'il  ne  fe  déterminoit 
qu'en  leur  faveur ,  il  fit  d^abord  quel- 
ques difficultés  I  de  fembla  n*accordef 
ce  qu'ils  lui  demandoient ,  qu'au  fou- 
'venîr  de  leur  attachement  ^u  fervicf 
diî  Roi, 

CiifTon  fe  charge  d'affembler  fai- 
'^mée  ,  il  éveille  les  fomaflins,  fait  mon* 
ter  la  cavalerie  à  cheval  >  envoie  cher- 
-cher  des  échelles,  &  pour  infptref  i 
^chacun  la  colère  dort  il  eft  animé»  il 
'Xaconre  tout  haut  les  circonftances  de 
la  mort  de  Payen,  En  un  marnent  les 
^afTiégeans  font  aux  pieds  de^^  murail- 
les 5  Cliffon  en  (ap^  les  fondemens,  S£ 
la  rage  redoublant  fes  forces  ^   il  vient 
*4  bout  4ô  \^^çlxiq^^x^\s^  AJois  il  s'é: 


?rîfe<reBi. 
*  qui  i*y 
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lance  dans  la  ville ,  trois  ou  quatre  ^^^"^ 
Anglois  font  d'abord  facrifiés  aux  ma-  13  ^7 
nés  de  fon  ami.  Les  Anglois  le  voyant 
dans  leur  place  ,  qui  loin  de  cacher 
fon  nom  ,  crioit  Cliffon  de  toute  fa 
force  ,  s  éloignèrent  d'un  ennemi  fi 
redoutable,  &  fe  retirèrent  tous  en- 
femble  dans  le  donjon. 

ClifTun  les  pourfuit  dans  cette  der^* 
nîere  retraite ,  que  du  Guefclin  envi- 
ronna de  toutes  parts.  La  première 
échelle  eft  plantée  par  Cliifon,  &  les 
enneniis  revoyent  lur  le  donjon  celui 
qui  les  a  chaffés  de  la  ville.  Ils  deman- 
dèrent alors  à  fe  rendre  ,  &  le  Conné- 
table ,  toujours  humain  au  milieu  du 
fang  &  du  carnage ,  arrête  lui  -  même 
l'impétueux  Cliflbn.  Celui  -  ci  paroif- 
fant  fe  radoucir  à  la  voix  de  (on  Gé- 
néral ,  le  fupplie  de  vouloir  bien  que 
ces  Anglois  vaincus  reftent  fesprifon- 
niers  ;  du  Guefclin  qui  étoit  du  même 
pays  ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fon  frère 
d'armes  * ,  crut  ne  pouvoir  lui  refufer 
une  chofe  qui  s*accordoit  d'ordinaire 
à  des  gens  de  moindre  confîdéracion 

'*'  Les  guerriers  de  ce  temps-là  ,  &  far-tout  les 
•craads  Seignears,  (h-  faifoient  d'homme  à  homme  ,ua 
ferment  mutuel  He  fe  défendre  en  toute  occafibn  , 
d*avcir  les  mêmev  amis  &  les  mêmes  ennemis,  com« 
-iiie«iU£  les  vemes  intéiéu.  Ils  ne  s'appdiokolipiiill 
«olake  que  du  Agn  de  fircie* 
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*  que  lui.  Auflî-tôt  la  garnifon  mît  bas 

(Ij5y,    les  armes  »  &  les  foldats  s  appréteretic 
à  fortir  la  corde  au  col.  Cliflbn  fe 
plaça  à  côté  de  la  porte  la  hache  à  la 
main  ,  &  les  décapita  à  mefure  qu'ils 
pafibienc  les  uns  api  es  les  autres.  On 
auroit  peine  à  croire  une  telle  aâion 
.d'un  homme  moins  dur.   moins  fa- 
rouche ,  &  moins  animé  que  Cliâbn 
ne  Tétoit  alors.  Les  Hiftoriens  con* 
temporains  affirment  tous  ce  fait,  & 
il  eft  aflez  conforme  au  caradere  cruel 
de  Cliflfon  ,  que  les  Ânglois  ne  nom- 
moient  jamais  fans  j  >indie  à  fon  nom 
Tépithete  de  bourreau. 
Siège  de      Quoi  qu'il  en  r>ir ,  ClifTon  fut  blâ- 
Co-*r!*  (îél  ^^  ^^  tou-e  l'armée ,  &  du  Guefclin  , 
feaëuparuncqui  étoic  vcnu  trop  tad  pour  empé- 
cher  ce  mallac»e  ,  lui  en  ht  daigies 
.  reproches.  DeBenon  on  marcha  vers 
Fontenay-le  Comte  ,  qui  fut  foumife 
ainfi  que  toutes  les  places  des  envi' 
rons.  Fonrenay-le  Comte  étoit  défen- 
due par  une  femme  ,  en  Tabfence  de 
fon  mari  qui  en  étoit  Gouverneur. 
Cette  fléioïne  ayant  été  fommée  par 
du  Guefclin  de  fe  rendre  ,  lui  répon- 
dit Qu'elje  vouloit  avoir  l'honneur  de 
combattre ,  &,  s'il  fe  pouvoit,  de  triom- 
•  pher  du  vidorieux  du  Guefclin.  Elle 
ajouta  i  av^c  N^^^m^om^  4a  ^^Utcfle^ 
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que  contre  un  homme  ordinaire ,  elle  fî^HSHI 
n'auroit  pas  daigné. prendre  les*  armes,  i^6j% 
&  fe  feroit  fixée  aux  OfEciers  fubalter- 
nes  pour  défendre  la  place.  Du  Guet 
îclin  répondit  à  fon  honnêteré  par  uu 
aflaut  des  plus  violens.  La  Gouvet<- 
nante  le  foutint  avec  une  valeur  in- 
vincible 9  &  elle  ne  fe  rendit  qu'aux 
indances  réitérées  de  la  garnifoif  & 
deshabitans  de  la  ville. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  ces  contours-  ^p^oi^^s 
là  de  places  confidérables  aux  An- 
glois  que  la  ville  de  Thouars.  Elle 
éroit  défendue  par  le  Vicomte  de 
Thouars  en  perfonne,  La  haute  naif- 
fance  de  ce  Seigneur,  ks  richeflès  im- 
menfes  >  fa  valeur ,  l'importance  de  la 
place,  &  les  fuccès  même  de  du  Guef* 
clin  ,  qui  chaflant  les  Anglois  de  tou* 
tes  les  villes  q[u  il  afliégeoit ,  lesavoit 
contraints  de  ie  réfugier  à  Thouars ,  la 
rendoient  prcfque  imprenable.  Un  fi 
grand  nombre  a  Officiers  expérimen^ 
tés  formoient  un  corps  invincible  »  il 
quelque  chofe  avoit  pu  Tétre  devant 
du  Guefclin,  Le  Vicomte  avoit  d'ail* 
leurs  muni  fa  place  de  ^  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  fa  défenfe  te  à  noar-> 
rir  fes  défenfeurs  ;  en  forte  que  l'eii- 
treprife  de  ce  fiége  étoit  lextremenoetit 
dangereufe,  DuGucfd\û\o\sg\>x>a^v 
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^_!ques  nouvelles  troupes  à  fon  armée; 
fSj,  &  parut  peu  de  jours  après  au  pied  des 
.  murs  de  Thouars. 

^L  FluHeurs  afîàuts  également  meur- 

^m        Iriers  furent  donnés  coup  fur  coop. 
^1        Les  aHiégeans ,  les  a/Hégés  ,  t:>us  fti* 
^^^h'tent  braves,  &  du  Guefcliii  lui  même 
^^^^n'avait  jamais  vu  ft  bien  combattre^ 
^^^VCIîiïbn  fe  diflifigua  à  ce  Gé^e  ,  auCcint 
^^^B^ar  fa  cruauté  que  par  fa  valeur  ;cir 
^^^B lajvant  à  la  tertre  le  ferment  qu^il  avait 
^^^Bfait  à  la  mort  de  Payen  ,  de  maflaerer 
^^^Btous  les  Anglois  qui  lui  tomberoieQC 
^^IV  entre  les  mains  »  il  aHommoit  à  coups 
de  hache  tous  ceux  qu'il  obrenoit  de 
fes  amis,  ou  qu'il  pou  voit  prendre  lui- 
même.    Bien  du  fang  avoît  déjà  été 
répandu  de  part  &  d'auTe  ,  &  le  Vi- 
comte  deThouars  comm  nçoitàfentir 

3ue  la  deftinée  de  du  Guefclin  étoit 
e  triompher  de  tous  fes  ennemis.  U 
demanda  un  pourpailer  ,  &  convint 
'enBn  avec  lui  de  remettre  la  place 
à  un  mois  de*!à  t  0  le  Rui  Edouard  » 
ou  au  moins  un  de  fes  enfans  ,  m 
paroiflbit  à  la  têre  d'une  arnnée  pour 
la  fecourir. 

Le  Connétable,  pour  épargner  fes 
foldats,  accepta  cette  condition  »  quoi- 
qu'il fut  inftruit  qu'Edouard  luî-méme 
S^'appiêiok  iCoïtk  des  port?  d'Anglei 
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terre  à  la  tête  d'une  puifTante  armée  ; 
mais  il  fe  promcttoit  d'en  triompher,    i?^7* 
&  il  fembla  même  attendre  Edouard  vaiae  entre 
avec  quelque  impatience.  Ce  Prince  PfjJ"^  «J"  ^^ 
fuivi  d'une  des  plus  belles  flottes  qui  pour?ccourL 
eût  jamais  menacé  la  France  ,  fe  mit  «  place, 
en  mer  &  prit  la  route  de  Bordeaux, 
Les  vents  la  favoriferent  d'abord  ;  mais 
tout  à  coup  une  tempête  s'éleva  ,  qui 
jetta  le  Prince  bien  avant  dans  la  pleine 
mer ,  &  le  força  de  relâcher  dans  les 
ports  d'Irlande  »  &  enfin  de  regagner 
ceux  de  fon  I(1e, 

Pendant  ce  temps  là  tout  fe  remuoît  ^ 

dans  les  Provinces  maritimes  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  ;  les  Anglois  s'af- 
fembloient  en  foule  pour  marcher  au 
fecours  des  leurs ,  fi  vivement  pour- 
fuivis  par  du  Guefclin,  pendant  que 
ce  Connétable  recevoir  fans  cefle  de 
nouveaux  foldats  de  la  Normandie  & 
de  la  Bretagne. ..On  ne  doutoit  point 

Î[u'il  n'eût  un  combat  contre  Edouard 
1  ce  Prince  arrivoit ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  guerriers  renommés  en  Fran- 
ce fe  hâtoienc  de  joindre  du  Guefclin 
pour  vaincre  avec  lui.  Les  Anglois 
avoient  encore  des  amis  dans  le  Poi« 
tou  ;  Tefpoir  de  revoir  bientôtEdouard 
fur  leurs  côtes ,  les  engagea  à  faire  un 
dernier  effort,  &  ils  alfemblerent  juf- 
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!qu'à  douze  cens  hommes  d^arme94 
l^  6^.        Voilà  auflî  tout  ce  qui  parût  en  Poi- 
tou contre  du  Guefclin  ;  car  Eldouard 
toujours  retenu  dans  fes  Ports  par  les 
vents  contraires  ,  ne  pur  débarquer 
fur  les  côtes  du  Poitou  ;  de  forte  que 
du  Guefclin ,  au  jour  marqué  pour  la 
reddition  de  Thouars ,  mit  (on  armée 
en  bataille  à  la  vue  de  la  place  ;  elle 
étoit  compofée  de  dix  mille  lances , 
&  d'autres  troupes  jufqu'au  nombre 
de  foixante  mille  hommes  ;   aucun 
ennemi  ne  parut ,  &  du  Guefclin  fom« 
ma  le  Vicomte  de  Thouars  de  tenir  (a 
parole, 
^r  ft  rc^nd     ^e  Vîcomtc  aflcmbla  les  principaux 
m  Conaéta-  Officiers  de  la  garnifon  pour  délibérer 
■^^  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Le  Seigneur 

de  Partenai  fut  le  feul  qui  lui  confeil- 
la  de  ne  point  fe  rendre,  fous  prétexte 
que  les  douze  cens  lances  qui  avoient 
paru  fous  la  conduite  des  Ânglois  du 
Poitou,  fuffifoient  pour  dire  que  la 
place  avoit  été  fecourue.  Tous  les  au- 
tres Seigneurs  rejetterent  .cet  avis ,  & 
le  Vicomte  de;  Thouars  agiflant  de 
bonne  foi,  remit  fa  place  au  vainqueur. 
]1  en  forcir  à  la  tête  de  la  nobleflè  qui 
Tavoit  défendue  avec  lui  •  &  tous 
enfemble  allèrent  faluer  les  Ducs  de 
JBerri ,  de  B^wx^o^w^  &  da  Bourbon  i 
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qui  étoient  toujours  dans  l'armée  de 
du  Guefclin.  Le  Vicomte  ,  &  les  au-  *3^7» 
très  Seigneurs  de  fa  Province  ,  fe  ren- 
diVçnt  enfuite  à  Poitiers  pour  y  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Roi.  Le  Con- 
nétable envoya  auilî-rôt  après  fon  ar- 
mée en  quartier  d'hiver,  &  fe  rendit  à 
la  Cour. 

Le  printemps  le  revit  à  la  tête  de  fes 
troupes  vidorieufes  ,  &  ayant  rencon«« 
tré  l'armée  An^Ioife  à  Cnifay ,  il  l'at- 
taque ,  la  défait ,  prend  la.  ville  de 
Chifay ,  &  dans  le  même  jour ,  fur- 
prend  celle  de  Niort ,  importante  par 
la  Ctuation  &  par  les  fecours  qu'en 
avoient  tirés  les  Anglois ,  tant  qu'ils 
en  étoient  reftés  pofrefleuts.  Planeurs 
autres  villes  fe  loumirent  fans  com- 
battre ;  en  forte  que  du  Guefclin  pour 
triompher  n'avoit  plus  befoin  de  tirer 
l'épée  ;  cette  façon  de -faire  la  guerre 
lui  déplut^  il  en  laifla  la  continuation  à 
fes  Lieutenans  &  fe  rendit  à  la  Coun 

Charles  V.  l'attendoit  avec  împa-   impatîeno 
tience  pour  le  confulter  fur  un  projet  fg^p^ur^e" 
qu'il  méditoit  depuis. long-temps.   AtourduCon 
peine  la  nouvelle  de  l'armement  d'E^  ^éw  ioaftd 
iiouard  s'étoit  répandue  dans  la  Fran-  ter, 
ce ,  que  les  ennemis  de  Charles  s'é- 
toîent  mis  en  mouvement  contre  lui. 
Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Nv^^w^v 
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I  d'une  politique  auffi  outrée  que  itial^ 

2  ^^.^  heureufe  ,  prit  les  armes  pour  faire  di^ 
^  ^*  vcrfion  en  faveur  d'Edouard ,  pen- 
dant que  ce  Prince  attaqueroit  le 
Royaume*  Jean  IV,  Duc  de  Bretagne, 
gendre  d'Edouard ,  &  par  les  liens  du 
làtig  Se  par  ceux  de  la  reconnoiflànce, 
fe  (entoit  toujours  extrêmement  por- 
té pour  le  Roi  d'Angleterre  ;  il  prit  la 
xéiolution  de  lui  offrit  Tes  ports  &  des 
troupes  ;  mais  Charles  V  en  donnant 
dans  fes  armées  des  emplois  confîdé^ 
râbles  aux  principaux  Seigneurs  Bre« 
tons ,  les  mettoit  dans  la  néceflîté .  oa 
de  perdre  une  partie  de  leur  fortune  » 
ou  de  foutenir  fes  intérêts  contre  leur 
Duc  même  ,  qui  n'étoit  point  aflez 
puiflànt  pour  les  employer  d'une  fa-, 
çon  digne  d'eux. 

Du  Guefclîn,  zélé  partifan  de  Char- 
les de  Bloîs,  gémiflbit  encore  tous  les 
^ours  fur  la  perte  de  ce  bon  Prince,  & 
quoique  plufieurs  traités  euflent  mis 
les  defcendans  du  Comte  de  Blois  au 
nombre  des  fujets  de  Jean  IV,  ces 
traités  arrachés  durant  des  cîrconftan- 
ces  malheureufes ,  n'avoient  point  de 
validité  félon  du  Guefclin  ,  qui  con- 
tînuoit  de  voir  fa  Souveraine  dans 
Jeanne  de  Penthievre  :  il  continuoit 
de  même  de  regarder  Montfort  com- 
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me  fon  ennemi,  &  brûloit  d'envie  de' 
lui  faire  là  guerre.  ^S^T» 

ClifTon  avoit  eu  autrefois  fort  à   BrouUierî» 
cœur  les  întérêH  des  Anglois ,  mais  «^2^^**8°^^ 
devenu  leur  irréconciliable  ennemi , 
il  regardoit  Jean  IV  fur  le  même  pied,  , 
'&  étoit  tout  prêt  à  joindre  fes  troupes 
à  celles  du  Roi  ,  pour  fubjuguer  le 
Duché  de  Bretagne.  Le  Vicomte  de 
Rohan ,  le  Sire  de  Laval,  &c.  accou-   • 
tumés  à  combattre  fous  les  enfeignes 
Françoifes  .  &  regardant  le  Roi  de 
France  comme  leurProteâeur  contre 
l'ambition  du  Duc  ,  n'étoient  point 
du  tout  dans  U  difpofîtion  de  recevoir 
les  Anglois  dansfieur  Province  ,  ni  de 
leur  donner  aucun  fecours,  Ainfî  ils 
refuferent  à  Jean  IV  de  lui  prêter  den 
troupes ,  Se  ils  fondèrent  ce  refus  fuç 
l'obéiûance  que  lui-même  »  avec  eux  » 
devoit  au  Roi  de  France ,  tant  quç 
ce  Prince  p'emreprçndrpit  rien  cpntre 
la  foi  des  traités  (ju'il  avoic  faits  avçc 
lui. 

Ils  déclarèrent  même  au  Duc ,  que 
non-feulement  ils  ne  T^ffifti^roient  en 
aucune  façon ,  mais  que  s'ils  en  étoienf 
preifés  p^r  le  Roi  »  ils  fe  déclareroienc 
ouvertement  contre  lui  ,  &  prcn* 
(Iroient  les  armes  contre  les  Angloit» 
Pnpoi^voitplutôp  dppçUçrç{çtd$4ifi 
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_  '  cours  des  menaces  que  des  reraontran^ 
1 2^-  cres  î  elles  piquerenc  le  Duc ,  qui  d*ail- 
^,  leurs  étant  engagé  de  paiDle  avec  les 
Anglois»  leur  permii^e  faire  unedef* 
cenf  e  dans  fon  pays  ^c  les  reçut  dâoi 
plulieur^  de  fes  places. 
;  Les  Seigneurs  Bretons  piqués  à  km 
tour,  prennent  les  arnrïes.  Le  Conice 
de  Laviîl  s*empare  de  Rennes,  leVi- 
comte  de  Rohan  forprend  Vannes,  & 
Robert  de  Quitté  k  rend  maîrre  à^ 
Dîtian.  ^a  pnfe  de  ces  trois  places  les 
plus  importantes  de  ta  Bretagne,  en- 
couragea de  telie  forte  les  métciît- 
tensj  qu'ils  ne  craignirent  plus  ,  ni  le 
relTentiinenr  de  leur  Prince  ,  ni  le  fe- 
cours  des  Anglois:  ils  coururent  touti} 
la  Bretagne ,  moins  pour  !e  ravagei 
ce  qu'ils  évitèrent  avec  beaucoup  da 
foin,  que  pour  animer  des  peuples  à 
fe  déclarer  poui  eux. 

Le  Seigneur  d^  îCcrmattin  »  favori 
du  Duc  ,  prévoyant  bien  que  fon  mal 
tre  f  en  foutenant  les  Angloisj  travail- 
loit  à  fa  propre  ruine  ,  crut  lui  rendre 
un  fervice  en  le  mettant  hors  d'état d# 
rien  faire  pour  eux  f  il  quina  fubite* 
ment  la  Cour,  &  rendit  quatre  plac^ 
aux  mécomens.  Tant  de  pertes  ne  pu- 
rent fléchir  l'efprlf  du  Duc  ;  Irrité  con^ 
tre  des  fujets  «ju'il  traitoit  de  reb^^j 
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îl  arma  contre  eux  de  toiit  fon  pou- 
voir ,  &  appella  un  plus  grand  nom-  13^7* 
bre  d'Anglois  à  fon  fecours.  De  leur 
côté,  les  Seigneurs  mécontens  dépê- 
chèrent à  la  Cour  de  France  dont  ils 
étoient  approuvés  ,  &  le  Roi  donna 
ordre  au  Connétable  d'entrer  en  Bre- 
fagt)ç. 

Il  y  p^rut  bientôt  à  la  tête  de  cette   i-e  CouHé; 
même  armée  qui  avoit  fournis  au  Roi  i^,^j^f/^î^^^ 

Ja  Xaîntonge  ,  TAuni^  ,   Iç   PoitOjl  &  armée  formi. 

une  partie  de  la  Guyepne^  J^es  Sei-^***^®' 
gneurs  mécontens  fe  joignirent  à  lui» 
&  laiderent  de  tçlle  forte  qu'il  ne  de- 
meura bientôt  plus  que  quelques  plar 
pes  de  peu  d'importance  au  Duc  dç 
Bretagne.  II  refte  toujours  ^u  fond  du 
coej^r  des  fujets  une  forte   d'amoup 
pour  leur  Prince ,  qui  leur  eft  d'unç 
grande  reOburce,  lorfqu'ils  faventle 
ménager.  Mais  le  Duc  de  Bretagne 
[    animé  par  fes  peuples ,  nç  fongea  qu'à 
(    les  vexer.  Il  ne  régna  plus  qu'en  tyran 
j    fur  le  peu  de  villes  qui  lui  reftoient  ; 
4    des  Gouverneurs  Anglois  furent  fub- 
l   ftitués  aux  Bretons  qui  lui  4Voient  étfS 
I  les  plus  fidèles ,  ^  les  habitans  fe  trou« 
.   verent  chargés  de  nouveaux  impôts; 
g  en  forte  qu'il  sVIev^  uqe  voix  una- 
,   pime  corttre  le  Duc,  &  on  regarda 
«  je?  Anglois  çpmmç  d^  ipooftrçs  ^QflÇ 
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I  fa  Ôretagne  ne  pouvoic  être  aflez-tdc 
j^6j.   délivrée. 

Le  Connétable  vint  à  bout  de  ren- 
dre ce  fervice  à  la  patrie  ^  &  comme 
il  faifoit  la  guerre  dans  le  pays,  fes 
foldats  néfeoient  redoutables  qu'aux 
Anglois.  Il  les  chafla  de  toute  la  Bre- 
tagne ,  contraignit  le  Duc  même  de 
s'embarquer  &  de  paflèr  eu  Angle- 
terre  avec  eux. 
Iimetieiîe.  ^^  prompcitude  de  cette  conquête 
re  devant  furprit  ceux  mêmes  qui  étoient  le$ 
oreft.  plu,  accoutumés  à  la  rapidité  de  du 
Guefclin.  Ce  Général  tut  mettre  le 
Cége  devant  la  ville  de  Br^ft ,  dernier 
afyle  des  Anglois  en  Bretagne.  La 
place  étoit  forte ,  mais  mal  fournie  de 
vivres ,  &  les  affîégés  fe  virent  bien- 
tôt forcés  de  capituler.  Ils  convinrent 
de  remettre  la  place  au  Connétable  # 
fi  dans  le  courant  de  fix  femaines  ils 
ne  recevoient  du  fecours  d'Angleter- 
re. Du  Guefclin  accepta  cette  condi- 
tion ,  &  fe  tint  prêt  à  rçcevoir  les  An- 
glois en  cas  qu'ils  entrepriflènt  une 
nouvelle  defcente. 

C*étoit-là  leurdeflèin.  Edouard  plus 
animé  que  jamais  contre  U  France» 
&  vivement  follicité  par  le  Duc  de 
Bretagne ,  mit  une  nouvelle  flotte  en 
pier ,  &  les  Anglois  ^u  eUe  portoit  en^ 

tierert 
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trerent  brufquement  dans  Breft,  pen-î 
dant  que  du  Guefclin  étoit  occiipé  au  1 357^ 
fiége  de  Derval,  où  le  Duc  d'Anjou  , 
qui  voulut  conimander  à  ce  fiége  , 
fut  contraint  de  le  lever.  Le  Conné* 
table  abandonna  aufllî  dans  le  même 
temps  le  fiége  de  Breft ,  les  Anglois  y 
ayant  jette  un  grand  fecours  ,  &  lui- 
même  ayant  affaire  auprès  de  Char- 
les V,  qui  méditoit  une  autre  expé* 
dîtion. 

Du  Guefclin ,  après  avoir  conféré 
avec  ce  Prince,  entra  en  Picardie  à  U 
tête  d'une  armée  ,  paiïa  peu  de  temps 
après  dansU  Guyenne ,  &  chalTa  le« 
Anglois  jUfqu'à  Bordeaux  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'ils  laiffoient  fur  les 
chemins  leurs  malades ,  leurs  baga- 
ges &  leurs  chevaux.  Ils  avoient  ainfi 
traverfé  le  Forez ,  l'Auvergne  &  le  Li^ 
moufin ,  &  pafle  les  rivières  de  Loire, 
d'AUier ,  la  Dordogne  &  le  Lot.  Enfin 
ils  arrivèrent  à  Bordeaux  accablés  de 
faim  &  de  mifere.  De  foixante  mille 
hommes  dont  leur  armée  avoit  été 
compofée,  il  ne  leur  en  reftoit  que  fîx 
mille ,  avec  lefquels  les  Ducs  de  Bre- 
tagne &  de  LaocaArç  s'enferflaerenc 
dans  Bordeaux. 

•  Du<juefcHni  tout  couvert  de  nou-  Hfdané 
veaux  lauriers,  quit»  ea€ore  unie  foisScM"" fc'^Jf 


Jean  de  \^'^^  ço\at  «^  'J^-  ^on-  1 
'■  de  faÇtetniete         „atare\  »  ^^      fuis 

frn^i  Connétable  »^5f:,fe  épC^ 


l\  fut  con"3'^  ^     Ecats  iJ      ^^^ 

*^^  ^'"'Xepî  des  i^«ê^^^Vccouc«»^' 
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Isi  convenoît  plus  d*impIorer  le  fe-  <SSB 
cours  des  Anglois«  d'ailleurs  pouflfés  13(^7 
de  cous  côtés  »  leur  proteâion  ne  pou- 
voit  pas  lui  être  d'une  grande  utilité. 
Il  foagea  donc  à  (e  défendre  par  lui- 
niénie«  Ses  troupes  âoient  peu  nom^ 
breufes ,  mais  fidelles  &  aguerries  j  lef 
Gouverneurs  de  (es  places  •écoieilt 
d'ailleurs  diTpofés  à  fe  facrifiêr  pouf 
lui  ;  il  attendit  doue  l'armée  du  &oi« . 

Elle  commença  par  inveftir  ia  ville  r/**iî^ 
de  Lourdes  >  où  comraandoic  un  Gen*  ' 
tilhomme  nommé  de  Vire«  Les.faebl?> 
tans  voyant  une  grande  armée  autour 
de  leurs  murailles»  Sc^rapparevl  forr 
jnidable  de  Tallàut  qu*on  leur  alloiiç 
donner»  s^émurent  d^abord  &  deraan«^ 
derent  à  fe  rendre.  De  Vijre  leur  fît 
fentir  doucement  la  honte  d'une  tellç 
propofition  »  &  peu  à  peu  il  fçut  le^ 
difpofer  à  fe  joindre  à  la  garnifon  popf 
s^oppofer  aux  ennemis*  Fendant  quQ 
de  Vire  rempliflbit  les  devoirs  d  un 
fage  Gouverneur,  duGuefclin'prépa- 
loic  tout  pour  l'aflauc.  £r  peu  d'heures 
où  vit  mille  échelles  à  la  fois  planté^es 
contre  les  murailles.  Les  aiCégés  ani» 
Hiés  par  leur  brave  Gouverneur  firent  " 
des  prodiges,  &  le  combat  dura  Jui^ 
qu'au  foir  »  fans  qu  on  pût  décider  de 
Guel  côté  panchoit  U  vlâoire.    Lt 

Rît    ' 


>  Tiétablequî  aitendoir  une  forte  rançoit 
I  du  General  Aoglois  *  rendit  le  Comté 

''^*  deSorîa,  &  dëinânda  Gx  vingt  mille 
lîvref  à  Pembrok  ,  qui  s'engagea  à  les 
Tut  payer.  Il  reda  libre  fur  fa  parole; 
inais  dans  le  temps  que  du  Gucfclin 
comptotc  toucher  la  moiriéde  lafom-^ 
me  promife  »  ce  Comte  romba  malade 
&c  mourut*  Il  avoit  laifTé  fon  argent 
en^re  les  mains  desBourguemaiflresde 
Bruges  ,  qui  rcfuferent  de  le  donner  à 
duGuefclin,  de  le  remirent  entre  let 
iiaaîns  du  Duc  de  Lancaflre, 

Du  Guefclin  plaida  ;  maïs  les  len- 
teurs ordinaires  de  la  Juftice  Fayânc 
dégoûté  de  cette  façon  de  robtcnir, 
il  leva  des  troupes  à  Tes  dépens  ,  & 
demanda  au  Roi  la  permiffion  de  faire 
la  guerre  aux  Bourguemaiftres  de 
Bruges.  Charles ,  quoique  triomphant 
de  tous  fes  ennenr^is ,  n'avoit  cepen- 
dant pas  envie  de  s'en  attirer  de  nou- 
veaux :  il  aima  donc  pietix  fe  faire 
médiateur  entre  les  bourgeois  &  foa 
Connétable,  que  de  fe  voir  obligé  de 
le  foutenir  contre  eux  ;  du  Guefclin 
le  contenta  de  cinquante  quatre  mille 
livres,  que  fes  héritiers  reçurent  aprb 
fa  mort. 

Pendant  ce  temps-là  le  Duc  de  Bre- 
tagne mettoic  toute  rAngkterre  ea 
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arrangés  plutôt  par  la  négligence  que  "ST 
par  l'ignorance  aes  Auteurs  contera-    x.37 
porains ,  qui  n  avant  omis  aucune  des 
circonftances  qui  le  regardent ,  n'ont:, 
point  fuivi  la  chronologie ,  &  ont  fait 
courir  leur  héros   de  Qretagne  ea 
Guyenne  »  de-là  dans  H  Poitou ,  çn-s 
fuite  dans  la  Picardie  »  s'interroropant 
si  chaque  inftant  ,  pour  décrire  un 
nouveau  fait  avant  d'avoir  développe 
le  première  J'ai  tâche  de  reparer  ce  clé- 
foiMre. autant  qu'il  ma  été  poffiblç »j 
avec  le  fecours  de  THiftotre  de  France*. 
Il'  eft  certain  que  du  Guefclin  .étott 
dans  le  Comté  de  Foix  en  1 373  *  ;  ili 
e;i  revint  pour  foutenir  un  procès  au. 
Parlement  de  Paris  qu'il  intenta  con- 
tre les  bourgeois  de  Bruges.  1 

Dom  Henri,  Roi  de  Caiîille,.vou-; 
lant  racheter  le  Comré  de  Soria.,  qu'il, 
avoit  autrefois  donné  à  du  Guefclin  ^ 
lui  envoya  en  échange  le  Comte  de 
P.embrok ,  Général  Anglois  ,  pris  à  la 
bataille  navale  livrée  par  les  Caftil-i 
lans  à  ja  vue  de  la'Rochelle.  Le  Con-^ 

r 
*  Ce  fut  cette  môme  année  «  que  le  Roi  ionni  ea' 
propriété  à  du  Guefclin  le  Comté  de  Montfort«rA«^ 
m-iurî.  Le  Connétable  confia  le  Gouvernement  c!ccç| 
Comté  au  Seigneur  de  Lanîfon  Chevalier ,  qui  dans 
une  de  fes  auitiances  «  datée  du  pénultUnu  jour  de 
Décembre ,  donne  au  Connétable  la  qualité  de  trci^ 
nobU  &  très'puiffant  Prince,  Voyez  les  preuves  dû 
l'HiaoitedeM.daCliâtélct.  .    ,  /" 
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dre ,  tâchoit  d'infpirer  un  peu  de  fon  j 
ardeur  aux.foibles  reftes  de  la  garni-  jo^j^ 
fon  ;  mais  il  fe  trouva  le  feul  que  la  .  ^  '  ^'* 
crainte  n'eût  point  faifi.  Ce  n'étoit 
pasaflez  d'un  homme  courageux  pouc 
défendre  une  ville  contre  une  armée 
entière  ,  &  les  efforts  de  Cliffon  n'au- 
roient  fervi  qu'à  le:  faire  périr  avoc 
plus  de  gloire  »  lorfque  le  Duc  de  Lân- 
cadre  envoya  deux,  couriers  au  Duc 
de  Bretagne^  pour  lui  donner  avis  de 
la  trêve  conclue  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Cette  trêve ,  qui  lui  dé- 
fendoit  de  continuer  le  (iége  de  Kern* 
perlé,  le  mit  dans  une  violente  colère 
contre  ceux  qui  Tavoient  conclue ,  8c 
il  fçut  fort  mauvais  gré  au  Pape,  qui 
follicitoir  la  paix  ,  fans  examiner  fi 
elle  étoit  pour  quelques-uns  plus  fu-, 
nefte  que  la  guerre. 

,  Quoi  qu'il  en  foît ,  ce  Prince  fut  »         ^ 
obligé  de  lever  le  .fiçge  ;  &  peu  de  ^ 
temps  après  il  repaffa  en  Angleterre* 
11   croyoit  fes   affaires  défefpérées» . 
lorfque  la  jaloufie  du  jeune  Roi  d'An- , 
gleterre  contre  ]e  Duc  de  Lancaftre  , 
lui  fit  accorder  de  nouveaux  fecours  »  • 
&  lui  rendit  enfin  fes  Etats.  Edouard 
étoit  mort ,  &  Richard ,  fils  aine  .du 
Prince  de  Galles ,  lui  avoir  fuccédé.  Le  '- 
jeuae  Monarque ,  quoique  dîgu^  V^* 
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KS?  ritier  d*un  ayeul   couvert  de  gîoitel 
jyj,   &  d'un  père  plus  grand    encore  ,  k 

IlaiOa  d'abord  féduire  par  de  jeunes 
ftacceuTS  >  ils  lui  infïnuerenc  que  lo 
Duc  de  Laocaftre  fon  oncle ,  pouvoir 
regarder  fa  couronne  d'un  ceil  jaloux  » 
&  qu'il  étoît  aiïëz  eftimé  êc  alFez  aimé 
des  Anglois  pour  lui  dohj?er  lieu  de  le 
craindre, 
«îa'Aa*  Richard  écouta  trop  ces  avis  p  & 
rfe  It«- chercha'  les  moyens  aétoigner  fou 
\}'^P^f  oncle,  fans  lui  lai/fer  voir  qu'il  Tap' 
*  préhendoit.  Il  fall oit  ttquv ex  un  pré- 
texte. Le  Duc  de  Breragoe  ea  ofiroit 
un  ,  &  ce  fut  celui-  lâ  qu'on  faifir» 
Tout  ce  que  n'avoîent  pu  obtenir  les 
prieies  les  plus  preflantes  &  les  of- 
ït€S  les  plus  avantageufes  ,  fut  accordé 
au  dclir  de  voir  partir  le  Duc  de  Laa- 
caftre-  La  merfuc  auflî-tôt  couverte 
de  vaifleaux.  On  leva  des  foldats  darsï 
toûte^  TAnglercrre  ,  &  le  bruit  d'un 
arroement  C  formidable  &  fi  fubiti 
eâraya  d  avance  les  ennemis  du  Duc 
de  Bretagne, 

Charles  V  en  fut  inftruit  le  pre^ 
mkr  ^  &  il  ordonna  au  Connétable 
de  fe  rendre  au  plutôc  en  Bretagne  » 
pour  couvrir  cette  Province  contre 
lei  Efforts  deMontfort&:  des  Angloist 
Eo  ïRèmft-um^^  ^ïiiis.4i^a!;tw<%i:  Us  peu* 


pies  de  l'afFeôion  quife  avoient  pu^' 
CDnrferver  pour  Montfort,.-  le  BLoi  af-    ^373^ 
fembla  les  Pairs  de  (on.  Royaume ,  cîta^ 
ce  Prince  r  &  ^^^  ^^  dé&uc  de  compa- 
rution „  df  cfara  la  Bretagne  réunie  a  la 
couronne^ 

Cette  dfmarclie  auroît  réuflî  danap 
le  premiier  fea  du^  mécontentemenr 
des  Bretons  ;  mais^  elle  fut  alors  mat 
concertée-  Les  fujets  de  Montfort  ne 
purent  le  voir  accablé  ,  fans  quelque; 
retour  de  pitié;  ils  commencèrent  h 
fe  reflbuveoir  de  la  douccur|  del'é*- 
quité  &  des  autres  grandes  quall' es  de^ 
leur  Souverain.  ITs  complotent  fous? 
main  en  fa  faveur  ^,&  promettent  d'é^*- 
dater  fitât  qt^'il  paroî'ca  fur  leurs  cô^ 
tes..  Les  grands  Seigneurs  prennenr 
bientôt  les  mêmes  ientimens v  mais> 
avec  moms  de  déHotâreilèment;  Lan 
réunion  du  Duché  à  la.  couronne  lès* 
rendoic  fujèts  immédiats-  du  Roî«.  Lm 
France  alors  achetoit  biènr  cher  hursi 
fervices  ,  mais  après  cett&  réunion  itt 
n'eût  plus  été  queftion  ofia  d!obétr  „ 
Se  ils  dévoient  fe  voir  œ  aiveau  & 
dans  la!  même  ibumiffion^  que  tous  tès» 
RUtres  fujets  de  la  France^  ' 

Ils  formèrent  donc  le  ikttèm  âè^^'^,,^ 
confervcr  la  première  forme  du  Goor  wyK>nr  lou- 
vernemeot  de  Sretaspc,A^dêx^^XiXfij^^^^ 
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-étoit  conforme  à  leurs  intérêts  partî- 
^373*  ^^^^^^^*  Quelques-uns  députèrent  au 
Duc  pour  PaflUrer  du  retour  de  fa  no- 
blefle  dans  le  devoir.  Il  arrivoit  en 
Bretagne  îorfqu'il  reçut  cette  heureufe 
nouvelle ,  ce  qui  l'anima  davantage  à 
commencer  la  guerre.  Il  ailïégea  plu- 
£eurs  places  à  la  fois  &  s'en  empara 
en  peu  de  jours.  Le  Connétable  s'op- 
poloit  en  vain  à  fes  progrès.  Il  cher- 
çhoic  à  joindre  le  Duc  de  Bretagne; 
mais  ce  Prince  ,  en  l'évitant  avec 
^dreiïè ,  emportoit  tous  les  jours  quel- 
que nouvel  avantage.  D'un  autre  côté, 
les  Bretons  de  tous  les  états  fe  ran- 
geoient  en  foule  du  parti  de  leur  Duc. 
Ils  défertoient  par  troupes  de  l'armée 
de  du  Guefclin,  qui,  au  lieu  d'être  en 
état  de  faire  des  conquêtes  >  pouvoir  à 
peine  trouver  des  vivres. 
,  Le  Connétable,  abandonné  de  (es 
anciens  compagnons  &  de  (es  meil- 
leurs foldats  9  faifoit  des  efforts  ex- 
traordinaires ;  mais  tout  étoit  contre 
lu^i  &  rien  ne  le  favorifoit.  A  la  Cour 
de  France  mêine  on  s'oppofoit  k(es 
fuccès.  Sa  gloire  &  fou  crédit  lui 
avoient  donné  des  ennemis  dange- 
reux &  puiflans  ;  ils  firent  en  forte 
Î[u'il  ne  reçût  ni  l'argent  ni  lès  autres, 
ecours   ïvi<;^î&i\i^^  ^^vit.  rentrctiea 


\ 
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tfune  armée,  &  il  eut  le  chagrin  le! 
voir  la  (lenne  fe  dif&per  peu  à  peu. 

Il  tâchoit  néanmoins  de  rallumer 
dans  le  cœur  des  Bretons  cette  pre- 
mière ardeur  qu'ils  avoient  témoignée 
pour  le  Roi  de  France  ,  &  qui  s'étoit 
éteinte  dès  le  moment  que  ce  PrinoQ 
avoit  entrepris  de  îaire  de  leur  pa^s 
une  Province  de  fon  Royaume  ;  ils 
commencèrent  à  regarder  duGuefcIin 
lui-même  comme  Tennemi  de  fa  patrie 
&  Toppreflèur  de  leur  liberté, 

Cétoit  pour  la  première  fois  que,  Z"^ 
ce  grand  homme  le  trouvoit  dans  une  trouve  i 
Ctuation  fi  trifte  ;  fui  comme  un  en-^^^»*^ 
nemi  public  de  fes  parens,  de  fes  cooh 

Eagnons ,  de  tes  amis  ;  &  au  lieu  du 
eau  nom  de  libérateur  de  la  patrie, 
que  les  peuples  lui  avoient  donné  à  fa 
première  expédition  de  Bretagne,  il 
içavoit  qu'on  ne  l'y  voyoit  plus  qu  a- 
vec  une  efpece  d'horreur. 

Cette  penfée  avoit  augmenté  la  mé^ 
lancolie  qui  le  troubloit  depuis  quel- 
que temps.  Il  étoit  indruic  des  mau- 
vaifes  difpofitions  où  étoient  à  foa 
cgard  ceux  qui  approchoient  le  plus 
du  Roi,  &  il  prévoyoit  qu'il  auroit 
bienrôt  à  efluyer  tout  au  moins  les 
foupçons  de  fon  Prince.  Sa  profonde 
^xflejQTe  redoublant  les  inçommodûiiv 
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îoféparables  du  grand  âge  ©ù  il  ft 
tfouvoir,  ie  iBirert  bientôt  hors  û^c- 
kàt  d-âglr  avec  fa  promptitude  ordi- 
f  naire.  C'étoit-Ià  où  fts  ennemis  Fat' 

^  tcndoienr.  Ils  firent  alors  enreodrcau 
^m  Roi ,  qu'on  ne  reconnoiflaJt  plus  du 
B  Guefclin  h  fa  ^on  de  faire  la  guerre  » 
^  eue  quelque  chofe  le  retenoir,  &  que  le 
^^  Duc  de  Bretagne  Tavoit  apparemment 
^1     gagné  comm^  les  autres  Seigneurs  Ere* 

tonSf 
»'*d^  Charly  V  j^cliagrîn  du  peu  de  fuc- 
i^a  Roi  ces  de  fes  armes ,  écorne  ces  difcours  » 
aécrif.y  ajoute  foi  ^  &  oubliant  que  celoi 
qu  il  foupçonne  eft  ee  même  du  Gmî- 
clîfl ,  de  tout  temps  C\  zélé  Se  fi  fidèle 
pour  fes  Princes,  il  Iai0a  échapper  des 
plaintes  contre  lui.  Elles  furent  bien* 
i6t  rapponées  à  du  Guefclin.  Quoi- 
qu'il s'attendit  à  cette  dil grâce,  il  ne 
put  la  fupponer  ;  il  quitte  i*araiée,  & 
laillè  Fépée  de  Conne'table,  jurant  ^e 
ne  la  jamais  reprendre,  &  fe  rend  à 
Pontorfon  dans  le  defTein  de  retour- 
ner en  Efpagne  auprès  de  Dam  Hen- 
ri. iTans  fa  vîoîence  de  fon  premier 
depir,  il  vouloir  fortir  de  France  fans 
prendre  congé  de  perfonne  ;  mais  ^ 
réflexion  lui  ayant  rappelle  combien 
les  Rois  font  louve nt  peu  coupables 
fi«  ma»x  ^ \\^  t'tts&A^'^i  C^iie  avec  te 
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plus  de  liberté ,  il  réfolut  de  fe  jiiftmerî 
auprès  du  (ien.  Il  lur  écrivit ,  &  fans  1573^ 
rappeller  à  ce  Prince  le  fouvenir  de 
fe^  fervices  paiTés ,  il  lui  rendit  un 
compte  exaâ  de  Tes  moindres  démar-^ 
ches  depuis  le  commencement  de  la 
féconde  guerre  de  Bretagne.  Les  . 
grands  Seigneurs  qui  av^nt  (èryi 
fous  du  Guefclin ,  parlèrent  en  même 
temps  aflèz  haut  en  fa  faveur  :  Us  re« 
procherent  en  quelque  forte  au  Roi* 
de  s'être  laiffé  prévenir  trop  légère^ 
ment  contre  un  homme  de  ce  mérite. 
Toute  la  Cour ,  à  l'exception  de  ceujc 
qui  lui  en  vouloient  >  s'intére(&  de 
telle  forte  à  fa  difgrace»  qu'on  ne  vit 
plus  ks  accu(ateurs  fans  les  accufist 
eux-mêmes  d'artifice  &  de  lâcheté. 

La  lettre  de  du  GuefcUn  >  &  le  zele 
de  tous  ceux  qui  fouten<Ment  fon  in* 
nocence ,  ouvrirent  enfin  les  yeux  de 
Charles.  Il  reconnut  fon  erreur  Se 
voulut  la  réparer ,  eo^priant  lui-même 
du  Guefclin  de  rentrer  à  fon  fervice^ 
&  en  lui  facrifiant  fes  accufateur$«  Ce 
fut  une  joie  publique  dans  Paris  & 
dans  la  France  entière ,  lorfqu'on  fçuc 
^ue  le  Roi  avoit  enfin  reconnu  rki* 
nocence  de  fonConnétabletf  Les  Ducs  * 
de  Bourbon  &  d'Aniou ,  long-temps 
fémoiûg  des  aâions  de  ce  gcaud  bi^xBfev 


UU2L  ueux  rrinces  qu  ii    leui 
bon  gré  de   leur  afFeâioa 
Guefclin ,  &  les  pria  de  le  dé 
àrefterenFrance. 

i^  rcttu?ner  C*^*»^"™^*  ^«  ^et  Ordre ,  ils 
en  £rça{ne!  aufli-tot  &  fe  rendirent  à  Pc 
malgré  itrc- Us  y  trouvèrent  le  Connéts 

tour  des  bon-  r  •/•   -  r  »  t 

Be^^raccsdu^iloit  tous  les  prtparatits  pc 
^^^  en  Efpagne.  On  1  avoît  avei 

l^oi  étoit  alors  dans  des  dii 
favorables  à  fon  égard  ;  mais 
voit  rien  changé  aux  fîemK 
réparation  de  Taffironc  ne  po 
faire  oublier  qu'il  l'avoit  reç 
dit  aux  deux  Princes  tous  les  1 
dds  à  leur  augufte  rang  ,  &  af 
me  plus  de  gayeté  qu'à  l'o 
Lie  Uuc  de  Bourbon  lui  par 
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ao  fer  davantage  à  une  difgrace  pareille  ' 
••à  celle  qui  vient  de  m'arriver.  C'eft  .î375* 
9  trop  pour  lin  .homiBe  de  jna  forte 
»dVyoir  été  (bijjjçonné  une  feule  fois; 
3t>  je  vais  mourir  en  E(pagne  ,  où  je  ... 
93  porterai  le  défefpoir  de  n'être  pas 
»  mort  en  France  un  an  plucôc.  Ah 
90  beau  coufin  ,  s*écria  alors  le  Duc 
»  d'Anjou  ,  ne  faites  point  ceci.  »  U 
lui  repréfênta  que  la  France  avolt  plus 
.que  jamais  befoin  de  fon  f^çours  ; 
mais  rien:  ne  toucha  du  Guefclin  ^  & 
les  Princes  le  quittèrent  fans  avoit 
rien  pu  gagner  fur  lui. 

Après  leur  départ,  du  Guêfclînfor* 
tît  de  Pontorfon  avec  Tépée  de  Con- 
nétable qpe  le  Dnc  de  Bourbon  lui 
avoit  laiffée*  lï  revît  ce  Prince  dans  le 
Bourbonnois ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs &  de  préfens.' De-là  ii  pafl^ 
dans  le  Gevaudan  »  où  le  Duc  d'Anjou 
fa^olt  la  guerre.  Du  Guefclin  par  re- 
connoiflancepour  ce  Prince  »  à  qui  il 
vouloit  remettre  l'épée  de  Gonnétai- 
ble  ,  fit  le  fiége  du  château  de  Kan- 
dam  ,  ayant  fcuis  lui  le  Maréchal  de 
Sancerre.  II  quittoît  la  France  à  regret, 
&  vouloit  illuftrer  fa  fortie  par  une 
nouvelle  conquête. 

Les  adiégés  eurent  à  foutenir  plu-; 
£euu  aifauts  donnés  coup  fus  coup  i 


kde.  L*inquTétiide  &  le  ch^ 
le  dévoroienc  depitts  tong-tc 
doublèrent  le  danger  de  fa 
&  il  prévit  bien  que  ia  fi»  < 
che.  il  s'y  prépara  avec  ton 
timens  &  la  réfignatio»  d^ 
Chrétien  ;  pendant  que  les  pi 
Officiers  de  l'armée  gémifl 
tour  de  (on  Ik  9  tl  paroifKiît 
tranquille  »  parlant  auranr 
étoit  poflîble  pour  les  con 

Îjour  les  inftrmre  4e  ce  qtfîl 
aire  dans  fa  fuite  de  cette  gi] 
commandant  fur- tout  de  xn^ 
foldats ,  dont  il  avoit  tou; 01 
protefteur  &  le  père.  Auflî 
lervoieot  alors  lous  tui  >  pot 
peine  quitter  les  environs  de 


il  prie  dans'fes  mains  viâorieufes  l^é- 
péo  de  Connétable  »  &  Tayanc  confia  <57jb 
dérée  quelques  mamans  avec  beaur 
coup  d'attention,  3»  Elle  m V  aidé, 
9  dic^sl  les  larmes  auK  yeux  >  à  vain^ 
»cre  les  eimemis  de  mon  Koi,  maie^ 
»  elle  m'en  a  donne  de  cfuels  auprès 
a»  de  lui.  Je  vous  la  remets ,  ajoutai 
»»t-îl  au  Maréchal  de  Sancerre»,  pro«i 
9»  tefta»t  que  je  n'ai  jamais  cra£ii  J*hoorf 
a»  neur  que  le  R^i  m'avoît  Sait  en  ma 
a»  la  confiant.  «  £n  miimi^  temps  fai^ 
d^un  pieux  refpeâ  il  été  foa  bonnet  ^ 
baife  cette  épée,  embra&  toua  les 
affiftaas  »  &  les  conjure  d'aflurer  I9 
Koi  qu'il  medtc  plein  de  fidélité  8c 
pénétré  de  reconnoiflànc&  Enfin  ca 

frand  homme  après  quelques  autres 
ifcours  mettre»  en'  recommandant  h 
X>]eu  Ton  ame,  fon  Rot  &  fa  patri$r«^ 
Ainfi  finit  à  l'âge  de  foixante^fia^ 
ans  le  1 3.  Juillet  de  Tan  138a,  celui' 
dç  tous  les  héros  t^  qui  avec  le  motna 
ée  défauts  poflèda  les  plus  foKdes  ver»  ' 
tus  ,  qiii  conferva  la  plus  grande  mo« 
deflie  dans  le  comble  de  la  gloire  8c 
des  honneur^  ,  qui  mérita  l'amitié  de 
ceux  mêmes  dont  fl  triompha  »  &  qur 
enleva  l'admiration  &  les  fuffi'ages^ 
non  feulement  de  fon  fiecle,  mais  da> 
tous  ceux  ^ui  l'ont  fuivi» 


.-«*» 


^04  HisToins 

!     Les  troupes  inftruites  de  la  mott 

'373*  de  leur  Général,  pouflèrent  des  cris 
de  défefpoir  :  chaque,  foldat  fembloit 
avoir  perdu  un  père  :  ils  fe  redifoient 
les  uns  aux  autres  ce  qu'ils  lui  avoteoC 
vu  faire  de  grand  &  d'heureux  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie,  en  finiflant  co 
récit  par  les  plus  tendres  regrets.  Le 
Maréchal  de  Sancerre  >  fon  annii  parti<- 
culier,  étoit  fur-tout  pénétré  d%  dou« 
leur;  cependant  il  falldit  qu'il  fe  char- 
geât du  foin  de  l'armée ,  &  do  celui 
de  foumettre  la  ville  afliégée.  Le  te^ 
me  de  la  reddition  arriva  le  lender 
main  de  la  mort  du  Connétable.  Ja 
Maréchal  de  Sancerre  s'avança  fur  les 
bords  du  foflè  &  fomma  le  Gouvcti 
neur  de  lui  remettre  la  place.  Le  Gou- 
verneur répondit  qu'il  avoit  donné^ 
Ùl  parole  à  du  Guelclin  ,  &  qu'il  oe 
fe  rendroit  qu'à  ce  Général.  Alors  le 
Maréchal  de  Sancerre  lui  avoua  quil 
étoit  mort. 

„  -  Le  Gouverneur  en  parut  feniible- 

Honneurs  ^  i  ^       •  j 

tendus  à  ument  touche  ,  &  pour  donner  une 
«énioire  de  preuve    éclatante   de   Teftime    qu'il 

ce  grand  Ca-'       •  <  ^        •        j  -r-r  ^^ 

pitaine.  avoit  pour  la  mémoire  de  ce  HéroSi 
il  déclara  au  Maréchal  de  Sancerre 
qu'il  porteroit  les  clefs  de  la  ville  fur 
le  tombeau  du  Connétable.  Cette  pro*. 
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[>o(îtion  extraordinaire  furpric  d'abord  ' 
e  Maréchal  de  Sancerre  ;  mais  fon^  ^37i.% 
J^eanc  qu'elle  tournoie  à  la  gloire  de 
on  ami ,  il  revint  tout  préparer  pour 
cette  cérémonie.  On  ôta  donc  de  la 
tente  de  du  Guefclin  ce  qu'il  pouvôit  y 
avoir  de  lugubre ,  &  Ton  cercueil  fut 
place  fur  une  table  couverte  de  fleuriî» 
Quelques  heures  après  on  vit  for^ 
tir  de  la  ville  le  Gouverneur  à  la  tête 
de  la  garnifon  ;  il  traverfa  Tarmée  aii 
bruit  dés  trompettes  &  des  autres  inf- 
trumens  de  guerre  9  &  arriva  dans  la 
tente  de  du  Guefclin.  Les  principaux 
Officiers  de  l'armée  arftiés  de  toutek 
pièces  s'y  étoienit  aflèmblés  »  &  l'on 
ne  déçouvroit  que  des  marqués  dt 
triftefle  fur  les  vifages. 

Le  Gouverneur  s'étant  mis  à  ge« 
nous  devant  le  corps  duiSonnétable» 
pofa  les  clefs  de  la  ville  fur  fon  cer-  ' 
cueil  f  &  déclara  qu'il  nfe-fe  rendoic 
qu'à  la  mémoire  de  ce  grand  liomme  ; 
étant  de  la  delîbée  de  du  Guefclin  de  '' 

triompher  même  après  fa  mort*  Après 
une  cérémonie  qui  raettoit  le  comble 
A  la  gloire  au  Connétable  y  le  Gouvw- 
fieur  fe  retira  les  larmes  aux  yeux,  ic 
exécuta  de  bonne  foi  les  auci?es  Ç0A^ 
Citions  du  traité.  -        ^i  J 


^Otf  HiSTOIRB 

l     Alors  le  Maréchal  de  Sancerre  ne 

W37?*    Songea  plus  qua  rendre  les  dernieri 
^*    devoirs  à  du  Guefclia ,  qu'il  fit  coa« 
duire  dans  rEglife  des  Cordeliers  da 
Puy  en  Auvergne  ,  où  fes  entrailles 
furent  enterrées*  Le  refte  de  fon  corps 
étoit  deftiné  pour  le  tombeau  de  (es 
linceti:«s  ;  mais  Charles  V  voulant  du 
jnoîns  récompenfer  après  ia  mort  de 
ce  grand  homme,  les  fervîces  quM 
lui  avoit  rendus  pendant  fa  vie ,  réfo- 
hit  de  lui  accorder  un  honneur  fi  gu- 
lier  ,  en  ordonnant  qu'on  lui'  donnât 
.à  Saint  Dents  la  fépulttire  des  Rois. 
Cette  faveur,  alors  fans  exem  pie,  toute 
extraordinaire  qu«^le  fût  ^  ne  parut 
point  au-defliis  du  mcrit^  de  du  Guet 
clin ,  èc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fonfidérable  en  France  s'empreflapooc 
fe  trouver  à  ceua  pompe  funèbre. 
Le  'Rm  6e.    On  tranfporita  donc  le  coq^s  de  dit 
f«  "f^rttr  GuefcHn  à  Paris.  Touces  les  villes  par 
Uu  corps  4  où  il  pa0$  lui  rendirent  de  grands  hoD- 
f  ftPcois*    ^çyxYs ,  &  on  Tattendoit  dans  la  capi- 
tale avec  l>eaucoup  d'impatience.  Um 
^  'Charles  V  craignant  les  mouvemeos 

de,  cette^  grande  ville .  fit  prendre  i 
jSaînt-aoudJe  corps  du  Coxinétable, 
4i  l'envoya  à  S^int  Ténia  a  travers  k 
campagne.  ^. 
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.  Charles  VÏ,n^tifaos  après  en  1389,1 
ordonna  pour  lui  de  rK)tivelJes  funé-    l  j8j>« 
jraillec.  Il  lui  fit  donc  dreflcr  une  Cha- 
pelle ardente,  fous  laquelleondécou-^^^f'Jr/^ 
vxoit  Ja  repréfentation  -du  Connétst^parUdMlêi 
ble.  Olivier  de  Clilfon  ^  alors  Conné-*^^*^* 
table ,  les  deux  Maréchaux  de  France^ 
Louis   de  SaiKerre  &   JWontou  de 
Blaiiîvilîe^  Olivier  du  Guefdin  ,  & 
Jcs  plus  grands  Seigneurs  au  Royau- 
me y  parurent  en  grand  dueil.  Le  Roi 
lui  -  même  y  ctoit  en  perfonne.  Le 
Connétable  &  les  deux  Marecliaux 
de  France' alleient  à  rofirande  au  mi- 
lieu de  liult  grands  Seigneurs  «  qui 
portoient,  les: '  ésmes'  du  dé&n t.    Ce 
quîl  y  «ut  de  plusfingiïliôr^  c'eft  que 
le  Duc  deTouraine^  frère  du  Roi ,  le 
Conite  de  Nev«r««-  fils  du  Duc  de 
Bourgogne ,  Pierre  1  fi^  du  Roi  de  Na* 
varre  «  &  les  autres  Princes  du  Sang  » 
'   aUerenc  à  l'oflTrandeaptèsIeConn^* 
bie  de  Cliflbn.  On  enchérit  en  cette 
occafion  Air  lés  honneurs  ^u'on  ren« 
doit  d'ordinaire  aux  plus  grands  Mo« 
narques^  Charles  VI  voulant  annon* 
cer  par  -  ià  à  £es  (erviteurs  ce  qu'ils 
pouvoient  attendre  de  lui,  s'ils  témoi- 
gnoient  pour  fies  intérêts  le  même  zélé 
gue  du  GuefcUn  avoic  fait  paroîtra 


les  bons  Rois« 

{•  Le  Marccliil^de  Turenac* 


HISTOIRE 

DE  JEAN, 

COMTE  DE  DUNOIS 

ET    DE    LoNOUEVILLE; 

IMutenant  Général  des  ArmUs  Royal 

fis  fin  France  ^fous  It  Bicg/^c 

dtCkarlfisFll, 

.y^  Harlbs  V  long- temps  mal- introduaïoi 
V^  heureux  &perfécuté.  avgit  re- j^'^omtd 
paré  par  une  fage  conduitç ,  qui  eft  le  Dunoh. 
fruit  ordinaire  des  difgraces^  ce  que— é— 
la  témérité  du  Roi  Jean  fpn  père  avoit    j  ^  80 
caufé  dp  jo^ux  à  l'Etat,  lorfqu'il  mou- 
irut  couvert  de  gloire  >  &  adoré  de  Tes 
fujets ,  giflant  deux  fils ,  Charges  VI 
fon  .Aiccefleur ,  &  Louis  DuiC  d'Or- 
léans. Je  fuivrai  particulièrement  en 
cette  occafion  mon  defleiq  d'ipférer 
d^uç  l'Hiftoire  des  Capitaines,  Tétat 
de  la  France  lors  de  la  naiflfànce  de 
mon   Héros  5  &  les  révolutions  fur- 
prenantes  du  Règne   dé  Charles  V^ 
ipat  liées  de  telle  forte  avec  les  acrf 


^  *trn^  diL  C>:Mrg  ie  Ducoîs ,  il  eft  fi 


MjâOm,  gaenioDOit  rammiu  pour  avoir  re- 
paré ps^  tîi  pnidieace  j£  (qq  courage» 
fes  msuac  sutçueb  k  Royaume  fix 
fi^rof  tbus  ce  msI&eiseQX  regue  >  & 
pcor  TxvQlr  arraché  des  mains  des 
Ançlois  çii  î  ea  &QÎ€DC  rendus  pofr 
ièâears ,  que  je  têrots  obligé  par  U 
ansiere  de  tulTir  pour  lui  cette  règle» 
^e  j'di  cru  devck  m&  propoier  pour 
tous  cas  CaprrjTne^ 

L*a£rone  jeuxieflEe  dn  Roi  le  fou- 
rnit à  la  tutelle  dss  Ducs  d'Anjou,  de 
Sern ,  de  Bourgogne,  fcs  oncles ,  & 
ÀDuc  de  Boodbon ,  bean-frere  du  feu 
RoL  Le  premier  afTCMtbcancoup  d'e(- 

rt  »  d'ardeur  &  de  courage  ;  c'écoienc 
fês  feules  bonnes  qualités  :  encore 
Ion  ambition  esceffive  en  corrompit- 
elle  Pu(age,  &  le  rendit  pins  fimeftç 
»la  France  ({ne  le  Duc  de  Berri ,  faorn^ 
me  vain  &  peu  capable;  9c  que  le 
Hom  de  Bourgogne  même  ,  quoique 
ce  dernier  eat  réfolu  dai»  l'inftaot  de 
la  mort  du  Roi ,  de  (acrifier  à  (a  propre 
grandeor.  ce  que  le  devoir  &  la  na« 
cure  lui  prefcrivoient  en  faveur  de 
Charles  fon  neveu. 

La  probité  reconnue  du  Duc  de 
pourbon  s'oppcfa  d'abord  ^vec  fuc^ 
%j^  aux  cntreprifes  des  Piriuces  i  ouùf 


Comte  ©e  DuNbrfc  /ftK 
la  vertu  ainfi  que  les  hommes  cèdent  5S5S 
aa  nombre.  LesoncIe>s  du  Roi  devin-  ^^^ 
rent ,  pour  la  ruin^  de  Tun  &  de  Tau- 
tre  ,  fes  maîtres  iibfolus«  ainfi  que  du 
Royaume*  D'aborcf  on  augmenta  les 
fubfidçs  »  qui  furent  moins  impoféi 
par  la  néceffité  de  l'Etat ,  que  pour  fa- 
tisf^ire  à  l^avarice  du  Duc  d'Anjou , 
À  la  prodigalité  du  Duc  de  Berri^  & 
à  la  politique  du  Duc  de  Bourgogne  « 
dont  Tobjet  ^toit  de  rendre  les  peu- 

Î)les  mécontftns  du  gouvernement  pré-  ^— 
ent,  &  de  fe  faire  des  créatures  par-   j^i 
ticuiieres,  J^e    nombre   en   devint  G      ^ 
grand  que  prefque  tous  les  Courtifans 
du  Roi  étoient  les  efpions  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Ce  Prince  devenu  en  quelque  forte   Eta^ 
étranger  pour  les  François  depuis  qu'il  f*^*^^ 
étoit  en  poSèffion  dç  la  Bourgogne  »  Ch»ii< 
reparoit  par  fes  grandps  qualités  8c 
par  fon  adrefle,  ce  que  ce  titre  doQ- 
noit  à  fes  frères  d'afqsnd^nt  fur  lui*  Il 
afiPeâoit  d^  montrer  les  vertus  con^ 
Craires  à  leurs  défauts;  c'eflpar  cette 
i:onduite  que  l'on  femble  parfait.  Le 
Duc  d'Anjou  étoit  févere  »  violent  & 
uvare;  le  Duc  de  Berri  paroiffoit  en«- 
inemi  des  alFa'ures  &  ami  de  laprofur 
{ion.  Leur  frère  fut  doux  &  généreux  ; 
l^is  gLWÇç  pr^aution  ;  U  aimojt  le  tfg* 


^l2  HfSTOîRÏ  DE  îlAÏC, 
K^?  vail  &  rexpédicîon,  parJoit  fans  cefle 
Ifif  «  ^Li  bien  public  ,  dfe  liberté  »  de  dimi^ 
"  notion   ûinpôrs,  &  demandoit  hau- 

tement ce  qu'il  /ça voit  qu'ion  n'étok 
point  ett  difpofïtion  d'accorder  ,  afin 

Ide  s'attirer  le  mérite  de  !a  démarche, 
&  de  rejett&r  fur  les  autres  le  chagrin 
<lu  refus.  Le  Duc  de  Bourgogne  de- 
vint bientôt  d'autant  plps  cher  aux 
.  François  ,  que  iiis  frères ,  &  fur-tout 
le  Duc  d'Anjou»  entreprenoîent  cha- 
que jour  contre  le  bien  public.  Ce  der- 
i  nier  fe  croyant  maître  de  Paris  parles 

troupes  qu'il  y  a  voit  faix  venir ,  vou- 
lut rétablir  par  la  force  un  impôt  qu'o/i 
l'avoit  obligé  de  fuppri«er  peu  de 
pemps  auparavant. 

Il  connut  alors  que  rien  ne  peut  af? 
furer  pour  long-temps  contre  les  effets 
d'une    mauvaife    adminiftratîon  ;    le 
peuple  étant   toujours  le   plus  fort, 
dans  quelque  abaiflement  qu'une  fauf- 
fe  politique  prétende  le  réduire  :   & 
Texpérience  a    prouvé    que    l'inftant 
Linême  où  Ton  fe  flatte  le  plus  de  fa 
ifoumiflion  dans  des  temps  de  violen- 
ce eft  celui  de  la  révolte  ouverte. 
Un    commis  foutenu    de  plufieurs 
^^u  *^*  g^^des ,  fe  préfenta  à  la  halle  pour  le- 
vet  Vvmçot  W  uw^^etvdeufe  d'her- 
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ayant  maflacré  le  commis ,  animèrent   1 381 
les  hommes  ,  parcoururent  la  capitale 
tuant  &  pillant,  enfoncèrent  TArfé-^ 
nal ,  prirent  des    armes ,    entr'autres 
des  maflues  &  de^  maillets ,  &:  oblt-  ' 
gèrent  le  Prévôt  j  TEvêque ,  les  prin-  > 
cipaux  bourgeois  de  Paris,  &  les  Offi- 
ciers   du  C.onfeil   du  Roi ,  à   fortic 
promptemenc  de  la  ville,  où  ils  cou- 
roient  rifque  d'être  maflacrés.  On   a 
tiré  le  nom  de  Maillotins  ^  des  arme» 
*  dont  les  mutins  fe  fervoient  ein  cette 
occafion. 

Le  Duc  d^Afijou  pique  d'avoir  étc 
obligé  de  prévenir  les  autres  dans  leur 
fuite ,  &  dé  ce  qu'on  l'accufoit  avec 
raifon  de  tout  ledéfordre,  repréfenta 
auflî  -  tôt  à  Charles ,  que  Sa  Majefté 
devoit  faire  fubir  un  châtiment  terri- 
ble à  fes  fujets  rebelles  ;  &  loin  de  di-» 
minuer  les  impôts  qui  les  avoit  armés ^ 
de  les  augmenter  pour  punir  leur  fou>* 
levemcnt.  C'eft  ainfi  que  le  peuple 
qui  n'a  dans  le  temps  des  minorités  ,1 
&  du  gouverneroem  des  mauvais  Mi-  ; 
niftres,  que  la  voix  du  tumulte  pour 
fe  faire  entendre  à  fes  Rois,  eft  égale- 
ment la  viâîme  des  attentats  de  la 
tyrannie,  &  des  efforts cfx\Vî%ûX^^>«. 

s'en  délivrer, 

«>  «  •  • 


4^4  Jï^^^^^**  ^^  JSAK; 
^^  Quelques  perfonnes,  &  fur  tout 
M*  Duc  de  Bourgogne  ,  repréfeoterenf 
qu'à  1«  vérité  la  Majefte  Royale  étôit 
offenfée  ,  mais  que  les  plus  coupables 
étoiem  fans  doute  ceux  qui  avoienf 
donné  lieu  à  Toffenfe  ;  que  (î  Je  Duc 
d'Anjou  émit  Inonde  &  le  Minîftre 
du  Roi ,  les  peuples  étoient  fes  enfans  ; 
que  punir  un  parti  c'étoît  .aurorifef 
l'autre j  ce  qui  devenoit  égaiemeni 
dangereux  »  le  Duc  ayant  abufé  dé 
fon  pouvoir j  &  les  peuples  des  moyens 
de  s'en  plaindre^  Quelques* uns  ajou- 
tèrent même,  qu'après  avoir  conlidé- 
ré  Férat  des  chofes,  le  Duc  d'Anjou 
en  cette  circonftance,  ne  devait  point 
être  regardé  cofntïie  fe  Miniftre  du 
Roi ,  mais  feulement  de  fes  propre* 
paflîon^s  &  de  fon  avidités 

L'audace  des  Parifiens  donna  de  h 
force  à  ces  raifons.  En  déclarant  qu'ils 
étoient  toujours  difpofés  à  rendre  à  la 
perfonne  du  Roi,  toute  la  foumiflîon 
qui  lui  étoit  due,  ils  fe  mirent  enétat 
de  défenfe  contre  le  Duc  d'Anjou, 
arrachèrent  des  prifons  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  y  avoient  été  mis, 
&  ne  poferent  les  armes  qu'après  ia 
fuççteflvQtx  de  l'impôt  &  Faflurancc 
du  patàoTv»  K\o\%  >îci>2\^^\  ^^  ''ss^^trer 
boas  tu\^t^  >  ^^^  Çv^^w.  ^xi^^vNxsïw^^^ 
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lent  volontaire  de  cent  mille  francs.  = — - 

Le  Duc  d'Anjou  appelle  par  la  Reine  Ï381. 
Jeanne  à  la  fucceiCon  du'Comfé  de  lar 
i^rovence  &  du  Royaume  de  Naples  ^ 
partit  peu  à  près  pour  s'y  rendre ,  em- 
porrant  des  thréfors,  qui  juftifierent 
tout  ce'  qu'on  aVoit  répandu  de  fonf 
avarice  &  de  fQ%  exadîons. 

Le  déparc  du  Duc  d^Anjou  laîfla  \6 
Jbuc  de  Bourgogne  maître  du  gouver- 
nement &  des  forces  de  TEtat.  It 
les  employa  auflî-tôt  en  faveur  de 
Louis  Comte  de  Flandre ,  fon  beau- 
pere ,  contre  lequel  fes  fujets  s'étoient 
révoltés  fous  la  conduite  de  Philippe^ 
d'ArtevelIe,  Le  Roi  matcha  en  pet-* 
fonne  à  cette  expédition  ;  &  le  Con- 
nétable de  Cliiïbn  gagna  fous  fes  yeux 
ïa  bataille  de  Rofebeque  fur  Philip- 
pe d*Artevelle  qui  ne  cédoit  à  ce  Gé- 
néral, ni  pour  1  habileté  ni  pour  le 
c?ourage  ;  mais  qui  fe  trouvant  chef 
d'une  B)ulci(ude  animée  »  fut  obligé 
de  fuivre  fon  ardeur  &  de  fe  perdre 
avec  elle#  Les  PariCens  avoient  re- 
mué de  nouveau  pendant  Tabfence 
du  Roi ,  (à  viâioil-e  le  mit  en  état  d'en 
tirer  une  jufte  punition. 

Ce  Prince  entra  à  Paris  à  la  tête  de 
fbo armée,  fit  brifer  les  ^dxt^'i  ds^V^ 
Viilc,  6rer  les  chaînes  àe^  tw^%  ^^tW- 

o  ***^ 
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^^  mer  les  Iiabitaos  ;  &  pendant  plus  d'atl 
14'  ïï^ûis  on  n'entendit  parler  que  de  fup- 
wm  pli  ces,  Jean  des  Marées  lui-même, 
^1  Avocat  Général,  après  avoir  renda 
BP  dHmportans  fervices  a  quatre  Roîsfuc- 
celfivement*  fut  facriffe  aux  foupçons 
que  donnolt  fon  crédit  fur  le  peuple; 

I    quoiqu'il  ne  ^  Teut   jamais     employé 
qu'à  rappaifer  durant  les  troubfeSjSc 
à  maintenir  l'autorité  Royal^e.  Il  fiiC 
condamné  à  avoir  la  tête  coupée  »  & 
fubit  ce  fupplice  à  l'âge  de  foixante- 
dix  ans  ,  avec  tout  le  courage  qu'lîîf* 
pire  l'innocence*  Sa  mort  fut  généra- 
lement Lmporée  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, ennemi  déclaré  des  créatures  du 
Duc  d*A(ijou,   &   FAvocat  Généra! 
étoit  du  nombre.  Ce  Prince  tacha  de 
le  faire  oublier  aux  PariGens  ,  en  por- 
tant le  Roi  à  pardonner,  cammeilfit, 
à  ceux  des  coup-^bles  qui  reftoient  à 
Paris.  Ainfi  l'affeftion  Ges  peuples  lui 
fut  rendue»  comme  fi  tout  eiK  conf- 
---       pire  à  le  rendre  le  maître  de  la  France 
jo^.    fous    le  nom    du  Roi  j-  le  Comte  de 
PJandre,  fon  be:m*pere,  étant   mort 
prefque  àzus  le  même  temps  *  il  joi- 
gnit à  fon  Duché  de  Bourgogne,  leJ 
Comtés    de    Flandre ,    d'Artois ,    da 
Rhetel ,  de  Nevcrs  ;  la  Seigneurie  de 
Salins  I  Se  plufieuis  autres  terres  «  c^ 


^•\ 
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cfuî  après  les  Rois  de  France  &  d'An-ïï!ï5SS 
gleterre  le  rendit  le  plus  puiflant  Prin-    ^  3  ^4* 
ce  de  l'Europe. 

Alors  rien  ne  fe  fit  plus  à  la  Cour  1 


que  par  fes  ordres;   l'argent  prenotc    1385% 
le  cours  quil  vouloir  lui  donner.  & 
les  troupes    ne  fervoient,  pour  ainfi 
dire,  quà  punir  les  révoltes  defès  fu-'^ 
jets,  &  à  le  rendre  fouverain  plus  alv. 
folu  que  ne  Tavoit  jamais  été  aucun 
de  Tes  prédécefleurs.  On  le  réconopen- -  . 
foit  même  de  tous  les  avantages  •  que 
remportoit  la  nation ,  comme  fi  con- 
duifant   principalement    les    affaires  r 
ils  dévoient  lui  être  attribués.  Quel- ^^^^^^^^ 
ques    fuccès   remportés    fur  les  An*)~7^^* 
glois ,  lui  valureht  le  poif  de  l'Eclufe,-     ^ 
le  meilleur  que  la  France  eût  alors  fur 
rOcean  ,  ce  qui  ne  fervit  pas   peu  à 
contenir  fes  fujetbv  ■ 

Cependant  Lours  depuis  Duc  4'Or-^  Krooiiterio 
leans,  &  alors  Comte  de  Valois  ,  antre  ic$  Djcs 
xné   du    Roi  fon   frcre,  5i  cher  aux  ^^^^^^^Ç^"  ^ 
peaples  à  caufe  de  fa  bonne  mine  &.^ans. 
de  la  douceur  qui  accompagnoît  tou- 
tes fes  allions ,  commençoit    à  faire 
entendre  au  Duc  de  Bourgogne  que 
ia  &a:  fiance  et  oit  un  titre  fupérieur  atî  g— — ^ 
Cen  y   6c  îe  meitoit   en  droit  d'avait    IjjjO^ 
jpart    au    gouvetftementr    Ce  Prince 
tevoh    époufé  ValcBtine  de  Milaiiis, 


»    «#a  ««a 


&  fur  tout  de  fon  pays»  el 
régner  dans  fes  difcours  un 
qui  fans  avoir  rien  de  coni 
décenfe,  leur  donnoit    un 
que  perfonne  ne  pouvoît  imi 
vantage  de  fa  figure  ajoute 
aux  charmes  de  ion  eiprit. 
grande ,  bien  faite  ,  &  porte 
de  l'ajuflement  au  point  d'é 
en  cela  de  toutes  les  autres 
fans  pouvoir  jamais  être  ic 
Roi  étoit  jeune,  &  aimoit 
£rs ,  la  Duchefle  d'Orléans 
toit  chaque  jour  de  nouveau: 
elle  qui  ordonnoit  des  fêtes  £ 
tacles.  La  profufion   fie  l'éc 
noient  lieu  de  l'ordre  &  de 


é^^lt       ^OfO 
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tendant  fufpefte  à  plufieurs  dans  ce  SSH 
fiecle  d'ignorance,  infpiroit  duref-  j^^ 
peâ  pour  fes  lumières  au  plus  grand 
fiombre  ;  le  Roi  s'amufoit  de  fes  dé- 
couvertes &  de  fes  prédirions ,  donc 
le  hazard  accompUfloit  quelques-unes. 
Et  étant  ainfi  par  plufieurs  endroits  né^ 
celFaires  à  fes  plaifirs ,  elle  fe  trouvoîi: 
maîtrefle  abfolue  de  fon  éfprit. 

Son  pouvair  n'étoit  pas  moinc^e 
fur  celui  du  Duc  d'PrIeans  fon  mari^ 
Ses  confeifs  Pavant  tiré  de  ToiCveté       _ 
où    il  avoit   vécu    jufqiîe-Ia,  &  lui  ^ïSl 
ayant  fait   comnoître  que  l'ambitioU'   ^3S 
t&  une  venu  néceflaire  dans  les  Prin- 
ces, il  vouioit  fe  faire  donner  une 
part  dans  les  affaires^ 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Bre* 
tagne  ayant  mécontenté  le  Roi ,  il  ré-r 
folut  d'entrer  avec  une  armée  danafe^ 
Etats ,  fuivanc  le  canfeil  du  Connéta- 
ble de  ClifTon ,  des  Minières ,.  &  dit 
Duc  d'Orléans  dont  ils  étoient  ap- 
puyés ,  mais  contre  te  fentiment  dea^ 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne.  Il  pa- 
rut bien  par  ce  qui  arriva  qu'ils  étoienc^ 
contraires  à  cette  expéditiem.  Pendant: 
la  route  cm  n^entretinc  le  Ro£  que  dcf 
difcourfr  finiftres,  &  cpier  des  fuites 
(âcheufes  d'un»  fuccès^  malheureux*» 
Soa  efprk  ea  £uc  frappé;  â  derinfr 
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^■■y  trifl«  &  mélancolique.  Enfin  éranc  ' 
Mï2  fort!  de  la  ville  du  Mans  à  la  tête  de 
^  *fon  armée,  un  homme  apoflé  &  d'um 
ee&rrc-  figure  afFicufe  couvert  d'habits  déchi* 
%j  rés ,  vint  à  fa  rencontre  &  lui  cria  d'un 
I  ton  de  voix  horrible  : -Ro/,  oàa!ii{* 
H  wùM$  ;.  on  v^  f€)iïJ^  //vr^r  iz  vas  enmmlu 
I  A  ces  mots ,  &  à  la  vue  d'une  épée  que 
I  le  hazard,  ou  l'ordre  des  Ducs  fit  bril- 
kr  à  fes  yeux»  le  mit  en  fureur.  II  mz 
la  fîenne   &  tua  pu  blefla  jufqu'à  ce 

roue  répuifement  de  fcs  forces  permit 
de  rapprocher^  Il  revint  de  cet  étaîr 
&  cherchant  à  en  éloigner  le  fouv^ 
nir*  ce  Prince  ne  s'occupa  qtie  des 
plaifirs  proportionnés  à  fa    1?  tuât  ion* 

Il  témoigîioit  fur- tout  un  emprefTe- 
ment  extrême  pour  la  Duchcffe  d'Or- 
léans dont  la  préfence  &:  la  conver^ 
fation  rendoient  le  calme  à  {^^  efprirj 
agités.  Dès  ce  raonaent  la  Duchefle 
devint  Fob jet  des  calomnies  de  la  Cour 
ti  du  peuple*  Charles  VI  étoit  jeune, 
&  pendant  rintervalle  de  fes  accès, 
on  connoiiloit  peu  de  Princes  aufli 
aimables.  « 

Valentine  étoic  belle,  fpîrrtueHe; 
vive,  &  déCroit  d'être  aimée.  Ils 
étoient  alliés  de  trop  pi'ès  pour  pou-.- 
voir  s'aimer  fans  crime,  &  Tun  & 
J'âuue  8^\o\t  i.%  \^^%\x^  \  mai$  çrefjue. 
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totijours  impiriflante  contre  de  tendres  ' 
fcntimens ,  fon  trloitipHe  vat  à  perne  à 
en  arrêter  les  effets,  ils  s'aimoient ,  le 
devoir  s'oppofoit  à  cette  încfinatian  y 
&  ils  ne  lavoient  point  dh,  refprit 
du  temps  n'alîoit  point  jufqu'â  le  pé-f 
nétrer ,"  &  ccttie  inquiétude ,  cet  en=-^ 
nui ,  cette  fdngueur  mie  le  Roi  éprou-' 
voit  loin  d'elle,  la  lerenîté^,  la  dou-^^ 
cear,  les  tranfports'^qu^il  témoignoîc 
en  la  voyant,  étoiem  attribues  à  1* 
puif&nce' magique, 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  manqua^ 
jras  d'autorifer  ces  bruits  ;  &  fa  jalou-' 
lie  augmentant  contre  h  Due  d'Or-' 
leans,  à  mefure  qtie  ce  Prince  mon- 
troit  plus  de  défîr  de  gouverner ,  if 
fçut  le  faire  comprendre  par  l'a  multî- 
tirde  dans  Fidée  qu'elle  avcit  de  fa 
femme  i&'  tous  deux  paHèrent  pour 
àe^  magiciens,  dont  l'art  fimefte  cau- 
foit  les  maux  du  Roi,  &  Ceux  qui 
en  réfultoient  contre  la  France».  Cette 
prévention  fi  fâcheufe  pour  un  Prince 
qui  avoit  befoin  de  l'affedion  des 
peuples,  fut  encore  augmentée  quel- 
gué  tenips  aprèsr 

Le  Roi  à  pQfccàfipri  d'un  dîvértifle- 
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ment,  s'étoitd^guifé  en  Satyre  avec  ^    ^^^' 

quatre  jeunes  Seigneurs  de  (a  Cour;«uM  c"lt^ 

k  Duc  d'Orléans  faos  faire  à'îitt^tv-*'^^^^';^^ 


AftUV^     pâ£     la    l^UCilVÏUV     UG     JE 

trois  autres  ayant  trouvé  c 
trop  loin  &  trop  tard ,  moui 
de  jours  après.  On  n'entend 
plaintes  contf e  le  Duc  d'Or 
l'imprudence  avoit  caufé  ui 
£  déplorable.  Il  avoit  ,.difc 

Îues-nns,  voulu  faire  péri 
:  ce  Pr^ince  lui  même  encc 
du  danger  qu'il  avoit  cou 
moigna  un  mécontentemei 
dinaire  dont  le  Duc  de   I 
ïçm  tirer  un  grand  avantage 
Mais  ce  qui  rendit  ce  Dt 
ï>i!csde^"en.  ciliable  avec  le  Duc  d'Orlé; 
^^lll^^^'  vint  la  caufe  de  h  mort  de  c 
fut  le  malheureux  fuccès  de 
de  Nicopofi,   donnée  par 


les  âeux 
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brave  ,  &  en  même  temps  de  plu$  pré-  ^ 
fomptueux  5e  de  plus  témérairCé  Après    i^fi^f 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  & 
poufleuw  partie  de  l'armée  des  Turcs, 
ils  fuTeoc  vaincus  &  fkits  prifcnuiiers 
par  Taulrer 

Ce  malheur  qtti  intérefToie  Tes  pIuT 
toniidépables  familles  du  Royaume  ç 
fut  encore,  jette  fur  le  Duc  d'Orleans' 
a  caufe  de  la  Duchefle  fa  femme  »• 
^u'on  accufoîr  d'avoir  inâruit  le  Duc 
^e  Milan  fon  père  »  des  fecrets  de  là 
Cour  de  France  y  de  fa  force  du  fe- 
cours  qu'onr  envoyoit  à  ^gifmond  r 
&  donné  moyen  aux  Milanois  d'ei^ 
informer  Bajazet  avec  lequel  on  le^ 
fappofoit  enielationr  Jean  Comte  de 
Kevers  y  principale  caufe  du  malheur 
des  François»,  (fa  qualitédefils  du  Duc 
de  Bourgogne  lui  foumettantrAmiraf 
Jean  de  Tienne,  JËoucicaat,  &  autres 
iages  Capitaines  qui  le  iuivoient ,  y 
donna  crédit  à  ee  foupçon  >  pour  k  dif- 
cu'lper  du  fentiment  répandu  contré  la^ 
Duchefle  d'Orléans;  fans  doute  mê-^ 
me  qu'il  reçut  de  bonne  foi  cette  fauf- 
fe  &  ridicule  prévention»  Au  moins 
I4  haine  qu'il  témoigna  alors  contre 
Je  Duc  d'01éansv&  tes  extrémité» 
où  il  fe  porta  depuis  contre  ce  Prince^ 
fcnablent-elles  le-prouverr 


-  •      -  f  -      -    I"  ~  ~- 

le  Duc  de  Bourgogne ,  » 
devoir,  il  fit  alliance  ave< 
gers  «  &  fe  rendit  à  Paris  a 
de  Gueidres  &  fes  troupe 
de  Bourgogne  plus  puiflani 
pofledoit  de  grands  £tat!5 , 
raris  une  armée  entière,  & 
cette  grande  ville  &  à  la 
Roi ,  que  commença  une  gt 
la  plus  cruelle  qui  eut  jufqu< 
France.  D'abord  les  deux  < 
terenr  une  grande  modérai 
réconcilièrent  même  en 
Mais  ils  devinrent  bientôt 
mis  que  jamais^ 
r  Le  Duc  de     L^  Koi  aimoît  tendrewe 

Bourgogne  _  ^  •     i       i^  . 

mcuiS,  &    re,  &  craignoit  le   Duc  d 
laiiTc  un  fils  grne  :  il  orofiia  de  rabfenre 
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tonciliables.  Mais  ce  qui  arriva  de  plus  î 
malheureux  pour  la  France  fut  que  fe  1^0^ 
Duc  de  Bourgogne  étant  mort  peu  de 
temps  après,  laifla  héritier  de  la  puiC- 
fance  &  de  fa  haine  >  Jean  fon  fils* 
aîné,  bien  plus  capable  d'en  abufet 
que  lui ,  &  de  porter  la  vengeance  à 
Pexcès  ;  c'^toit  le  même  gui  repro- 
choit  au  Duc  &  à  la  Ducnefle  d'Or-» 
kans ,  fa  défaite ,  &  fa  prifoii  chel  le» 
Turcs.  II  ne  diflSmula  jamais  fon  ref- 
fentiment  contre  eux  quoiqu  injufte  , 
&  trouvant  dans  la  difpofition  des  peu- 
ples de  quoi  le  fati^faire ,  il  vint  prom- 
prement  à  la  Cour  dans  la  réfolutîoiî 
àe  les  en  éloigner  tous  deux.  Le  Duc 
d'Orléans  ne  fe  fentant  pas  le  plus 
fort,  s'étoit  iéuni  avec  Ifabeau  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI,  & 
qui  a  caufé  phis  de  malheurs  à  la  Fran- 
ce ,  que  Brunehaut  &  Fredegonde» 
Tous  deux  réfolus  d'abandonner  Paris  r" 
emmenoiem  auffi  le  Dauphin,  lors- 
que le  Duc  de  Bourgogne  fe  préfen- 
tant  à  la  Ltiere  de  ce  Prince,  l'oblige» 
de  rentrer  dans  fa  capitalcr 

Ce  coup  déconcerta  tous  lés  projetsr  fi— i^ 
du  Duc  d'Orléans,   il  jura  de  s'en    14.06. 
venger ,  &  fit  même  dire  au  Duc  de 
Bourgogne ,  qu'il  le  rcgardoît  défor-^ 
«nais  comme  fon  ennemi  déclaré%  XH^, 
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taDuchefle  d'Orléans  étoit  à  Châ 
8au-Thferri  lorfqu'elle  apprir  la  mort  i^oyy 
anefte  de  fon  mari.  Ge  fut  en  certfe 
•ifte  occafion  (^ue  le  Com.e  de  Du- 
oîs  parut  ^our  la  première  fois  fut 
L  fcene  du  motide.  îl  étoit  né*  en  1 405^, 
es  amours  de  Louis  Duc  d'Orléans  9 
vec  la  femtïie  d'un  ^leigneui*  nommé 
•ani  de  Varennes  qu'it  avoit  enlevée^ 

La  DucheflTe  aflembla  auffi-i6t  tou- 
r  fa  m^îfon ,  &  jetant  les  yeux  fat 
s  enfans  »  qui  étoient  efi€or#  dan$ 
ne  grande  jeunelTe ,  elle  s'écria  trif- 
ment  :  Quel  fera  ctlm  qui  vengera  mÊi^Êmmam 
^  jfere.'  Ce  fera  m0i  ^  Madame ,  ré-  14,0  J- 
^ndit  le  jeune  Comte  ,  quôiqu'alors 
p  df  à  peine  fix  ans ,  6*  Je  me  manfre* 
'  digne  dUtre  fon  fils.  La  Duchefle 
>iinée  d'une  réponik  fi  généreufer 
I  brafla  le  Comte  r  &  pour  l'encou- 
Çerlui  promit  d'enchérir  furies  bon- 

dont  elle  avoit  honoré  fon  enfan-- 
^  Et  fe  tournant  vers  ceux  qui  l'écou- 
^m  :  Oui  y  dit -elle  ,  /«  le  regarde 
^7mc  celui  des  enfans  du  Bue  qu£ 
^  le  mieux  taille  à  le  venger. 
Xe  Comte  de  Dunois  plus  âgé  ngg— — m| 
ria  plus  que  de  haine ,  de  guerre  &    1405^^ 

punition  %  il  fembla  même  enfuite 
e  le  reâeotiment  dont  D  étoirani^ 
E  avançoit  foa  âge;  pour  le  rendj^r 
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>  lui  avoît  gagné  le  peuple  tou-^ 
dolâtre  de  l'enfance  des  grands.  Ï4^i?i* 
le  jour  accordé  par  le  Roi  éranc 
,  il  fiiîyic  la  Duchefle ,  le  Duc 
ans  &  le  Comte  de  Vertus  fon 
&  Te  |etta  avec  eux  aux  pieds 
i ,  pour  lui  demander  juftice  de 
t  cruelle  du  Duc  d'Orléans ,  & 
ilomnies  répandues  par  fon  af- 
ontre  fa  mémoire, 

plaintes  de  la  Dueheflle  &  de 
fans  attendrirent  toute  l'aflèm- 
Le  cœur  du  Roi  fitr-tout  ne  put 

leurs  larmes  »  il  en  répandit  lui- 

Ce  Prince  avoit  une  forte  in- 
on  pour  la  Duchefle;  fon  frère 
)it  cher  ;  il  avoit  à  pleurer  avec 
te  l'importance  où  il  étoit  de  fe 
r.   En  effet  après  avoir  promis     • 

à  fa  veuve  contre  le   Duc  de 
ogne  9  il  fe  vit  obligé  d'aban* 
r  Paris  à  ce  dernier ,  qui  s'y  ren- 
îc  des  troupes. 
Duc  fut  reçu  des  Parifiens  avec  ^— ni 

d'appareil  &  les  mêmes  mar-  14,10 
i'hopneurs  que  l'on.rendoit  aux  ^  * 
On  cria  pfir-çout,  Noél^  Noël, 
le  Duc  de  Bourgogne  i  mais  le 
i  s'étant  accoutumé  à  fa  vue  «  on 
ença  à  refléchir  fur  fes  adionu 
•it  mé  le  frère  unicjuô  ^u'îv^x  i 
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■  &  venoit  de  Tobliger  lui  mena 
#^I0.  de  fa  capitale I  Ces  troupei  fubi 
aux  dépens  des  campagnes  voi 
Taris  »  &  les  peuples  de  fa  ( 
oioo  ne  jouiiToient  d'un  (&n  ! 
qy^aux  dépens  des  biens  &  é 
des  François.  On  demaridoit  i 
3V0ÎC  jamais  fait  en  faveur  de  i 
DÎers  ,  quels  abus  il  avoit  té 
quels  avantages  procures  par  k 
La  mort  de  la  Ducheffe  d'< 
qui  fuccomba  à  fa  douleur,  éra 
vée  fur  ces  entrefaites  ,  ache^ 
difpofex  les  efprits  contre  le  1 
Bourgogne  1  mais  fi  cet  accîd 
fut  contraire  en  cette  partie,  11 
vint  favorabli ,  en  ce  que  nep 
diminuer  l'impreilion  de  foo  i 

Î[ue  par  fa  reconciliation  avec  1^ 
on  d'Orléans,  elle  deyenoitbea 
moins  difficile   depuis  U  mort 
Duchefljè. 
eueconju-     Cette   courageufe   Princefle 
rcenmou-   témoigné  durant  les  derniers  io 

rantle  €om    r       '  J  j      i 

t«deDu;,oisia  Vie  ,  un  gr^nd  regret  de  la] 

d'entirerven-  avant  d'avoir  gputé  aucun  ùp 

S!^"^^*        vengeance.  Elle  fit  venir  le  Cou 

Dunois,    &  le   mettant  en  ce 

au  deflus  de  fes  propres  enfans 

;l'exhoxtâ  à  fe  foyvçpir  qii'il  4e^ 


I 
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4e  Bourgogne,  &  fon  éducation  à  une  :      „ 

Prîncefle  qui  le  conjuroit  d^  fe  vea»    tM9% 
Çer.  Eh  même  temps  cUe  fe  plaigniç 
4e  ce  que  la  mort  préveooit  les  ^rran*. 
gemcns  qu'elle  devoit  prendre  pour  f^ 
tottune  j  lui  donna  les  chofes ,  dont  il 
lui  étoit   poflîble   de  difpofer  fur  la 
champs  8c  le  recommanda  expreilè* 
ment  au  Duc  d'Orlçans  fon  fils  aîné. 
^         Il  étoit  ^lors  âgé   de  quinze  ^s» 
:"    (&  l*on  ayoit  eu  trop  peu  de  foin  de  I9 
-    formier ,  pour  qu'il  fut  en  état  à   cet 

*  âge  de  biei^  connoître  &  de  défendra 
*  fes  intérêts.  On  le  preflbit  d'ailleurs  > 

^  )a  Cour  décroît  la  paix ,  les  amis  du 

•  f  Pue  de  Bourgogne  y  dominoient ,  ils 
^  parloient  fan«  cefle  en  fa  faveur  ;  on 
?ci  trafnoît  en  longueur  toutes  les  pour- 
i^  fuites  ;  §c  il  cft  certain ,  que  lorfque 
i^  ^  davantage  du  temps  (  ce  qui  arriva 
""3  prefquç  toujpurs  )  le  joint  à  la  puiC* 
1^  lance ,  il  n'y  a  plus  cle  juflice  à  efpé^ 

rer.  Enfin  on  fit  réfoudre  le  jeunç  Duf 
'£1  à  un  accommodement. 
-3^^  Et  pour  fatisfaâion  d'un  crimt 
'^;  odieux  qui  le  privoic  d'un  père,  &  la 
mi^  France  de  fon  premier  Prince  »  il  fe 
i^i  i:ontenta  de  l'aveu  que  lui  fit  1«  Duf 
:K  i  fde  Bourgogne ,  de  ces  paroles  pronon* 
^â'Cées  par  fon  Chancelier;  s»  Monfei:^ 

^V^neur  le  Duc  d'Orléans^  &  vqui 

Il 
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f  »  JWeflîeurs  fes  frères ,  voici  Monfeî- 

ii^io*   »  gneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui 

ja  vous   fupplie  de   dépoler   de  vos 

93  cœurs  &  de  bannir  tout  le  reflên- 

'  »  timeRt  que  vous  avez  conçu  contre 

M  lui.  Il  vous  demande  votre  amitié, 

>9  &  vous  conjure  de  lui  pardontiet 

3>  toutes  chofes.  »  On  doit  faire  a^ 

tentîon  que  ces  mots  de  vous  fhpplU  ^ 

vous  conjure  t-ex^rimoicnt  une  granda 

ibumiffion,  avant  que  le  langage  des 

^     Cours  les  eût  rendus  communs  dans 

.les  cooiplimens  ordinaires.  Le  Duc 

de  Bourgogne  difoit  feulement  après 

ion  Chancelier  :  Mon  fris  ch^r  çoupn% 

je  vous  en  fupplie, 

11  fut  convenE  en  conféquence,  & 
pour  témoignage  de  cette  reconcilia- 
tion ,  que  le  Comte  de  Vertus ,  frerc 
du  Duc  d'Orléans ,  épouferoit  la  fiHc 
du  Duc  de  Bourgogne ,  ce  jeune 
Piince  étant  ainfî  deftiné  à  donner  des 
petits-fils  à  Taffadîn  de  fon  père.  Mais 
cet  accommodement  public  ne  rap- 
procha pas  les  cœurs.  I^e  Duc  deBerri 
devenu  contraire  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, intérefla  dans  fa  querelle  le  Duc 
4*Orleans ,  fes  fteres,  &  îe  Comte  de 
Punois ,  &  ils  envoyèrent  au  Duc  de 
^Bourgogne  un  défi  infultant  pour  fc 
hiXV^  avec  lui.  Ce  Prince  y  réponcUj 
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avec  hauteur  y  aflembla  des  troupes, 
vint  dans  Paris  à  main  armée,  y  logea  1  ^lo- 
fes troupes,  &  mit  en  fon  nom  un 
impôt  fur  la  capitale ,  fi  exorbitant , 
que  les  familles  les  moins  taxées 
pay oient  fixécus  d'or.  Les  bourgeois 
maltraités  fe  virent  obligés  de  quitter 
Paris,  &  les  campagnes  des  environs  . 
furent  tellement  abandonnées ,  que  la 
récolte  ne  fe  fit  qu'après  la  Saint  Martin» 

Alors  le  Duc  d'Orléans  fe  trouvant 
le  plus  foible ,  fe  fit  féconder  par  lo 
Comte  d'Armagnac  fon  beau-pcre, 
qui  donna  le  nom  au  parti  de  fon  gen« 
dre.  Il  prit  la  Croix  blanche,  6i  les 
Bourguignons  la  rouge.  Cette  faôion 
étoit  compoféede  ce  qu'if  y  avoitde 
plus  redoutable  à  Paris,  je  veux  dire 
des  Bouchers  dont  l^s  chefs  étoîent 
les  Thiberts ,  les  Sainâions  &  les  la 
Dehors. 

La  capitale  ne  fut  plus  alors  qu'un 
lieu  de  violence  &  de  meurtres  ;  les 
femmes  enceintes,  les  enfans  au  ber- 
ceau »  fe  virent  les  viâimes  de  la 
Iiaine  des  deux  partis.  Le  Dauphin 
Charles  fe  rangea  auffi  du  côté  du 
Duc  d'Orléans ,  &  fit  tuer  le  Duc  de 
Bourgogne  fur  le  pont  de  Montereau- 
Faut  -  Yonne.  Cette  mort  fut  fuivie 
de  la  révolte  de  toutçla  France  contre 


434    HiSYOTRB  DE  JeâK; 
!  le  Dauphin,  &  la  perte  de  la  bataille 
1<|I0.    d'Azincour  ayant  livré  ce  Royautne 
&  Ton  Roi  aux  Anglois ,  le  Dauphin 
fut  déclaré    incapable  d^y    fuccéder. 
Henri  qui  regnoit  fur  TAngleterre  fe 
vit  déclarer  hicceffeur  de  Charles  VI. 
Il  entre  au     Le  Comte  de  Dunois,  malgré  fes 
>aiiphifu  ^  inclinations  militaires  avoit  été  con- 
traint ,  àcaufe  de  fon  peu  de  fortune , 
d'embraflèr  l'état  Eccléfîaflique  ;  mais 
fê  trouvant  le  feul  en  France  de  fa 
Maifon ,  le  Duc  d'Orléans  &  foo  frère 
étant  prifonniers  des  Anglois  >  il  fui- 
vit  fon  goût  pour  les  armes ,  &  obtint 
de  l'emploi  du  Dauphin. 

On  a  vu  d'abord  ce  que  promettoit 
la  nature  dans  fon  enfance.  Aidée  de 
l'éducation  &  de  ce  que  lui  avoit  ac- 
quis une  attention  extraordinaire  à 
examiner  &  à  fuivre  de  près  les  meil- 
leurs exemples  >  elle  avoit  depuis  dé- 
veloppé en  lui  des  fentimens  géné- 
reux pour  fa  famille,  une  fidélité  ex- 
trême pour  fon  Roi,&  un  attache- 
ment inviolable  pour  fa  patrie  ;  qua- 
lités  qui  doivent  être  les  premières 
dans  un    grand  homme ,  &  fans  lef- 

Îjuelles  fa  haute  valeur ,  fa  fagefle  & 
a  conduire ,  par  rapport  à  la  fociété 
ordinaire,  fon  expérience  à  la  guerre  ; 
les  ferviçes  mêmes  qu'il  a  rendus  i 
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l'Etat  ne  lui  auroietit  point  à  bon  droit  — — i 
acquis  ce  titre  glorieux.  I4ïc 

11  avoit  alors  vingt-trois  à  vîngt- 
quatre  ans.  Mais  fes  adions  toujours  „J^"fi}^ 
méfurées  ne  déceloient  point  Ton  âge  »  Tes  du  î« 
&  peut-être  que  dans  un  temps  moins  Comte, 
agité  de  troubles ,  on  auroit  appelle 
mélancolie,  févérité déplacée,  ce  qui 
n'étoit  ea  lui  que  l'effet  d'un  tempe* 
ramment  tranquille  «  &  la  fuite  de  la 
trifte  fîtuation  où  fe  trouvoient  alors 
fa  Maîfon,  Ton  Roi,  &  la  France  en- 
tière. Il  parloitpeu,  même  quand  il 
agiflbit  beaucoup,  &  rarement  fé 
communiquoit-il  avec  familiarité  à 
ceux  qui  l'approchoient  le  plus ,  au(fi 
ne  fut-ce  pomt  par  fon  aflfebilité  qu'il 
fçut  plaire,  il  ne  gagna  les  cœurs  qu'à 
force  de  vertu.  Elle  forme  le  plus  fut 
de  tous  les  liens  ;  mais  elle  eft  long** 
temps  à  l'achever.  D'abord  on  fe  pré-^ 
vint  contre  l'humeur  du  Comte.  Cà 
ne  fut  qu  après  l'avoir  examiné  aveé 
foin  qu'on  l'eftima  ;  &  chacun  défîra 
la  poUèdion  d'une  amitié ,  que  la  diffi-^ 
culte  de  l'obtenir  faifoit  paroître  plus 
folide. 

Charles  Tavoit  connu  dès  fa  plus 
grande  jeunefle.  Il  étoit  depuis  quel*  ' 
que  temps  fon  Confeiller  le  plus  fide* 
le,  &  le  Capitaine  ea  qui  il  avoit  le 
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Saint  railles  &  de  la  Hire  ,  les  deux 
meilleurs  Officiers  de  leur  temps ,  & 
qui  auroieint  acquis  le  titre  de  grands 
Capitaines  fous  un  Roi  plus  heureuse 
&  plus  puiflant  que  celui  qu'ils  fer* 
voienti 

Accompagné  de  ces  braves  chefs,  HC!! 
&  fuivi  d'un  grand  nombre  de  gen-    1^2 
tilshommes  qui  faifoi^ent  la  principale 
force  de  fa  troupe*  k  Comte  de  Du- ^^^^J^J 
noîs  fît  tant  de  diligence ,  qu'il  arriva  micre 
à  une  demi  -  lieue  de    Montargis  <  ^'^^^ 
avant  que  les  Angloiseuflent  reçu  au- 
cun avis  de  fa  marche.  Il  avoit  avec 
lui  un  Officier  de  la  garnifon ,  nom- 
mé le  Petit  Breton,  parfaitement  inf- 
truit  des    défauts   des  retranchement 
ennemis*  Ils    confiftoient  en  ce  que 
leurs  quartiers  fe  trouvoient  féparés  à 
caufe  de  la  rivière  de  Loing  qui  pafle 
par  Montarcî;is  ;  ce  qui  en  rendoit  la 
communication  difficile. 

Le  Comte  de  Danois*,  dont  la  char- 
ge éroit  feulement  de  la  rafraîchir,  re- 
folut  de  profiter  dejre  défavantagedes 
ennemis,  pour  la  délivrer  entièrement 
de  leurs  cftorrs.  Certain  que  les  quar- 
tiers des  An,i;Jois  ne  pouvoient  fe  fe-; 
courir  qu'avec  peine,  il  en  fit  atta- 
quer un  par  là  Hire ,  &  marcha  droit 
au  fécond»  car  il  y  en  avoIt  trois.  Le 
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ne  tint  ms  comte  l«  Wn; 
cni  accoorut  atiffi  tât  le  joiadre  .au 
Gemte  de  Diukms»  cdntn  léqoel  on 
fir  déCeodoit  davantage.  Let  ennemii 
nonlorenc  alors  gagner  piivdeffias  le 
pont  placé  aa^ddmnde  u  inllle ,  leor 
trotfiiBine  quanier  où  coaunandoit 
.▼arvick  ;mab  le  Gouverneur  delà 
vDMce  ayant  fait  monter  Peaa  jofque 
MT  le  pont  en  bi^nt  nromiiûnieiit 
ki  éclufes»  le  chemina  lafiiitcieor 
fot  fermé  en  mime  temps  que  leur! 
camarades  ne  pouvoienc  les  (ecourîr. 

Le  Comte  de  War^ick  voyant  de 
loin  cette  déroute  »  fortit  de  fes  retran- 
chemens  •  &  fe  retira  en  bon  ordre 
fm:  une  hauteur  voifine ,  drfpofé  à  fe 
bien  défendre  »  fi  les  vainqueurs  le  ve- 
noient  attaquer.  Mais  le  Comte  de 
Dunais  ne  vQuIant  point  expofer  la 
gloire  de  fon  premier  avantage ,  &  le 
ialut  de  la  ville  à  rincertitude  d'un 
fécond  con>bàt,  lui  laiiTa  la  liberté  de 
faire  fa  retraite. 

Ce  fuccès  étoit  un  des  plus  éciatans 
que  le  Roi  eût  emporté  depuis  fon 
avènement  à  la  Couronne,  il  en  rei^ 
fentit  une  joie  proportionnée  à  la  ré- 
putation qu'il  donnoit  à  fês  anne&  Le 
Comte  de  Dunois  fut  unanimement 
/iecannu  pour  le  héros  de  fôn  partis 


Comte  de  Dunois.  45^ 

&  ce  Seigneur  jugeant  de  quelle  im-  """^ 
portance  il  étoit  d'animer  par  quel-  î^K 
ques  bienfaits  fignalés  le  petit  nombre 
des  fujets  fidèles  au  Roi ,  obtint  pont 
les  habitans  de  M ontargis  une  exemp- 
tion de  tout  fubfide,  deux  Foires  fran- 
ches par  an ,  outre  celle  qui  étoit  déjà 
établie,  le  droit  d'ufkge  dans  la  forêt 
de  Pontcourt,  &  celui  de  porter  fur 
leurs  habits  une  M  en  broderie  d'on 

Le  Comte  de  Dunôis  étoit  très  in- 
génieux à  trouver  ces  fortes  de  récom- 
penfes  ,  dont  le  genre  convenoit  à  la 
iituation  des  affaires  de  fon  Roi.  Elles 
changèrent  de  face  peu  de  temps  après 
par  rhabileté  du  Duc  de  Bethfort  , 
qui  fçavoit  toujours  réparer  par  fon 
aftivité  &c  fon  courage  ,  ce  que  le  maU 
heur  ou  Pimprudence  des  Généraux 
de  fa  nation  laiflbient  prendre  de 
fuccès  à  (es  ennemis.  Il  étoit  parfaite- 
ment inftruit  des  efforts  de  la  Cour 
de  Charles  pour  fa  reconciliation  avec 
le  Duc  de  Bourgogne;  ce  qui  eût  été 
la  ruine  des  affaires  d'Angleterre  en 
France. 

La  paffion  du  Duc  de  Bourgogne  Le  o 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere,]?o«'go 
étoit  le  fcul  lien  qui  le  retenoît  à  deSge"^u* 
ennemis,  qui  étant  ceux  de  UFi^Si^<^  ^^R.'tf*^' 
fe  trouvoienc  iadkt&^m^tix  \^^  ^^^w^ 


Ï40  MfsTofBE  ©^  Jma»  ; 
1  defceadoitd'uiî  de  les  Rois,  il  polt^ 
voie  iiA  jour  en  augmenter  le  nom- 
bre» ta  branche  aieée  de  fa  Maifon 
£ni0^fit;&  d'ailteurs  ton  alliaBce  ne 
devenait  confidérable  aux  Angloîs 
qu'autant  qu'il  y  auroit  en  France  une 
puiflance  oppofée  à  la  leur. 

Ces  confidératlons  étant  capables 
de  déterminer  à  un  prompt  accommo- 
dement ,  un  âuffi  grand  homme  que 
le  Duc  de  Beihfort,  il  craignit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  le  conclut  ;  & 
ne  pouvant,  pour  l'en  empêcher,  que 
lui  faire  voir  la  France  abbatue  même 
fans  fon  fecours*  il  fe  mit  en  état  dV 
bîiger  le  Duc  de  Bretagne  ù  fe  décla» 
rer  en  fa  faveur.  Ce  Prince  ami  de  la 
paix  quand  la  guerre  ne  pouvoir 
comme  en  cette  occafïon  ,  fervir  à  les 
intérêts,  lié  par  convenance  de  renipî 
avec  Charles  VII  &  foUicité  par  fou 
frère  Artus  Connét:abIe  de  France  i 
travailloir  lui-même  à  réunir  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  le  Roi  ;  &  la 
crainte  des  Anglois  trop  voifins  de  fes 
ports  de  de  fes  frontières  ,  l'empê- 
chant de  fournir  des  fccours  de  trou- 
pes à  Cnarles,  il  l'aidoit  de  fes  con* 
feils  ,  pei  metroit  tacitement  à  fes  fu- 
|els  à.^  \^  W^Xt ,  ^  W^CaLc  aux  An- 
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pour  le  Roi  donnolt  un  grand  relief - 
au  parti  de  ce  Prince.  1427^ 

Le  Duc  de  Bethfort  avoît  des  trou-  mauvais  éw 
pes  dans  la  baJTe  Normandie  ,  il  cacha  des  afrair< 
fon  deflein ,  les  aflembla ,  &  entrant  yn^^*'^^* 
dans  la  Bretagne  à  Timprovifte,  obli- 
gea leDucà  fe  foumettre  à  toutes  les 
conditions  qu'il  voulut  lui  impofer* 
Ce  Prince  pour  ne  lui  donner  aucun 
fu jet  apparent  d'entreprendre  ce  qu'il 
venoit  d'exécuter,  n'ayant  pris  aucu- 
nes mefures  pour  fe  garantir  de  ks 
efforts,  il  fut  donc  obligé  de  recon- 
noître  le  Roi  d' Angleterre  pour  Roi 
de  France,  de  promettre  de  l'aidet 
contre  Charles ,  &  de  lui  faire  hom- 
mage de  fon  Duché  trois  mois  après 
qu'il  en  feroit  requis.  Mais  ce  qui  fit 
plus  de  tort  aux  affaires  du  Roi ,  que 
la  défertion  forcée  du  plus  puiflant 
vaflal  qui  lui  reftoit,  furent  les  trou- 
bles qu'elle:  excita  à  la  Cour. 

On  a  vu  dans  l'Hiftoire  de  la  Tre- 
mouille ,  d'abord  fes  liaifons  avec  le 
Connétable ,  en  fuite  fa  haine  pour  ce 
Prince.  Elle  étoit  au  plus  haut  point , 
&  il  vint  à  bout,  fous  le  prétexte  dé 
fa  hauteur  infupportable  (  qu'il  étoit 
alors  inutile  de  ménager  )  de  l'éloi- 
gner de  la  Cour.  Artus  voulut  fe  van- 
ger«  Ce  pecic  parti  de  Charles  VU  % 


W  ^"  J'^fi.u  en  peu  ^^  ,  d^T).: 
«artie  pat'         ^^^^  aU^x  y  j^. 


parue  pat  ;c.-;  data  aflex  |-'      ^,. 
[»^  *"*.j/aes  place*.  If  .^  ^„  ^t^ioii; 


deBourgoè«e,  pat  un  reft^  ^^, 

put  de  ^e  'I  ^^^^retoient  en  x 

Si*,ed'0.  *  Ce  Général. ^«J^^^  ^.avançant 
de  toutes  le^P,„re  le  ^^1 
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de  celles  que  Charles  avoit  dans  (on  ' 
pani.  L^nquiétude  de  ce  Priace  fut  x^28« 
égale  au  dangen  La  prife  d'Orléans 
eût  été  la  ruine  de  fes  affaires  :  aufli 
ceux  qui  auparavant  Pavoient  accufé 
d'indolence,  avouèrent  qu'il  ne  né« 
gligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  le  ga* 
rantir  de  ce  malheur. 

Charles  employa  les  prières  &  les 
promeflès  ;  elles  deviennent  des  bien* 
faits  chez  les  Rois,  &  c'étoient  les 
feuls  qu'on  pût  alors  efpérer  de  Ici. 
Vittars,  Gouverneur  de  Montargis  » 
&  le  même  qui  s'y  étoit  diftingué  par 
unefi  belle  défenfe»  les  Seigneurs  de 
Gultri  ic  de  SaiW^illes,  (Sirefme 
Chevalier  de  Rhodes r^oarefe gen- 
tilhomme Gafcon,  &  Chapelet  gen* 
tilhomme  de  Beauce ,  s'étoient  heu- 
reufement  jettes  dans  la  place.  Ces 
braves  jnéritcnt  l'honneur  d'être  nom- 
més ;  mais  ils  font  aufli  redevables  de- 
leur  grande  réputation  à  l'occafion , 
&  à  la  foiblefle  du  parti  de  Charles 
qui  permettoit  de  connoître  prefque 
tous  ceux  qu)  le  compofoient.  Cet. 
avantage  eft  conGdérable  &  détermi- 
ne fouvent  à  fe  ranger  du  côté  des  plus 
foibles,  pour  peu  qu'il  s'y  trouve  de 
fureté. 
'  paXicour  >  Gouverneur  d'0\le^^^ 
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SSSSSeo  étoit  la  principale  force  par  foU 
1^2  8t  courage  extrême  &  par  un  efprlt  fer* 
tile  en  &xpcdiens.  Il  ût  afiemblei  la 
garnifon,  &  la  trouvant  pea  nom* 
breufe ,  il  arma  les  bourgeois  >  que  les 
guerres  civiles  du  dernier  règne  avoit 
aguerris  ;  les  malheurs  de  Charles  VI 
fervant  en  cette  ocçadon  ^  la  défenfe 
de  Ton  fils.  Gaucour  témoigna' une 
grande  confiance  aux  habitans  ,  il  les 
mêla  avec  Tes  troupes  réglées ,  autant 
pour  en  être  encouragés  que  pour  les 
encourager. 

Les  femmes  vinrent  s'offrir  pour 
aider  aux  travaux  ;  elles  traînoient  des 
fardeaux  immenfes ,  apportoient  des 

Eierres ,  des  feux  d'artifices  ,  de  l'eau 
ouillante,  au  travers  des  boulets  de 
trois  batteries  qui  tiroient  continuel- 
lement contre  le  rempart.  Ces  prépa- 
ratifs étoient  pour  foutenir  un  aflaut 
que  les  Anglois  alloient  donner.  Leur 
approche  n'infpira  point  de  crainte  à 
ces  femçîes  guerrières.  Les  plus  foi- 
bles  continuoient  de  fournir  les  ar- 
mes nécefiaires  à  la  défenfe  ;  les  autres 
la  lance  à  la  main  défendoient  la  brè- 
che ,  &  ne  paroiflbient  pas  les  moins 
redoutables  aux  alTaillans. 

Ils  furent  repoufles  ;  mais  les  An- 
iglois  firent  pas  U  moyen  de$  mine^ 
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lËcrouIer  tout  le  boulevart ,  &  ayant ^ 

attaqué  les  tourelles ,  qui  comman-  ^4*^ 
doient  la  ville,  ils  s  V  logèrent  &  bâ- 
tirent quatre  forts  »  deux  au-^deûiis  & 
deux  au-deflbus  de  la  place»  fur  le 
bord  de  la  Loire.  Orléans  étoit  dans 
un  grand  péril ,  &  la  réfolution  de  fes 
braves  défcnfeurs  ne  pouvoit  plus 
Jeurfervir  qu'à  s'enfevelir  avec  gloire 
ibus  fes  ruines ,  lorfque  le  Comte  de 
Dunois  arriva  avec  les  Seigneurs  de 
la  Hire,  de  Chabannes  &  de  Broflè, 
un  grand  nombre  de  gentilshommes , 
&  huit  cens  hommes. 

Le  Comte  de  Dunois  voulut  ap- 
prendre lui-même  fon  arrivée  aux 
Ànglois,  par  une  vigoureufe  fortie 
qu'il  fit   fur  eux,  &  qui  leur  coûta 
beaucoup  de  monde.  Ce  Général  ne 
leur  donna   aucun   relâche   pendant 
tout  le  mois  d'Odtobre  qu'il  put  paf- 
fer  Ja  rivière,   les   eaux  fe  trouvant 
très-baffes.  Mais  ce  qui  caufa  beau-    Mart  . 
coup  plus  de  joie  aux  affîégés  que  les  Général  i 
avantages  remportés   jufqu'nlors,  fut  feue  pfac 
la  mort  du  Comie  de  Saliiberi ,  at- 
teint à  la  tcte  d'un  boulet  de  pierrier, 
Jorfque  du  haut  d'une  de   fes  tours  il 
jexamitioit  la  fituatlon  du  terrein  où  il 
<ievoit  placer  les  renforts  ç\u\\\î\  ^x\v- 
M^oieat  de  routes  nart& .  x^c^vvt  bx.^'L  \it 
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'Orléans  la  communication  qua  cettt 
'4^o»  ^iiie  avoic  confarvée  avec  la  Beaudb. 
En  eAt  le  feconrs  attendu  arrivapoi 
de  joun  après;  &  fa  mort  ne  déli- 
vra les  affiégés  que  du  bon  ulage  qu'il 
en  auroit  fçu  &ire. 

Le  Comte  de  Sufiblk ,  ^ue  le  G>m^ 
te  deDunoisavoit  déjà  vaincu  devant 
Montargis,  le  fameux  Talbot,  nom- 
mé avec  raifon  TAchille  de  PAngl^ 
terre,  &  enfin  Glaridas  ouClaridat» 
plus  confîdérable  que  tous  les  autres , 
en  ce  que  fa  haute  valeur  avoir  fait 
oublier  le  défavantage  d'une  naiflance 
obfcure  ,  fuccederent  au  Comte  4e 
Salifberi  dans  le  commandement  de 
Tarmée  Angloife, 

Ce  tut  contre  ces  chefs  retiommés, 
que  les  François  dénués  de  troupes  à 
proportion  du  befoin  qu'ils  en  avoientf 
eurent  à  défendre  une  ville  dont  le 
Comte  de  Salifberi  avoit  déjà  ruiné 
la  meilleure  partie  des  fortiécations. 
Les  adlégeans  au  contraire  avoieot 
confîdérablement  augmenté  les  leurs, 
&  élevé  autour  de  la  place  un  grand 
nombre  de  baftilles  ,  dont  les  trois 
principales  étoient  nommées  Paris  i 
Londres ,  Rouen  ;  néanmoins  l'Ami- 
ral de  Culant  trouva  moyen  de  pafler 
i  travers  ces  fotx^i^&s^  &4'entr« 
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idans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux, 

Quelques  jours  après  Gaucour  y  fit  24^ 

Eafler  un  convoi  de  vivres  confidéra- 
le,  &  trois  cens  hommes  d'Infanterie. 
Ces  fuccès  qui  fembloient  mettre 
Orléans  en  fureté,  enflèrent  le  cou^ 
rage  des  Généraux  qui  étoient  reftés 
auprès  de  Charles  ;  &  le  Comte  de 
Clermont  ayant  appris  que  deux  milr 
Je  cinq  cens  Ânglois  fous  la  conduite 
de  Faftol  étoient  en  marche  avec  un 
grand  convoi  pour  leur  camp ,  il  prit 
des  troupes .  &  6t  avertir  le  Comte  de 
Dunois  qui  le  vint  joindre  avec  une 
grofTe  troupe  de  Cavalerie. ,  ayant 
avec  lui  l'Amiral  de  Culant,  Saintrail- 
les  ,  la  Hire ,  &c,  &  pour  Ton  mal- 
heur Jean  Stuart  Connétable  d'Ecoflc,  — — 
&  Guillaume  Stuart  fon  frère.  On  j^, 
atteignit  les  Anglois  à  Rouvrai-Saintr 
Denis. 

Auffi-tôt  que  Fjftol  les  eut  apperçus 
il  mit  fes  troupes  en  bon  ordre  ;  mais 
1  a  fupérioricé  des  François  ne  lui  laif- 
fant  voir  qu'une  défaite  aflurée,  s'il 
attendoit  leurs  charges  en  rafe  campa- 
gne ,  il  entreprit  de  rendre  leur  cava« 
lerie  inutile,  en  formant  un  retran* 
chementde  fes  chariots  ,  dont  le  nom* 
bre  fuffit  à  le  couvrir  enûet^ttv^tyx*\j^ 
Comte  de  Dunois  &  V  ^taVt^  â^^  ^"^^^ 


le  Connétable  d'EcolIe  fi 
par  cette  jalouGe  de  na 
temps  C\  nuKible  aux  arm 
fées  de  difiPérens  peuples 
une  ouverture  qu'il  crut  i 
valeur  d'attendre  un  paflà 
ré.  Ils  crièrent  de  charge 
pied  à  terre  avec  les  E 
vancerent  fièrement  vers  1 
Déroute  des  Le  Comte  de  Dunois 
UC^Z  de  Seigneurs  François .  crur< 
Danois  eii  neur  înterefTé  à  les  luivre 
aFnfi  l'avantage  de  la  fu 
leur  cavalerie  »  ils  alleren 
tre  les  Anglois.  Ceux-ci 
rent  de  pied  ferme,  &  1 
les  plus  adroits  de  l'turop 
JaifTé  venir  à  la  dami-por 


ëangereufo- 
ment  bUilé. 


Comte  de  Dunois.  44]^ 

cheval  prirent  honteufement  la  fuite ,  ■ 
l'infanterie  abandonnée  la  fuivît,  laif-    ^4^2^ 
fant  avec  les  deux  Suarts^  première 
caufe  de  cette  déroute  5  fepc  à  huit 
cens  hommes  fur  la  place. 

Le  Comte  de  Dunois  dangereufê« 
ment  blefTé  au  pied  »  fit  des  prodiges 
pour  rallier  fes  gens.  Il  favoit  quel  fe« 
roit  le  découragement  des  affiégés  ,• 
s'il  rentroit  dans  la  ville  mal  accomr 
pagnéjl  Le  Comte  de  Clermont  fe 
joignit  à  lui  pour  former  une  plus 
grofle  rroupe ,  &  tous  deux  rentrèrent 
dans  Orléans  avec  une  comenance 
aflurée ,  diminuant  leur  défaite  &  pro- 
mettant aux  bourgeois  un  fecours  af- 
fez  puiiFant  pour  le  délivrer  de  leurs 
ennemis.  Charles  ne  fe  trouvoit  point 
alors  en  état  de  remplir  cet  engage-^ 
ment.  LfC  défaut  de  finance  avoic  cau- 
fe la  déferiion  parmi  fes  troupes,  & 
Tempêchoit  d'en  aflèmbler  de  nou- 
velles, k$  fonds  fe  trouvoient  con* 
fommés  par*  la  prodigieufe  quantité 
de  munitions  &  de  vivres  dont  il  avoic 
rempli  Orléans  ;  &  cette  place  plus 
reflerrée  depuis  la  venue  du  prin- 
temps ,  qui  permettoit  aux  Anglois 
de  remuer  la  terre ,  avoit  plus  befoin 
de  fecours  &  deyoit  moins  en  atteQ« 
4re  que  jamais. 
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'     Gaucour  encourageoit  les  habitans  » 

^^9^   À  qui  l'hlfloire  doit  cette  juftice  de 

répeter  fans  ceilè  à  la  poftérité  qu'on 

n  a  jamais  vu  d'exemples  d'un  plu^ 

grand  défintéreflèment  »    de  plus  de 

courage ,  de  confiance ,  &  de  fidéliré 

qu'ils  en  témoignèrent.  De  fon  côté 

le  Comte  de  Dunois  preflbit  la  Cour, 

où  il  favolt  qu'on  ne  preooit  poiot 

autar.t  d'intérêt  qu'il  auroit  été  nécef* 

faire  à  la  confervation  d'Orléans. 

3iaffletto»>     Le  Roi  fe  trouvoit  fatigué  de  tant 

icOansiedé-cle  foins.  Quelques  bons  fuccès  loi 

k!!^^ban.  faifoiedt  paroitre  les  mauvais   infup* 

iminer  fon  ponables.  Tel  eft  quelquefois  l'effet 

J*""^    ^g5  difgraces  fur  des  âmes  peu  coura- 

geufes  ;  non  que  Charles  manquât  de 

cette  bravoure  propre  aux  combats  ; 

mais  il  n'avoic  pas  celle  de  l'efprit,  8c 

dans  fon  découragement  il  vouloit» 

difoit-il ,  facrifier  à  fon  repos  ce  que 

tous  fes  efforts  &  fes  inquiétudes  ne 

lui  feroient  perdre  qu'un  peu  plus  tard* 

Pendant  que  Gaucour  &  Dunois  • 

Saintrailles  &  la  Hire ,  étoient  réfo- 

lus ,  &  animoient  le  peuple  à  fe  facri- 

fier  pour  le  falut  d'Orléans ,  le  Roi 

aflèmbloit  fon    Confeil  pour  y  (aire 

réfoudre  que  l'on  abandonneroit»  non* 

feulement   l'Orleanois,  mais    encort 

le  Betd  &  UTooraine  pour  fe  cant 
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tonner  dans  lu  Languedoc ,  PAu- 
vergne  &  le  Dauphiné ,  où  il  feroit  t42p% 
aifé  de  fe  défendre  avec  le  fecours  du 
Comte  de  Provence  beau -frère  du 
Roi ,  du  Duc  de  Savoy  e  &  du  Comte 
d'Armagnac. 

Ce  lâche  confeil  alloit  pafTer  ;  mais 
deux  femmes  fe  trouvèrent  plus  de  ré- 
folution  que  les  Courtifans  qui  envi-* 
ronnoient  k  Roi.  La  Reine  Marie 
d'Anjou ,  &  Agnès  Sorel  maîtreflè  de 
ce  Prince,  lui  repréfenterem  la  honte 
qu'il  y  auroit  à  abandonner  des  Pro- 
vinces entières  à  des  ennemis ,  qui 
fans  doute  ne  s'en  empareroient  ja- 
mais »  fi  on  avoit  le  courage  de  les  dé« 
fendre  ;  &  fur-tout  de  laifler  à  la  dif« 
crétion  des  Anglois  la  haute  nobleffe 
enfermée  dans  Orléans ,  &  des  bour- 
geois qui  témoignoient  avec  une  fidé* 
lité  extrême  plus  de  courage  qu'on 
n'en  dévoie  attendre  de  gens  fi  aifé- 
ment  facrifiés. 

Quand  le  Comte  de  Dunois  &  Tes 
braves  compagnons ,  eurent  appris  ce 
qui  avoit  été  réfolu  d'abord  dfans  le 
Confeil ,  ils  en  frémirent.  Depuis  fix 
mois  entiers  ils  combattoient  nuit  & 
jour  pour  conferver  une  place  qu'on 
fe  propofoit  de  céder  aux  ennemis* 
Chacun  d'eux  fans  ^ception  avoit 


_^^  da  beioîa  des  Koîs  ett  un 

aeécccPrjiI  liberté.  Le  Comte  en  profita 
•^  re   eorendre  fes  juftes  repi 

ceux  de  fs$  co:npacnons.  Il 
dre  au  Roi  les  faites  funefl 
ches  cor.feiîs  qu'on  ofoit  Ii 
ter ,  le  mécoatentement  de  I 
qui  étoir  en  état  de  fe  livn 
d'Angleterre.  On  demanda 
Roi  s'il  croyoit  que  les  P 
où  Ton  deiièin  étolt  de  fe 
lui  feroient  plus  attachées,  i 
roîent  plus  obligées  de  foi 
intérêts,  en  lui  voyant  ab 
celles  quiTavoient  dérendu 
avec  tint  de  ùdélité.  Ces  ri 
tionî  tourherentle  Roi; ma 
des  motifs  plus  prefUms  pou 
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n^avoît  point  voulu  confirmer  cet  ac-' 
commodemenr.  I4^S^ 

Le  Comte  de  Dunoiscrut  devoir 
à  ce  fujet  demander  le  fecours  duîDuc 
de  Bourgogne,  de  qui  la  conHdéra- 
tion  toucheroitles  Anglois»  o^dont 
la  fierté  fe  choquant  de  Iei;r  refus , 
procureroit  un  avantage  confidérablç 
aux  affaires  du  Roi  en  général  3^  à  la 
ville  d'Orléans  en  particulier.  Mais  ij 
falloit  le  déterminer  à  parler  au  Duc 
de  Bethfort  en  faveur  du  Duc  d'Or- 
léans, &  pour  Y  réuflîr  on  ne  jugea 
point  qu'il  y  eût  de  moyen  plus  effica- 
ce que  de  joindre  fon  interçt  àl'honr 
neur  de  cette  démarche. 

Les  plus  confidérables  bourgeois 
d'Orléans  inftruits  par  le  Comte  de 
Dunois ,  fe  rendirent  en  Bourgogne  , 
&  n'ofant  s^adrefler  d'abord  au  Duc , 
ils  parlèrent  à  Jean  de  Luxembourg 
favori  de  ce  Prince ,  &  ami  du  Com- 
te de  Dunois.  On  lui  rappella  d'abord 
les  anciennes  liaifons  qu'il  avoit  eues 
avec  le  Duc  d'Orléans  ,  &  le  fort  mai- 
heureux  d'un  Prince  de  ce  rang  rete- 
nu prifonnier  depuis  plusieurs  années. 
£nfuite  les  députés  faifant  valoir  leur 
extrême  confiance  au  Duc  de  Bour^o- 

f;ne,  lui  ofirirent  de  remettre  ei)tre 
es  teains  toutes  les  villes  du  Puch^. 


Ç;Jiot«»5r^  ^^  reovoy  ^ ^j^^lq^^^'*  1 
««    a'»*^""^  I  ^Gouverneur  ^^| 

|Wû«>'="y  Mus  bas  do^^^>»l 
«^•»""r'nl  en«e  leurs  ^^^^^  J 

t°nWreNa^é«^°rfecondefovS 
tjCeV^f^^^^pSvui  die  cette 

iouri''»'»   '?  \-pt  années.» 
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"Elle  parloit  du  combat  de  Rouvraî- 
Sainc-Denys.  Enfin  Baudrîcourt  craî-  _ 

gnant  d'arrêter  l'^effct  des  grâces  du  *  ^* 
Cielrfur  la  France ,  s'il  retenoic  plus 
longftems  Jeanne  d'Ark,Téfolut  de  la 
faire  partir  Se  de  l'envoyer  à  la  Cour,, 
perfuadé  que  fi  le  grand  nombre  blâ- 
moit  d'abprd  ..cette  démarche ,  il  fe 
trouverait  quelqu!un  pour  Tjexcufer 
&  pqur  protéger  laPuceUe. 

On  lui  fit  donc  faire  un  ^làbît  'Eiieeft^ 
d'homnre  comme  elle  .le  fQuhaitoit  :  ^"j^îf^^^^^* 
&  diins  cet  équipage,  ijui  fcandalifa d'homme 
'plufieurs,  elle  arriva  auprès  de  Charles 
a<:compagnée  de  deux  gentilshommes 
que  Baudricourtilui  avoit  donnés.  Le 
Kpi  était  alors  à  Chinon  ;  il  ne  vou- 
lut  point  pAroîtce  devant  la  Pucelle 
avec  aucune  d^  marques :de  fa  digni- 
té;; &  rev.êtu  d'habits  fort  ,fimples,  il 
fe  n)éla  fans  diftinâion  parmi  ies 
cpurtif^ns.  Mais  ils  étaient  ea  petit 
nombre..  Se  d'ailleurs  l'habitude  d'ê- 
'tre  les  mwtres^  imprime  ,fur  le  front 
des  Rois ,  un  car^âere  qu'oA  ne  peut 
méconnoStre. 
La  Bucelle^l'adredà  d'abord  à  Char- 
les, Ivii  fit  un  .coinplimeit  Gmple« 
ipais  4e  bon  fens ,  &  fut  enfuire  £e^ 
i^ife  fintxp  Ij^  m^ins  Qes  Doreurs  ea 
Rhéologie,  chargés  d'exaajiaer dîoji 
Tome  rZft  Va 
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provenoient  I^  lumiere$  extr^ordi* 
\l^^^*  naires  dont  elle  fe  difoic  4ouée.  Leur 
répoiife  lui  fut  favorable,  P'ailleurs 
elle  ne  demandoit  riea  qui  pût  pré- 
judiciel à  l'Etat,  Ses  mçeurs  éçoient 
pures  ;  on  ne  difputpit  point  alors  en 
Jt  rance  fur  la  Religion  ;  aucun  parti 
que  celui  des  gens  difficiles  à  perfud"* 
der  »  ne  pouvoit  lui  être  contraire.  On 
confentit  donc  à  lui  lai0èr  exercer  fa 
roiOion  «  &  dès-lors  le  Roi  lui  donna 
un  équipage  >  des  armes,  un  écuyer, 
un  page  &  deux  valets.  Elle  envoya 
chercher  upe  épée  qui  étoiç  à  Sainte 
Catherine  de  Fierbois ,  ic  s'en  fervit 
jufqu'à  ce  que  s*étant  brifée  dans  un 
combat,  elle  en  pritupe  autre  qu'on 
voit  aujourd'hui  à  Saiat-Denis. 

La  Pucelle  armée  de  pied  en  cap . 
fît  briller  fon  adreflè  &  fa  force  aux 
ye«x  de  toute  la  Cour  à  manier  un 
cheval  &  h  lance.  Enfin  munie  d'un 
étendard  blanc  orné  de  franges  de 
foie ,  où  l'on  avoit  repréfenté  Dieu 
rçnant  à  la  main  le  gloDc  du  inonde^ 
deux  Anges  aux  côtés  avec  Tes  noms 
de  Jefus  $c  de  Marie ,  elle  partit  fous 
U  conduite  des  Seigneurs  de  Rab  H 
de  l^ore ,  pour  fe  rendre  à  Biois  oà 
Charles  avoit  ordonna  iW^nit^I^ç  d^ 
fç5- troupes^ 
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La  Pucelle  fit  écrire  en  même  temps 
aux  Généraux  Anglois ,  qu'ils  euflenc    i^aj). 
à  fe  retirer  de  devant  Orléans,  dont 
le  Ciel  l'a  voit  nommée  libératrice  ;  les 
avertiiTant  que  s'ils  n  obéi0bient  en 
quittant  au  plutôt  la  France  >  ils  fe- 
roient  l'exemple  d'un  châtiment  ter- 
rible. Le  deflus  de  la  lettre  étoit  ainfi  : 
Enunde:^  Us  nouvtlUs  de  Dieu  &  de  la 
PuccUc  y   au   Duc  de  Bcthfort  »  qui  fi 
dit  Résent  de  la   France  pour  le   Roi 
d^Anglet&re.  Cette. lettre  fut  reçue  det 
Anglois  comme  elle  le  feroit  aujour>** 
d'hui;  &  les  ennemis  s'attachèrent  à 
ridiculifer  la  crédulité  de  Charles ,  S: 
le  genre  de  fecour^  qu'il  employoic 
pour  le  rétabliilèment  de  Tes  affaires* 
;    Le  Comte  de  Dunois  étotlt  bieft 
averti  de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour» 
Il  apprit  aux    Orleannois   furpris , 
qu'une  fille  envoyée  de  Dieu  alîoie 
venir  pour  délivrer  leur  ville*  On  ra- 
conta CQ  qu'elle  avoir  fait  de  furpre- 
fiant;  comme  de   connoîcre  le  Roi 
fans  l'avoir  vu  jamais ,  de  lui  avoir  dit 
un  fecret  qu'il  n'avoit  jamais  révélé  » 
&c.  Le  peuple  prit  feu  à  cette  nou« 
velle,  fon  courage  redoubla  «,&  il  at- 
tendit avec  impatience  le  convoi  que 
lui  devoit  amener  la  Pucelte. 
•/Cettçrj^Ue  étant  prête  à paitUi^i^ 
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onna   une  confeffion  générale  aux 
f4^9*   foldats  qui  kii  obéirent.  On  chafTa  par 
Elle  fe  prc-'fes  or|ire5 ^toutes  les  iemmes  *de  raau- 
jere  à  aUer  yaifc  vje  ^qui  étoient  dans  JWméej 
^unrpr-^^.  ^^  mit  .^Bn  «larclie  fqrte.de  douze 
mille  hommes.»  guidée. car  lesinfpi* 
nations  de  laPucelle  »  &  «par  les  ordres 
.  ^es  Seigneurs  de  Rais ,  de  Sainte-Se^ 
vere  ,,de  Gaucourt ,  forti  'de  la  place 
•pour  ê^re  témoin  des  prodiges  qu'oa 
jui  vantoit,  de  TAmiral  de  Culan  & 
4'un  grand  noinbirejd'^uti:es  perfptkiec 
Je  qualité^ 

La  PuceUe. décida  qu'il  fdloîteop 
.«rer  par  ^à  Beauce  ;  mais  le  Comte  de 
J)unoîs  avoir  jugé  qu'on  devoit  ve- 
pir  par, Sologne»  ce  côté  étant  bien 
<noin#  défendu  que  l'aut-re ,  &  on 
^voit  préféré  Je  confeii.dex:e-(age  Ca^ 
pitaine.  Florentin  d'Iîliers  .Couver- 
iieur  de  Châteaudun»  prit  les  devani 
avec  quatre  cens  lances ,  &  entra  heu- 
xeufemejit  dans  la  ville,. où  il  apprit 
iquela  P^celle  &  .un  grand xroiavpi  ar^ 
riveroient  le  Jeadema.iQ,  Cette  Jiou^ 
velleiuipira  tant  de  joie  auxjiabitaos, 
ique  par  recannoiflànoe  ils  donnèrent 
SL  une  jje  leurs  rxie^s  le  nom  d'illiers 
qu'elle  porte  ejacoxe  aujourd'hui. 

Le  Comte  de  Dunois^  averti  d^ 
S!êPptoçW  ^>^  c^tivoi^  fit. une  f(^ 
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/nr  les  Anglois  du  côté  de  la  Beauce^ 
afin  qu'ils  ne  puflent  envoyer  du  fe-  14^^ 
cours  vers  Sologne.  Un  gfand  nombre 
de  ))ateaux  s'étoient  ternis  ptêtSy  ih 
reçurent  le  coiîvol  y  &  la  Pucelle  y 
defcendit  elle-mêtoe.-  Ce  fut  là  que  1er 
Gomro  de  Dunois  n'ayant  plus  rien  à  ^• 

craitrdrè  des  ennemis ,  fe  rendk  pour* 
Va  voir.- Elle  le  reçut  ave^  refped,  & 
lai  repfocha  néanmoins  de  ce  qu'il 
avoir  voulu  que  le'  convoi  paiHt  par  la^^ 
Scrloghe,  proteftattt  qrfil  feroitaitré 
.ëe  même  par  la  Beaucer 

La^gucrrtere  avoitd^abord  aiTnotîcc- 
qu'elle  tiendrok  la^  campagne  ;  m^lis 
s'étant  renduc^  aux  inftances  prières* 
dts  faabirans^  elle- entra  dans  la  ville*- 
Sa  pnffeace  d£  rarrl^er  d'un  fécond*, 
convoi  par  la  Bemitev  infpira  tant 
de  réfolution  aut  afliégés  qu'ils  de- 
mandèrent à  grands  Cris  d'être  menés 
contre  les  BalHlles  des  Anglois ,  que' 
îufque'Ià-  on  n'avoit  ofé  attaquer,* 
Leur  ardeur  fut  trop  écoutée  ;  on  alla 
infulter  Jii  B&ftille  de  Saint -Loup  ; 
mais  après  a^oii^  va'  périr  un  grand 
nombïe^  de  fbidats  ,  les  aflaillans  fe 
retirèrent  très  maltraités. 

La:Puoelle  &  le  Comtb  de  Dunoii 
avertis  de  cet  accident  »  fe  mirent  ait 
tête  de  nouvelles  ttouptv ,  ^^tx  wn 


Dora  les  Angiois  mirent 
en  fuite,  &  elle-même  bU 
d'une  chaufTe-trapet  fut  o 
retirer  emportant  Ton  éten 
Les  Artiots  LeComtedeDunoisac 
icventicfiege  j^j  ^  fQ^  fecoufsavec  dcs 

or  quittent  U     .  a     r  •    •     i  ■         t 

pia;c.  ches,  &  luivi  des  plus  b 

garnifon  ,  donna  un  nouv 
Baftille  des  Âuguftins  qn 
Enfin  la  garnifon  s'écatit 
rée  de6  tourelles  &  -fait 
la  plupart  des  Anglois 
doient  ;  Talbot  »  le  Comi 
fc  &  d'EfcalIes,  réfolurer 
fiege  pour  conferver  les  n 
méeAngloife.  Âinfiaprè 
fept  mois ,  le  plus  célèbre 
julquelà  en  Europe,  Oi 


i)om  glorieux  d'Orléans,  alla  deux- 
Jours  après  trôuvef  le  Roi  à  Chinon.  ^^^ 
Ce  Prince  la  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur,  &  fatisfit  le  peuple  en  dt>- 
fant  qu'il  feconnoiflbit  Itii  devoir  iè 
4>onheur  de  Tes  armes.  Ce|>eodant  tl 
fit  de  grandes  catreSès  au  Cotnte  de 
Dunois,  &  le  Duc  d'Al^ençon  étant 
revenu  après  avoir  payé  fa  raiiçon  auK 
Anglois  dont  il^oit  pri(biinier«  fût 
cfiargé  avec  lui  de  fècondet-  la  Pu- 
celle  t  à  qui  Von  donna  uneafmee  ;  & 
•depuis  vt  moment  les  troupes  Fran-* 
çoifès  ayant  repris  leur  première  au^ 
àaoe ,  fe  mkefiten  poflemon  de  battre 
|>at-tottt  lei  ennemis. 

Le  Thtc  d'Alençoa  &  le  Comte  tfo      p^.^ 
Dunois  allèrent  mettre  le  fiege  de-Baueenc 
TsantBaugenci  qu'ils  prirent  ;  &  ayant  U  ^°P* 
eu  avis  eue  les  troupes   Angloites  faite  des 
commandées  par  Taloot,  ScaJes  &8^<>^*» 
Faftol»  venoient  au  fecours  de  la  pla* 
ce,  il  fut  réfolu  de  marcher  à  eux ,  5c 
on  les  atteignit  près  du  village  de  Sa» 
tai.  Là  le  Comte  de  Dunois  recon* 
noiflant  Faftol  qui  l'avoit  vaincu  à  ia 
journée  des  Harangs ,  s'attacha  à  lui» 
&  le  pouilk  avec  tant  de  vigueur ,  que 
l' Anglois  ne  pouvant  fe  recomioître  » 
prit  la  fuite  avec  fa  troupe,  le  refte  de 
l'armée  fuivit  fon  extmpVe.T?&^Q^^ 


-Se 
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^cales  furent  pris ,  &  plus  de  deux 
t<4.^^*  mille  de  leurs  foldats  futent  tués  fur 
la  place.  Cette  viAoire  dont  an  fut 
prineipalement  redevable  au  Comte 
de  Dunois*  le  couvrit  de  gloire  &  eau- 
fa  la  perte  de  Faftol  ,  qui  fembloit 
€tre  devenu  Ton  ennemi*  particulier. 
La  Cour  d'Angleterre  le  rendit  ref-  . 
ponfable  du  mauvais  fuccès  »  &  lui 
6ta  l'Ordre  de  la  Jarretière;^ 

Le  Roi  qui  jufque-là  s'étoit  teoi 
enfermé  dans  les  Provinces  au- delà 
de  la  Loire,  fe  mit  à  la<t6ce  de  fon  ar- 
mée. Le  (eul  brait  de  fbn  nom  y  attita^ 
une  multitude  de  nobleflev  à  qui  oa 
doit  cet  éloge  qu'en  tout  temps  elle  a 
expofee  Tes  biens  &  fa  vie  pour  le  fer- 
vice  de  fes  Souverains,  Oh'  s'émpan 
fans  peine  des  petites  places  qui  fe  trou- 
vèrent depuis  Blois  jufqu'à  Rheims» 
là  plupart  renfermant  un-grand  nom- 
bre de  partifans  du  Roi.  Troyes  fe 
'  rendit  comme  les  autres  places  ;  &  le 
Roi ,  contre  ce  qu'il  avoit  ofé  efpéreï 
de  plus  fiaiteur  peu  de  mois  auparar 
vant,  fe  vit  facré  à  Rheims  le  huit 
cKo'cftfa- Juillet.  La  Pucelle  qui  s'étoit  tenue 
réiRheims.aQprès  du  Roi  fon  étendart  à  la  main 
pendant  la  cérémonie,  fejetta  enfuita 
a  fes  pieds  ;  Enfin  gentil  Roi ,  lui  dit- 
^lle»  or  cfl  exécute  U  plaifir  de  Ditu^ 
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fKÎ  vouloit  que  vmJÎ€[  à  Rheims  rece^*' 
voir  votre  digne  Sacre;  en  montrant  1^%^% 
que  vous  êtes  vrai  Roi^  fit  celui  auquel 
k  Royaume  doit  appartenir*' 

La^  cérétnonie  du  Sacre,  ainfî  cfu* 
I-avoient  prévu^  les  plus  éclairés  du* 
Confeil  de  CKarles,  fat  fuivie  delà* 
redditicn  d'un  grand  noiibne  de  pla- 
ces. La  Champagne  fe  vie  prévue  ab-- 
foliinient  délivrée  de  la  domination 
des  Anglois  &  des  Botir^ignons ,  ic 
le  Duc  de  BetHforr  eut  aflèz  de  peine 
à  conferver  Paris.  Ce  fut  alors  que  la 
FucellëpleurBnrdè  joie,  die  au  Comte 
deDunois  qu'elle  n'auroit  plus  défor- 
mois  de  regret  de  mourir,  &  le  priât 
d'obtenir  du  Roi  la  permiflliôn  aefe 
retirer  dans  (bdvillage  >  pour  y  vivre 
fuivant  fa  condition;  mais  ce  Sei* 
gneurlui  confeilla  de  fuivre  1-année  s; 
ce  qu  elle  fié. 

On   avoif  T^^comméncé^  à"  traiter 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  &   ce 
Prince  d'autant  pliis  mécontent  des 
Anglois  5  qu'ib  lui  donnoient  en  effet 
de  nouveaux  fûjets  de  plaintes ,  gagné 
d'ailleurs  par  Jean  de  ikixembourg  8c 
le  Seigneur  de  CHarni  Tes  favoris  ». 
partifana  de  CHarles ,  fit  efpérer  à  ce- 
J^rince  un  prompt  accommodement  » . 
9c  fe  rendit  auprèi  du  Duc  de  "S^rà^» 


^i^  Histoire  de  Jeak. 
'  torcà  delTcin  de  rompre  avec  lui.  Mais 

i^2jPt  ce  derrier  lui  croit  trop  fupérieuren 
gésie,  pour  ne  pas  l'emporter  furfes 
ré:o]u:Ions.  Et  cédant  à  ce  Prince  fon 
titre  de  Régent  dont  ilavoitétéjuf- 
que-là  il  jaloux ,  il  obtint  de  lui  la  ra* 
tification  de  tous  les  anciens  traités, 
&  fe  flatta  de  l'avoir  rendu  irréconci- 
liable avec  Charles  »  en  lui  donnant  la 
Champagne  &  la  Brie ,  dont  les  Bour- 
guignons  penferent  auffi-tôt  à  Te  met- 
tre en  poflèflion;  mais  les  ennemis 
ayant  mis  le  fiege  devant  Compiegne 
furent  obligés  de  le  lever,  fans  avcii 
remporté  d'autre  avantage  que  laprife 
de  la  Pucelle ,  que  les  Anglois  Êreac 
brûler  à  Rouen. 

itafe  da      Le  Comte  de  Dunois  forma  des 

&ut*i«î^"'^®P"^^^  P'"?  lieureufes,  de  co> 
>\.rî^àferdecert  avec  dlUiers,  de  GauceuT,  !i 
C.^aa«s.  Hire,  Etouteville  &  quelques  iurres. 
Ils  fe  fervirent  de  deux  bour*:erlf  :; 
Ja  ville  de  Chartres,  lun  rz^Tiz^ 
JeanConfeil»  l'autre  lep-en:  G-.> 
min,  pour  furprendre  cette  vi.  -,  I; 
croient  prifonniers,  on  les  Cil.r:: 
&  étant  rentrés  dins  Chantre 5,  :îï 
K>urceo:s  s*ai:eilèrent  à  ua  ires 
FitcLarcur  de  TOrd-ne  ceSs^  D:c*- 
^w«  ;;ui  ayoit  m  frasii  c^ 
lys  Vc^px  àiK'aù»s&«  «^  ^'^  c:tt- 
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Toîent  entendre  en  foule  en  quelque' 
lieu  qu'il  prêchât.  Les  deux  bourgeois  1425U 
lui  firent  de  grandes  promefles  de  ia 
parc  du  Comte  de  Dunois ,  &  l'enga- 
gèrent à  le  féconder.  Ce  Religieux 
leur  promit  donc  de  prêcher  à  un  jout 
-nommé  à  l'extrémité  de  la  ville ,  op* 
pofé  à  celui  que  le  Comte  attaqueroit,  ^ 

Dunois  ay^nt  cette  promcflè ,  s^a-  '"'"'^*^ 
vança  la  nuit  du  jour  marqué  vingtie-    ^43^* 
me  Avril  jufqu'à  un  quart  de  lieue  de 
Chartreaà  la  tête  de  quatre  mille  hom- 
fnes.  D'iUiers  s'approcha  fans  bruit  de 
la  porte ,  qui  eft  du  côte  de  Blois  avec 
cent  vingt  foldats;  &  à  la  pointe  da 
four  on  vit  paroître  les  deux  bourgeois    . 
-gagnés  avec  ptufieurs  cliarettes  char- 
^  gées  de  dîffiSrentestnarchandffes,  8c 
conduites  par  pluGeut^s  tles  plus  braver 
foldats  de  Tarmée  qui  s'étoient  dégul- 
Xés  en  voituriers. 

Ces  charetres  s'arrêtèrent  fous  h  Sorprifc  dd 
porte ,  &  alors  plufieurs  coirduâeors  ^*^^"» 
tombant  fur  la  garde  furprife,  en  toe^ 
rent  une  partie  &  mirent  le  refte  eti 
fuite.  D'Illiers  accourut  auffi-tôt  &    ■ 
centra  dans  la  ville  en  bon  ordre ,  pen* 
dant  que  le  Comte  de  Dunois  aveiti 
du    fuccès,    venoît  au  grand  galop 

Î)our  l'aflorer.  Ih  eirreut  le  temps  do 
Q-fiiiMrttes  principaux  endroits  dt  l^ 


û4|a. 
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ville  ivint  que  les  bourgeois  fuScnt 
avertis»  le  Dommiquaîn  les  tctmi 
ta  m  aflembl^  à  Pâutre  bo  ui  de  lâ  vtitl 
Qh  U  préchoiu 

Cependant  TEvêque  nommé  im 
de  Fetigni  »  né  fujet  du  Duc  de  Boui- 
gogne  &  panifao  déclaré  de  ce  In^* 
ce,  prit  les  armes  fuivi  d'aborii  fit 
quelques  Prêtres»  &  eciGn  des  bouf' 
geoU  qui  fe  ralTeaiblaient  au  Cou  à^u^ 
cloche»  D^Iiliers  pour  arrêter  taeHji' 
tatudep  eitvoya  fes  gens  p^  perltâ 
troupes  dans  les  différentes  rues  de ^i 
ville  :  ils  moient  ou  diîperfoient  i* 
peuple  «  &  Jesempccboleni  d^allera^ 
lecours  de  FEvéque,  qui  commuûk 
de  combattre  le  Comte  de  DuMtf 
avec  les  foldats  Aogtois  8c  Bou^^^ 

faons  qui  avoient  pu  le  joindre. û 
rélat,  fî  on  peur  donner  ce  titre  àui 
homme  ariré,  fe  dé  fend  oit  avec  uK 
valeur  extiémei  enfin  voyant  que  f^î 
efforts  ne  pouvoieot  lui  donner  li 
viâoire  »  il  ne  voulut  point  voir  ceîk 
de  Tes  ennemis,  &  (e  fit  tuer,  Safflort 
mit  en  fuite  en  un  momeat  ceux  4}tû 
avoienr  fi  courageufement  combat^ 
avec  lui;  &  Gilles  de  TAubefpm  Goa- 
ven\ç.ui  iA  V^  Y^ace  ^  quoique  fuivi  à 


Le  Comte  de  Dunois  fît  exaâe^- 


ment  vifiter  tous  les^quaniersdepeur   ^^ 
de  furprife,  &  n^en' ayant  point  à  ,.j, 
craindre  4   il  abandonna»  la  ville  aa  viii«^a?^ 
pillage*.  De   Chartres^   conquife,    h^^l^- 
Comte  de  Dunois  marcha  au  fecouFS 
de  LagDÎ.que  le  Buo  d&  Bethforc- 
afllégeoit  en  perfonne  »  pour  ouvrir  It 
Marne  aux  afliégeans.  Lagni  devenu 
village  depuisxe. temps-là,  étoit  dès* 
lors  une  très-petite- ville,  &  une  fort 
fliauvaife  place.  Elle  n  étoit  confidé-^ 
rable  qi^e  par  le  courage  &  l'expérien»- 
ce  de  ibiv. Gouverneur,. nommé  Jeaa 
Foucaut*. 

Ce  gentilHomme  continuellement 
attentif  à  ce  qui  fe  pafibit  aux  envi*» 
rons  de  fa  place  &  fur  la  rivière ,  ren« 
doit  inutiles^  les.  projets  des  Parifiens  ; 
&  mettoit  la  difette  dans  leur  ville  en 
arrêtant  tous  les  convois.  Le  peuple' 
murmuroit  hautement  contre  le  Duo 
de  Bethfôrc».  qui  fe  qualifiant  Régent 
de  France,  nétoit  pas-  feulement  le 
maître  des  villages  &  des  mauvaifes 
pdaces^  qui  environnoient  la  capitale. 
Les  murmures  d'une  multitude  noov* 
breufe  font  des  menaces  redoutables. 

Bethfort  voulut  la    fatisfaire,  6c  - 
alla  mettre  lui-même  le  &e^<^  âL^N^9:ix 
JLâgQÎ.  Jean  Foucaut  Ce  moxiXx^^^Àft 


luftre  ennemu 

Le  Duc  le  fit  atta 
ment,  &  en  même  te 
la  vivacité  poflible  »  d 
de  l'emporter  eu  |>eu  d 
ne  trouvoit-il  des  mu 
leur  place  fe  momroic 
déterminés ,  contre  qi 
mine  ne  pouvoient  ri 
comme  il  n'eftpas  pof] 
nifon  de  faire  plus  que 
iong-temps,  le  Gouv< 
vers  le  Comte  de  Dut 
gens  de  guerre  avoien 
confiance. 
iif.co«re  Ce  Prince  (car il  ai 
Laj:r.i  ^  >    par  les  fervices  &  fa  ^ 

fa.itnrrcrLn  ^ugufte  que  Ic  Roi  &  h 

cernèrent  quelque  tem 


convoi. 
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le  defièin  d'y  faire  entrer  un  grand , 
convoi  de  vivres,  en  attendant  que    jASà, 
de  nouvelles  forces  le  miflènt  en  état 
<le  combattre  les  ennemis» 

Au  fignal  du  Comte  en  approcliaiA: 
de  Lagoi,  Foucaut  fie  une  ibrtie  fur^ 
•un  quartier  des  Anglois;  le  fecours 
les  prenant  en  même  temps  à  dos ,  ils 
plièrent ,  &  le  Duc  de  Beihfort  ac- 
courut ;  mais  fa  préfence  ni  le  nôni'- 
bre   de  fes  troupes ,  n'empêchèrent 
point  que  le  convoi  n'entrât  fous  fa 
conduite  de  Gaucourt.  Dunois  fatis* 
^it  remonta  le  long  des  rivages  de  la 
Marne,  &  pour  donner  de  l'inquié* 
tude  au  Duc  de  Bethfort,  fit  j«tter  un 
pont  à  la  Ferte  fous- Jouarre  pour  paf- 
-fer  cette  rivière.  A  la  promptitude  de  / 
fa  marche  vers  Paris ,  le  Duc  de  Beth- 
fort  craignit  qu'il  n'eût  quelque  intel- 
ligence dans  cette  ville ,  &  de  fa  con- 
fervation  dépendant  la  fortune  des 
Anglois  en  France ,  il  leva  brofque* 
ment  le  fiege.,  iaiflant  ime  partie  de 
fes  bagages  &  de  fon  canon. 

Ce  mauvais  fttccès  diminua  beau* 

coup  le  crédit  des  Anglois ,  même 

parmi  les  fioar^ignons  leurs  alliés , 

.  &  il  fut  comme  le  pré&ge  de  la  ruine 

•  mocbaine  de  leurs  affaires  en  Prancte^^ 
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emporter  au  torrent  de  leur  fortune', 
*43^  changea  avec  elle,  &  on  larvit  cnplu» 
£eurs  Provinces  fornoer  des  aflfocia^ 
rions ,  non  ièulement  contre  ces  ea» 
neiois  étrangers ,  iriâîs^  encore  *  centre 
le  Duc  de  Bourgogne  ^  que-cette  no*- 
blefle  avoit  regardé  jufque^là  com«> 
me  fon  proteôeun 

Leur  exemple  fut  fmvi  par  les  peu^ 
j^les  qui  fe-  révoltèrent  en  pluficuri 
endroits,  &  fur*tout  en  Normandie 
Jont  les  Anglois-fe  croyoient  les  plus 
afliirés.  On  vit^ans^cetr'e  Pix>vittce  jut 
qu'à  foixante-dix-  mille  hommes  armés 
contr'eux ,  &  protégés  par  Charles  ; 

mais  la  grandeur  dé  ce  corps  fut  la 

ff**"""*^  premiere^  caufe  de  fa  difperfion.  Ih 
*^34'    s'écoient  aflemblés  pour  avoir  des  vi- 
' .  vres,.  &  leur  inaftîon  laiSanrlester* 
.  res  infertiles ,  c&  qui  fe  trouva  de  re- 
cueilli  fut  bientôt   confumé.  On  fe 
difperfa,   &  la  troupe  confîdërable* 
ment  diminuée ,.  de^m  l'objet  de  la 
vengeance  des  Anglois,. qui «n  firent 
périr  une  grande  partie. 
Le  Concile     L'Europe  attentive  à  la^uerellè  de- 
ëeBafle  veut  ces  deux  premières- puiflknces ,  fem- 
JîSVnirlfe.bloit  D^ofer  y  prendre  partr&  cesdif- 
4eaxR<>is.  férens  Princes  ne  témoignoient  que 
.  par  des  vœux  l'intérêt'  qui  les  aita- 
jçhoitW\)tkOuA?^d»x<^dftS;  coûcurreosi 


Courtfi  t)Ê  D'UNO i 5*.  4-;^? 
K<e  Concile  de  Bafle  feulafTembléde^-' 
puis  fi  long-temps ,  crur  devoir  entre-    ^43^4^* 
prendre  de  procurer  laf  paix  au  monde 
ehrétienr  H^  envoya  vers  les  dçuX 
Rois;    &    fes    Minîftrè^   bemicoup 
mieux  difpofés  pour  Charfës»  dont 
on  recoonolfibit  hautement  lè  droit 
legitimevs'àttachereBt  fur  toutes  cKx>^ 
iès ,  à  le  reconeilier  avec  le  Duc  de 
Bourgogne;  ceptain'que  les  Anglois 
privés  du  fecours  de  ce  Prince,  fe*- 
roîentbîentôrfercéîd-acceptcrlapaix:. 
On  convînt  de  s'affembler  à  Arras^ 
tes  deux  Rois  y  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs,  &]e  Duc  s'y  rendit  lui- 
même.  On  fera  peut-être  furprîs^  dé- 
lie point  voii»  le-  Comta  de  Dimoir 
employé  dans  une'  ciirconftance  attffi' 
glorienfe;  miais  ayant.aprèsle  Con^         « 
nétable,  &  fouvent  même  phis  que' 
liii  le  commandement  désarmées,  Hf 
se  pouvoit  en  abandonner  la  conduis 
te ,  fans  en  arrêter  lés  progrès  ;  ce; 
Prince  éioirfans  ceflè  occupé  à  des- 
expéditions  militaires,  &  travatlloit- 

Îlus  que  les  Plénipotentiaires' même 
hâter  lacontrlsfion  delà  paix,  en 
triomphant  dts  ennemis  à  lit  guerre. 
Les  conditions  des  Anglais  furent  s 


ë'abord  propoféer  dans*  TafTemblée    14.3J:;. 
4'Aixasf  elles  éioient  exorbitantes  v. 


avoic  été  uturpé  par  1< 
traité  conclu  a  Arras 
le  Concile  de  Bafle  »  i 
ge  le  pluseflentiel  au  b 
tienté ,  &  par  le  Duc  c 
comme  la  preuve  la  ] 
qu'il  pouvoii  laiflèr  1 
fa  pujilance  i&  de  fa  gl 
HéconcUia-  Les  Angloîs  éclate 
tion  du  Ducp^jnçg    à  qui  ils  repr 

snc  avec  leconciliatiOQ  avec  \J 
RoidcFrao-mjg  défertion  crimine 
Henri,  fon  Souverai 
dit  même  que  ce  je 
ayant  reçu  une  Lett 
Bourgogne  dans  laque 
primé  le  titre  de  mon  r 
riu'il    lui  donnoit  ai 
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I)uc  de  Bourgogne  s^ofiFrit  pour  mé- 
diateur  entre  Henri  &  Charles  s  le    1^3  S* 
Régent  lui  fit  répondre,  que  les  An- 

flois  fes  proteôeurs  &  les  vengeurs 
e  fon  père ,  navoient  point  befoin 
de  fon  lecours  pour  faire  la  guerre  ni 
là  paix.  En  même  temps  ce  Prince  en-  siège  &  prî- 
treprit  de  nouvelles  expéditions ,  &  fedcStOcnyt 
paroiflant  s  mquieter  peu  des  progrès  giou« 
du  Comte  deDunois  en  Normandie  4 
il  alla  mettre  le  fiege  devant  Saint* 
Deoys  que  défendoit  en  perfonne  le 
Maréchal  de  Rieux  avec  JeanFoucauc 
&  quelques  autres  fameux  Capitaines. 
Us  firent  une  ré(iftanc6  digne  de  leut 
courage  &  de  leur  réputation;  maitt 
le  Comte  de  Duoois  accourut  à  lems 
feoours.  Ayant  jugé  qu'il  étoit  impofr 
fible  de  forcer  les  Anglois  à  lever  le 
fiege ,  ils  fe  rendirent  au  grand  regres 
cki  Comte  &  du  Connétable,  ^qui 
voyoient  Paris  devenu  libre  de  ce 
côté' là ,  &  plus  éloigné  de  fe  foumet^ 
tre  ;  mais  cette  perte  fut  compenfée 
parla  furprife  de  Pontoife  dontleSei- 
^eur  de  l'Ifle-Adam,  un  des  favoris 
^u  Duc  de  Bourgogne ,  s'empara.  Le 
Roi  pour  fe  l'attacher  lui  donna  le 
gouvernement  de  cette  place,  &  l'ha* 
nora  de  la  dignité  de  Maréchal  de 
France. 


JpfS  lïirTbiBÎE  DE  Je  A*, 
î     Le  Comte   de  Dunois  cependatit 

^^Ih  parcouroit  TEfle  de  France  a  la  tcteT 
d'an  petit  corps  de  tiibupe^  choificf.- 
Le  Connétable  rfe  ^'éloignait  nos 
plus  que  kii  dé  la  capitale ,  où  Wt  eii- 
tretenoiem*  toMs  deûx=  depuis  loiag- 
temps  des  mttelKgeftceS.- Ayant  reçu 
^*^*^^  des  nouvelles  ce^^taines  de  leurs  pittH 

^S^^  fens,  ces  deux  Princes  ferrèndirentï^ 
Lagni*,  où  ib  fe^  trou verénr  à  la  tèe 
de  iix  rhillt'  hommies.  Le'Connétable 
alla  enfuice  à'  Pontoife  rbtxj ours  avec 
le  Comte  de  @unoi^,  qui'  précédoit 

1)our  le  commandement  des  attnées 
e  Comte  de  Vendôme  Se  leDiiede 
Bourbon,  airriVés  dép\iis  pfeu  poor 
avoirpart  àla  gloire  de  cette  expédi* 
tibn ,  ^ttifi  que  IesSéigileur$  dêrIfl^ 
lAdam,  de  Varembon»  de  T^dUi 
&  de  Lalaim 

Onf  peut  voir  dans  rHiftoîiie  géné- 
rale ,  &  en  beaucoup  d'autres  endroil 
Don  fufpeâs  lé  détaH  de  ce  qui  Te 
f  afla  à  la'  reddition  de  Paris  ;  mâii 
-comme  le*  Comte  dd  Dunois  euf  ont 
*  part  corifidér-ablè  àcet  heureui^  évcne» 

jnient',  je  croitf  pouvoir  le  répéter,  8 
auflTi  pour  fsrire  connoirre  avec  quelle 
facilité  le  Roi  fe  rendit'itiaitre  parft 
moyen?  des  pi^omeffes  *  de  la  pcrfui- 
fion ,  par  la  (âge  conduite  de  fes'Géad^ 
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fiux^  qui  menageoiçnt  par-tout  lesi 
Parifiens;  par. oe  .qu'il  fçut '4ui-même    i/l^6^ 
icquérir  4e  iHcpptation , jde  valeur ,  de 
uftice  &  de  bonté;  ayecquelle  ïkcilv-i 
:é»  dis- je.  il  s!^nif^a  de  la  capitale^ 
l.^.pl^s>grapde  .ville id^  rEurope,  & 
::ontre  laqii^lle oe  Fiince  aurait  inuti- 
leme^  employé  le. dpuble. des  troupes 
gu  il  lui  Àoic  poflible  de  m/sttre  fur 
pied.  \Jn  Roi  maître  d^  cœurs  l'eft 
bieutôt  des  yjUçs.quHI  veut  foumetrre. 
Les  pdscipaux  partifa«s  de  Char- 
les étoient  ^  £aris.,  Michel  Laillier  • 
Jean  de  la  fontaine,  Pierre  de  Lan^- 
çres,  Thomas  Pjgache,  Nicolas  de 
J[iOuyiers».&  Jacques  de  Bergeries.  Ils 
n'avoient  ofê  fe  déclarer  pendant  que 
ce  I^rinç^  plqjbgéi  T$9urg6,$  daqs  l 'inac- 
cipB>  lorique  Jaflaauv^iiefkuAtion  de 
fes   finances   ne  lui  permettoit  pas 
de  s'occuper  des  plaifirs»  s'étoit  mon- 
tré peu  digne  de  parvenirpar  Ton  cour- 
tage au  rang  où  fa  oiaiilance  Pavait 
appelle»  .&  d'où  la  fortune  s^eflFojçoic 
de  «l'éloigner  ;  mais  .auffi-tot  que  ce 
Prince    reveillé  par  les  çôofeils-dw 
Co.nnétable  &  du  Cc^nt^deDunoiSj 
eut  montré  ies  vertus  d'un  grand  Rpi  j 
on  s'empreflà  de  iui  dotnner  des  fu-* 
îets;  8c  fes  partifans^ayant  alors  àci«- 
l^i^.ibelleâ  aâioo^i.  parlèrent  ^Qa&^ 
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^ jTaveur ,  firent  comprendre  ce  que  l'oa 

1^26^    avoir  à  attendre  de  fa  bonté,  ou  i 
craindre  de  Ton  refTehtiment.  Fai(anc 
enfuite  valoir  l'avantage  de  fa  modé- 
ration fur  la  dureté  des  Anglois ,  ik 
virent  naître  de  tous  côtés  le  défir  d^ 
vivre  fous  fes  loix.  Tel  fut  bientôt  U 
fentiment  public ,  que  rentrer  fous  fa 
domination  &  fecouer  le  joug  des  An» 
glois .  étoit  quitter  des  maîtres  rigoiK» 
reux  pour  revenir  fous  l'autorité  pâte» 
nelle.  Ce  fentiment  fi  doux  &  le  pre- 
mier qui  ait  fait  les  Rois. ,  rendit  Pa* 
ris  à  Charles,  &  les  Anglois  reconnu* 
fent  qu'un  gouvernement  tyrannique 
T>cca(]onne  tôt -ou  tard  la  perte  de  foQ 
auteur. 
Le  C(ïmte  '    Le  Connétable,  le  Contre  de  Dû" 
mardi^e"  vers  ^^^^  &  leûrs  troupes  s?avancerent  juf- 
Faris  qui  lui  qu'auprès  des  Chartreux,  où  ils  étoient 
ouyrçicspor.à  j^  p^j^^ç  ^^  '^^^^^  L^  ils  attendirent 

des  nouvelles  des  bourgeois  affidési 
La  première  qu'on  leur  donna futqu^ 
les  Anglois  paroiflbient  avoir  décou- 
vert Je  fecret.  Le  Connétable  ile  f| 
rebuta  pas,  &  avança jufqu  à  laportt 
de  la  ville  qu'il  trouva  fermée«  Il  en- 
voya à  celle  de  St  Michel ,  &  alors  uQ 
homme  qui  étoit  fur  le  haut  de  cette 
porte,  leur  cria:  Ccttt  por$$  now^ 
poiai^  aUc^  à  fa  fçm  S4^in$  jMÇffmn 
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7/1  btfogne  pour  vous  aux  SalUs.  On  ^ 
;:ourut  aufli  tôt  à  la  porte  Saint  Jac-  l^}^* 
]ues,  &  après  que  le  Connétable  eut 
renouvelle  l'a^urançe  d'une  amniftie 
générale ,  on  fit  defcendre  une  grande- 
échelle  de  delTus  la  muraille  »  &  la 
planche  qui  fermoit  la  porte  du  côté 
de  la  grande  porte  fut  abbattue. 

Pendant  qu'on  s'empxeflbit  pour 
entrer,  le  Maréchal  de  Plfle-  Adam 
demanda  &  obtint  l'honneur  de  mon- 
ter le  premier  fur  la  muraille  «  ainC 
qu'il  avoit  fait  fous  Iç  règne  précé- 
dent 9  lorfqu'au  malheur  de  la  France 
il  avoit  livré  Paris  aux  Bourguignons. 
Auffî-tôtque  ce  Seigneur  vit  le  Con- 
nétable »  le  Comte  de  Duhois»  &; 
une  partie  de  leurs  troupes  dans  Paris  t 
il  arbora  l'E^tendart  Royal  &  cria» 
Ville  gagnée. 

Fendant  que  les  Anglois  &  quel* 
ques  bourgeois] couroient  aux  armes  > 
les  plus  confidé  râbles  d'entre  les  habU 
tans  vinrent  fe  joindre  aux  troupes  di^ 
ft.oi ,  &  la  multitude  chez  qui  tout  ell 
paiSon ,  pouflè  de  rue  en  rue  la  gami-i 
{on  Angloife  jufqu'à  la  Baftille  »  en. 
criant  vive  le  Koi  &  le  Duc  de  Bour- 

5ogne«  Paris  ipanquoit  de  vivres  lors 
e  l'arrivée  des  troupçs  du  Roi;  le. 
Ij^ndtffiain  Iç  \A^à  j^  fut  à  un  pri$  tiè^r 
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'  bas ,  par  le  foin  qu'on  avoit  eu  de  to- 
%^i6.*  illr  une  grande  quantité  de  bateauic 
itout  prjêts  au-deffgs  Se  au-deflbus  di^ 
la  ville.  Le  garant  le  plus  fur  de  l'af- 
rfeâion  &  de  la  fidélit;é  du  peuple  «  eft 
rabondânce,  / 

^  Châties  le  payant  .enfin  maître  de 
Pafis,  parut  plus  digne  gue  jamais  de 
fa  fortune,  &  entrant  en  *bpn  Prince 
da^s  Jafiruaiion  de fes  fujets,  il  vou- 
lut en  quelque  forte  mériter  la  bonne 
volante  ^qu'ils  lui  réqioignoient  pat 
Jï^'jJ-o»  «f-quel(jues  niarqups  de  retour.  Monte- 
«iîl&^emreau^Fautr-Tfonne  occupée  par  l/es  An- 
poricUpla-glois,  incommodant  beaucoup  la;ca- 
**•  .pitale»  [e  Roi  voulut  faire  en  perfoor 

np  le  .fiege  de  cet^e  fxlacej  &  ayant 
appelle  le  Comte  de  Danois  :«  U 
eonnétable  il  j>grut  enfin  devant  cette 
ville,  furie  pont  duquel  avoient  com»- 
fiuencétous  les  n^alhe^iis. 

Auboiit  de^huit  JQurs  on  ^onnami 
affaut  fiu^ieuîç.  Le*Roi  voulut  en  être; 
.ayant  le  Comte  de  Dunois  à  fon  cô- 
té, il  pafla  avec  lui  le  rfpfle  ^yant  de 
Teau  jufqu'à  la  céintuçe ,  ,ap  pliqua.une 
échcrtlefur  la  muraille,  y  monta  Te* 
pée  i  la  main ,  fc  fauta  un  4es  pre- 
miers fur  le  rempart.  On  a  peu  vu 
.^'exemples  de  Rois  repoufles  d'une 
yiUe  pu  ils  ehtrptent  '^  Ip  forte  ;  en 


Vn  in  fiant  les  murailles  furent  couver- 
tes de  foldat^  Français ,  &  la  place  fut    X43<^« 
emportée,  ainiî  que  le  château  peu  de 
jours  aprèsu 

Le  Roi  ayant  vu  de  plus  près  que 
jamais  le  courage  &  le  zele  du  Comte, 
de  Dunois ,  commença  à  le  recompen* 
fer,  en  lui  donnant  le  gouvernement 
de  la  ville  conquife  »  &  l'ordre  de  le 
fuivre  à  fon  entrée  à  Paris  >  dont  il 
prit  la  route  fur  le  champ.  Ce  Prince 
voulut  s'y  faire  voir  avec  cette  pompe 
&  cetta  magnificence  que  le  peuple 
Ciippofe  toujours  autour  des  Rois  »  âc    ~ 
qu'il  n'auroit  pu  leur  montrer  peu  de  î!S5!HS| 
temps  auparavant.  On  ^oyoit  alors  à   14  JX* 
fa  Cour  Louis  Dauphin  fon  fils  aîné , 
Charles  d'Anjou  Prince  de  fon  fang, 
&  frère  de  la  Reine  «  les  Comtes  de 
la  Marche,  de  Vendôme,  de  Vertus  « 
&  de  Dunois,  le  Connétable^  Chrif- 
tophe  d'Harcour,  &.un  grand  nom* 
bre  de  Seigneurs  les  plus  qualifiés  du 
Royaume. 

ïl  arri  va  à  Saint-Denis  avec  ce  bril  En'rée  trîoi 
lant  cortège  ,   &  s'avança  jufqu'à  la  ^^lut  lu 
Chapelle,  où  le  Prévôt  des  Marchands ?»"«• 
&  les  Echevins  vinrent  lui  préfentec 
le  dais  8c  les  clefs  de  la  Ville.  L'Eve- 

2ue  de  Paris  parut  enfuite  à  la  tête  de 
)Q  Clergé.  JLe  ParlemcQt^  k  Chacqr: 
Tom  rilî  ^ 


A  la  tv  -e  de  ^la  maurchc 
{;neur  de  vlraville ,  lutvi 
archers.  On  voyoit  eaù 
Charles  d'Anjou  »  &  le 
corps  »  qui  ne  formoient 
pe  avec  les  héraults  d'arc 
ces  du  Sang  »  &  des  P 
gers  ,  'tous  revêtus  de 
damnes  ornées  des  éeiifl 
^Maîtres.  L^  grand  Ecuj 
portant  au  bouc  d'une  la 
du  Roi  chargé  d'^iae  coui 
montée  d'unedouble  flei 

Jlavoità.fes  côtés  qiâ 
liers  richement  parés  ;  fi 
d'armes  ,  portant  Ja  c( 
Royale  de.  velours  bleu  a 
de  France.  Les  fleurs  de 
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le  bâton  de  commandement.  Ce  Prin-^ 

ce  étoîc  entre  ce  Seigneur  &  le  Com-""         . 

te  de  Vendôme  armé  de  toutes  pièces*      437» 

Le  Dauphin  venoit  après  lui  »  en- 
tre Charles  d'Anjou  &  le  Comte  de 
la  Marche.  Un  gros  de  Couitifans 
environnoient  le  Roi  &  le  Dauphin  • 
que  fuivoit  une  troupe  de  Pa^es  de 
la  Maifon  du  Roi ,  des  Princes  &  de$ 
Seigneurs  vevétus  de  riches  livrées.  Lé 
Comte  de  Dunois  à  la  tête  de  huit 
cens  lances  fermoit  la  marche.  Il  éioit 
orné  d'une  chaîne  d'or  mêlée  de  feuil- 
lages ,  repréfentant  des  feuilles  de  ch&- 
ne.  EHe  pefoit  vingt-cinq  livres;  ce 
qui  aveclesarmes»  fon  bâton  de  com- 
mandement &  Ces  habits  ,  dévoient 
former  un  poids  confidérable  ;  mais 
telle  étoît  la  manière  de  ce  temps-là 
de  s'accabler  dornemens.  Avant  lui 
marchoit  fon  Ecuyer  une  iante  de  ver- 
meille à  la  main.,  au  bout  de  laquelle 
pendoit  fon  étendart.  Les  Parifiens  re- 
gardèrent cette  .pompe  avec  de  grande 
tranfports  de  joie  ,  &  pendant  plu- 
sieurs jours  on  ne  vit  que  des  fêtes  & 
des  fpeâacles« 

Au  milieu  de  ces  rejouiflances  pu* ^^7-;;^^^^^ 
bliques,  le  Comte  de  Dunois  con  1er- ^«T/a<iii, 
voit  un  fond  dé  rrifteûe»  que  les  bon- 
jtcs  de  Roi  &  les  éloges  de  la  Cour 
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ne  pouvoient  diflSper.  Il  aîmoît  teu- 
#^37'  àtem^ni  fa  famille  &  déplorok  le  fort 
4u  Duc  d'Orléans  retenu  prifonniet 
depuis  plufieurs  années.  Il  ^voit  com- 
batta ,  pris  des  villes ,  gagné  des  bei«- 
taillés ,  afluré  le  trône  de  fo0  Roi  ; 
fie  le  prix  le  plus  flatteur  qu'il  déCroit 
île  fes  fervices  étoît  la  liberté  xlu  chef 
Ap  fa  maifon> 

Le  Comte  6t  a  ce  fqjet  de  fortes 
repréfentationsau  Roi,  Le  Duc  d'Or- 
léans s'étoit  perdu  en  combattant  pour 
fes  intérêts  ;  il  éroit  le  precaier  Prince 
Du^oT'btde  fon  f^ng  ,   ^  pendant   le  Traité 
téefîc  poLrd'Arras  il  ^avoit  eu  la  générofité  de 
Duc*^*d'ol"  confeillpr  de  rompre  avec  les  Anglois, 
léans.         plutôt  qpe  de  leur  rien  facrifier  en  fa 
^— — »  faveur  ;  enfin  on  le  devoit  à  TEtat. 
Î4^Q.   Charles  écouta  Iç  Comte  de  Dunois; 
^  *^*   &  principalement  à  fa  confidération , 
il  écouta  auflî  les  propofitions  que  lui 
fit  faire  Ifabçau  de  Portugal ,  femme 
du  Duc  de  Bourgogne  &  parente  du 
Roi  d'Angleterre ,  par  fa  mère ,  qui 
Ctoît  Lanclaftre, 

•  On  convint  de  tenir  des  conféren- 
ces pour  la  paix  d^ns  un  lieu  nomme 
Pye  ,  entrç  Gravelines  &  .Qilais.  La 
Duchefle  de  Bourgogne  s'y  rendit  en 
petfonne  comme  médiatrice.  D'une 


Comté  ôe  Ûi/no^sV  ^Èf 
l'Archevêque  de  Rheims  Chancelier  **^*'^ 
de  France,  le  Comte  de  Veadômev  ^^}9 
&  quelques  autres  Seigneurs  ',  de  i'-au- 
tre  le  Cardinal  de  Veïnceftre  fuivi 
d'un  nombreux  cof tege*  Le  Cotate  d^ 
Dunois  avait  fait  de  fi  vîVes  inftaiKes,. 
qu'enfin  les  Anglois  avoient  permis» 
au  Duc  d'Orléans  de  fortir  cle  leuif 
ifle  &  de  fe  trouver  aus  conférences  ,. 
dont  fa  liberté  écoit  en  partie  ïobi^U 
Ce  fut-Ià  que  le  Comté  de  Dunoiir 
le  revit  pour  la  première  fais  depuis^ 
la  bataille  d'Azincourt.  Ce  n'étoientf 
point  la  préfence  ni  les  bienfaits  de  cef 
malheureux  Prince ,  mais  îc  devoir  &. 
la  nature  qui  avoient  mis  dans  le  cœut 
4u  Comte  les  ^sntimens  dafFeâioci. 

3u*il  témoignoit  pour  lui.  Le  jSnt 
'Orléans  ne  parut  point  en  captif  à 
ces  conférences,,  &  quoique  partie  in- 
térelTée  on  lui  donna  la  qualité  de^ 
Bîédia^eur. 

On  fit  de  part  &  d'autre  différentef 
propofitions ,  &  le  Duc  d'Orléans  fé- 
condé de  tout  le  crédit  du  Comte  de 
Dunois  y  appuyoir  fortement,  les  fien-^ 
nés ,  &  la  Ducheflè  de  Bourgogne  fe. 
déclaroit  en  fa  faveur;  mais  les  An- 
gîois  perfiftant  à  vouloir  conferver  les 
armes  de  France ,  &  à  refufer  i'om*. 
SMge  des  terres  qu'ils  poflTédoient  etk 
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îosRoyiaBMt  on ranipit les  coonren^ 

<419-   ^^  '  '^  ^P^  CSuriia  VH  ironlâc 
éoomr  de  ooinrelles  pryafitî<mi>. 

gogoe.  Le  Duc  d'Qrletnsfiit  obfig^. 
hm»!!»  de  retouraei  dans  fii  jmfom  dfAs^gto-. 
M^MftC^'n»  &  le  Cofltte  de  DoiKMa  le  qmi* 
ce^ct.  ttpénàré  de  douleur «^ea  îaraK  ans 
Aiudob  une  lunoe  imiiiarceUe» 
•3  Ce  Sdgneqr  rerinc  àla  Coortrèi 
irtooment  du  peu  d'égard  ^'on  avoit 
en  pour  let  propofidont  da  Duc  d'Oc^ 
leans.  Il  s'en  precoit  fiir*  tout  au  Gmh 
néoble,  oui  depuis  fon  retour  aiq>rèi 
dn  Rot ,  reçoit  en  queloue  forte  ren- 
du maître  du  Confeil  de  ce  Prioce. 
D'ailleurs  depuis  long-temps  le  Con- 
nétable excitoit  la  jaloufîe  du  Comto 
de  Dunaîs.  Inférieur  à  lui  pour  le 
nombre  des  fervices ,  il  écoit  fon  fu- 
périeur  en  dignité  ,  &  cet  avantage 
devenoit  dangereux  entre  les  mains 
d'un  homme  auffi  fier  qu'Arcus  de 
Bretagne.  Le  Roi  les  avoir  fouvent 
mis  enfemble  à  la  tête  des  mêmes  at« 
mées ,  &  cette  efpece  de  concurrence 
étoit  un. chemin  ouvert  à  une  inimi- 
tié déclarée. 

Souvent  le  Comte  de  Dunois  avoii 
en  envie  de  manifefter  la  fîenne  avec 
ésiisÀ  i  mais  le  Çei^neur  de  Chabannei 
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tSù'dt  fes  confi4eos ,  étoit  venu  à  bout  ^ 

de  Ven  détourner,  en  lui  repréfen-    j^^n^ 
cane  qu'une  rupture  entre  les  deux  plus     ^^^* 
grands  Capitaines  ,&  les  deux  hom- 
mes  les  plus  autorifés  du  Royaume, 
ne  pourront  qu'entr^ner  beaucoup  de 
déiordre.  Plus  aigri  que  jamais  r  par 
le  traitement  que  venoîc  de  recevoir 
le  Duc  d'Orléans^,  it'ne''vofiIoirpIus 
entendre   parler  de  ménagement,  & 
fe  lia  avec  le  Seigneur  de  la  Tremouît^ 
le  ennemi   implacable  du  Connéra* 
ble,  qui   lui  avoit  fait  foufiris   une 
longue  prilon. 
Le  Comte  ayant  aclîevéde  prendreA«  ^^^^e 
.  avec  lui  des  fentimens  de  haine  &  de^^^^';^^^^^ 
:  vengeance  ,'rongea  aux  nK>yensde  les  Te  révolu. 
^nanifefter  avec  fuccèsr  Sa  profonde 
'Ûgeflè,  ^à  froideur  de  fon  tempéra- 
Isnenc,  femblerent   l'avoir  quitré  en 
'  même  temps;  Il  ne  vit  pas  que,  con« 
fondre  le  Koi  &  l'Etat  dans-  fon  re(^ 
feiitimeet,  étoit  ce  même  crime  qu'il 
;;  cvoic  blâmé^&  tenté  de  punir  fouvent 
'  dans  le  Duc  de  Bourgogne ,  quoique 
.ce  dernier  fût  excité  par  die  bien  plus 
^pinflkns  motifs.  Son  deffein  ,  diloit* 
'il,  n'étoit  pas  de   prendre  les  armes 
contre  fon   R^i ,  mais  d'obliger  de 
?  mauvais  Minières  à  laiflet  i^^^xXk 
^'Jibertédans  le  ConfeW  d^  c^  ^\\vv»^ 
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fcMBw  Ce  prétexte  eft  celui  de  tous  les  rebst* 
MASQ^  les  ;  U  conduite  du  Coime  de  Dunois 
*  peut  UiiTer  juger  s*il  a  été  à  cet  égard 
plus  Cncere  que  tes  autres.  On  le  re- 
connut à  la  force  du  parti  qu'il  forma» 
Les  Ducs  d'Alençon  &  de  Bourbon , 
le  Comte  de  Vendons,  Princes  do 
Sang,  plufieurs  Gouverneurs  de  Pro- 
irincesy  le  Seigneur  de  Chabanes,  & 
enfin  le  Dauphin  lui-même  fe  tro»* 
Terent  dans  £on  parti.  Ce  %uil avoic 
remarqué  d'ambition  dans  CQ  jeune 
Prince  l'avait  afiuré  de  fon  conlente- 
xnent  ;  mais  pour  le  déterminer  à  udc 
«déclaration  publique  >  il  lui  envoya  le 
bâtard  de  Bourbon  »avec  les  Seigneurs 
de  Chaumon ,  Bôucicaut  &  Sanglier. 
Le  Dauphin  étoit  à  Nyort»  où  fon 
humeur  fombre  &  mélancolique  lui 
permettoit  peu  de  fonger  aux  plaifirs* 
Il  penfoit  aux  moyens  de  s'employer 
dans  les  affaires ,  &  fur-tout  de  fe  dé- 
livrer du  Comte  de  la  Marche  fon 
Gouverneur,  dont  Tefprit  froid,  fec 
&  auftere,  lui  étoit  devenu  infuppor- 
table.  Les  Députés  du  Comte  de  Da- 
nois venoient  lui  offrir  ces  chofes  ;  il 
accepta  toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  propofées ,  &  ayant  donné  fa 
parole ,  le  bue  d'Alençon  fe  déclarant 
iiÈ  gremier  ^  vint  à  Nyoït  knen  accon^ 
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Eigné,  &   obligea  le   Comte  de  la  9es= 
arche  d'en  fortir.  ^^39: 

Charles  ne  pouvoir  dans  les  cîr^ 
confiances  où  il  fe  trouvoitrfien  ap- 
prendre de  plus  fâcheux  que  la  révolse 
des  Princes,  de  (on  propret I»,  &  fur*, 
tout  du  Comte   de  Dunois^  de  qui 
Fexpérience,  la  valeur,  &  fe  crédit 
équivaloient  à  tous  les  titres^  Lo  Ror 
lEavoit   qu'un  homme    mûr    &   ikge 
,  comme  celui-là ,  ne  fe  ponoit  à  desex* 
frémîtes  au(&   violentes  »  qu'avec  le 
deflèin  &  les  moyens  de  les  foutenir 
cvec  fuccès*  De  fon  côté  il  n^avx»t  au^ 
t  cunes  troupes  àoppofer  aux  première» 
;  cntreprifes  ;  ce  qiû  eft  important  :  6C 
]àe  plus  le  Connétabfe  qjut  éta;nt  la^ 
,  caufe  direâfd  du-  foulevement  £e  trou^ 
j  iroit  le  plus  engagé  à  l'appaifer  ^venoie 
.de  partir  lorfqu'on   lui  en  apprit  Im 
nouvelle.  Ce  qu'iry  eut  defînguliec 
c*eft  que  le  ConnétaUe     palTa  par 
Blois .  Kea   dix  rendez  -voua*  général 
des  mécontens. 

Le  Duc  de  fiourbon  y  étoir  déja'£)3„gç„ 
avec  les  Comtes  de  Vendôme  &  deaourtieCo 
Dunois,   fe  Seigneur    de  Cbabaiie»""**"^ 
il  quelques  autres.  Ils  le  reçurent  eor 
ennemi  ;  &  le  Comte  de  DunoÎ£  p4ue> 
«nimé,  l^auroir  fait,  artctcc   W  \^ 
dEwnprii  feSeisoQitt  4^CiV&^ûMi^v% 


4pO  HSTOIRE  DE  JbAK; 

— ™r  par  un  fentiment  de  zèle  pour  fa  psH 
^^y,  trie,  ne  s'y  étoic  oppofé  en  difanc, 
que  le  Connétable  étant  le  premier 
Officier  de  la  Couronne,  on  dévoie 
avant  de  rîen  attenter  contre  lui  »  fe 
mettre  dans  le  cas  de  .lui  oppofer  le 
nom  de  Roi  ;  que  d*ailleuts  étant  Gou« 
yerneur  de  l'Ifle  de  France  •  fa  déten* 
tion  pou  voit  occaGonner  la  perte  des 
villes  de  Ton  gouvernement  environ- 
né par  les  armées  Angloîfes. 

Le  Comte  de  Danois  n'étoit  pas 
fait  pour  être  long-temps  rebelle  à  fbn 
Roi  ni  à  la  raifon.  Il  fe  rendit  à  lavis 
de  Cbabanes  &  laiflà  aller  le  Conné- 
table ,  bien  perfuadé  qu'il  venoit  d'é- 
chapper au  plus  grand  péril  qu'il  eût 
couru  de  fa  vie.  lî  fut  néanmoins  ob!i* 
gé  de  revenir  fur  fes  pas»  pour  obéir 
à  un  ordre  du  Roi  qui  le  mardotà 
Amboife;  mais  n'ofant  repaûer  par 
Biois»il  fe  mie  fur  la  rivière»  paifa 
ious  le  pont  de  cette  ville  àati^  un  ba- 
teau rempli  d'2rchers>&  arriva  heifr- 
xeufemenc  à  Amboiie. 

Le  Roi  qui  n'avoit  plus  que  lui  de 
Général»  le  reçut  avec  beaucoup  de 
}Oie,  &  lui  dit  en  l'embraflanc  :  J^  nt 
crains  plus  rien  y  puiffuc  j^ai  mon  Con^ 
nkabU.  Chai  les  n'ayoit  ^mais  témoi-r 
gndl  beaucQvx^  d^  cqtjiftance  sii  de  fcr^; 
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meté  dans  fes  malheurs.  Quoiqu'il  pût  ^SSSS^ 
dire  au  Connétable  de  fa  confiance  en  1437 
lui.  on  resaroua  aifément  la  fitua* 
don  de  fan  elpric  aux  propofîtions 
qu'il  fit,  La  première  fut  de  le  retirée  ^ 
dans  la  plus  forte  de  fes  places-  Le 
Connétable  fe  técri9.iAk!Sircr  que 
¥oule[  -  yo9S  foin  ?  Jouvinetf^^  vous  du 
Roi  Richard.  Ce  Prince  (bus  te  règne 
précédent  avokéeépris  &  livré  à.  fes 
ennemis  par  la  nobleflè  Angloife  » 
pour  s'ttre  enfermé  dans  une  ville. 
»i  Vous  avez  conquis  votre  Royaume 
»  fur  des  ennemis  étrangers ,  (çacbex 
7ir  le  défendre  contre  vos  fujets  révoU 
^  tés.  La  préience  d'un  Rolgénéreux 
n  vaut  une  grande  armée  ^  m^ttez* 
•  vous  àla  tête  de  ce  que  vous  avez  de 
»>  troupes»  marchez  aux  ennemis,  & 
»  vous  les  trouverez  à  demi  vaincus.^ 
Le  Roi  fuivit  ce  confeil ,  &  man<* 
dant  de  tous  côtés  la  nobleiTe,  il  s'a«- 
vança  vers  Poitiers,  De-là  ce  Prince 
envoya  un  hérauk  au  Duc  d'Alençon^ 

Êour  lui  ordonner  de  remettre  Mon- 
eur  le  Dauphin  en  liberté.  Le  Diic 
refufa  d'obéir,  &  alla  pour  furpren*.  • 
dre  Saint* Maixant ,  où  il  avoit  quel  ^> 
{ue  intelligence.  En  effet  il  s'empam 
ie  la  ville  ;  mais  les  Re;V\çi^>3:*.  ^^n 
'Abbaye,  fécondés  deç\uÇ\w.^^^^^^ii 


ï 


grawies  proceiTauons  o'i 
de  fervices  ;.  mais  ejle  ci 
repréfencer  qu'il  feroit 
elle  d'expofer  contre  fb 
du  fang  qu'elle  avoir  vc 
ordres  contre  les  Anglo 
lexniria  Le  Comte  de  Duno 
wszcdeDu.  de  repentir 9  ne  put  (but 
'•"•  '^  ^î:chc  îndirea.  On  hii  av 


#00  m  Roi,  de  fois  le  nom  gloriei 
*  ^^^^  teur  de  la  patrie  &  de  n 
thrône  fraoçois  ^  ce  gra 
changé  contre  celui  de 
â  coup  il   part»  vient 

Sieds  du  Roi  &  obtiem 
lais  la  douceur  que  ce 
moigna,  ne  s'étendit  pa 
plices  de  fa  faute.  Le  ! 
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On   vint   leur    dire  à  une   demi-SSS 
Ileue  de  la  viïle,  que  la  grâce  n'étoir  14.3  < 
pas  pour   les  Seigneurs  de  la  Tre-^ 
mouiller  deChautnont  &  de  Frie«  h 
ta  rtfufê  ioncp<mr  moi- même  ^  s'écria^ 
le  Dauphin  eti  colère  ;f/e  n'abandon* 
nerai  point  mes  ferviteurs^  Evh  même 
temps  iî  vourur  retourner  ûxt  fes  pas  f 
mais  le  Duc  de  Bourbon   l'arrêtant^ 
lui  dit  qu'il  n'étoît  plus  temps  de  recu-^ 
1er,  Se  qu'il  falloit  fubir  h  Ibi  du  plus^ 
fort.  Ce  conTeii  fuivi  par  le  Dauphin^ 
ne  fut  point  recomiu:  à  là  Cour  ;  le^ 
Duc  de  Bourbon  y  (ïit  reçu  comme 
un  homme  que  l'on  fefoucioît  peu  de 

;    ménager,  &  à  qui  on  voulott  faire 

;  fentir  toute  la  grandeur  de  fa  faute  y 
ëc  le  prix  de  la.  grâce  dont  elle  étoic 
fuivie. 

Le  Dauphin  outré*  de  roîr  traiter 
aln(v  fes  principaux   partifans ,  parla 

'-  haut  &  menaça  de  (e  retirer  une  fé- 
conde fois.  Mais  quelle  fut  fa  furprifé 

'    &  celle  de  fes  courtifans  qui  lui  inf- 

Eîroient  cette  opiniâtreté  ,   lorfque  le 
^oi  y  après  avoir  écouté  fes  plaintes 
■    avec  froideur,  lui  dit  :  Mon  fils ,  vous 
^  ]^uve[  vous  en  ttlltr  fi  rous  vouUt  ,  la: 
-  pont  de  la  ville   ejl  ouverte  ,•  ^  fi  *'^ 
f^e/l  pas  ajfe^  granit ,  je  ferai  aWtit^ 


i|P4HisToiïi«©E  JeaîC;  ^ 
^^liuT  vùmf&me.  Le  Dau|>lim  réfolaf 
l|MJ}J).  dèxcemoiTiem  de  ae  plus  rieatémor^ 
gncr  d*;  fon  mécociEentement  au  Roi , 
ni  à  têux  qm  pouv  oient  Pcjî  in  lirais  » 
&  d*avoir  pour  dcpofitaire  de  fon 
lêcret  le  Comte  de  DuaoLs  feulemenc* 
Ce  fat  avec  lui  que  ce  jeune  Prîîïce, 

■  d'abord    prcfooiprueux  &  indifcret, 
Epprîcle  grand  art  de  diCSmoler,  qu'il 
pQjtu  G  lom  }orlî}u'U  fut  parvenu  à  h 
couronne. 
LtfiMte     ^^  Comte  de  Danois  fut  le  &id 
fc>  &  iede$  Princes  confédérés  pour  fui  le 
J*^  jj.  Roi  eue  des  égards ,  &  cetce  dÛlioc^ 
àÊm         lion  en  at^mencant  fon  crédit  parmi 
la  haute  noblefie,  le  fortifia  d!iiii$  le 
àtfkm  de  lui  donner  par  iaicondfiite 
à  l'avenir,  le  modèle  d'uoe  parfaite 
obéiflânce.  La  caufe  de  fa  révolte  ne 
iiibfifioitplus,  &  le  Duc  d'Orléans 
ion  freie  étokreimmefi  Fiance»  Il  eft 
vrai  que  ce  Prince  ne  jouUfok  pas  de 
toute  la confîdération  due àfoa  rang; 
anais  on  n'avoit  retranché  ni  (on  ap* 
panage  ni  Tes  autres  revenus.  A  Vé-^ 
gard  de  fes  prétentions  Tur  la  comaii>> 
BÎcation  des  affiiires  du  ,  gouverner 
^ent ,  le  Comte  de  Dubois  étok  for« 
^éàc  convenir  lui-même.»  Revivant 
ibtts  unr'Koi  àu0i  prudeqt  que  labo* 
sietxx,  U>  Sivek^t^T^deLVoieitt  eacrcç 


GOMTE   DE    DUMOIS^.   ^p|! 
dans   la   connoifiànce  de^'adaùnii-l 
tmtion  qu'autant  qu'il  le  jugerok  à  l^iSL^ 
propos. 

AufH  dans  le  temps  même  que  le 
Duc  d'Orléans  ^  foutenu  du  Duc  de 
Bourgogne  &  des  Ducs  de  Bouiboa 
&  de  Vendôme  $  menaçoit  l'Etat 
d'une  nouvelle  guerre  civile  ^  le  Comte 
de  Dunois  kii  fit  à  ce  (ujet  les  plue 
fortes  repréfentations  »  &  demeura 
inébranlable  dans  fa  fidélité  »  malgré 
tous  les  offires  qu'on  pât  lui  faire  pouc 
1^  gagner. 

Le  Comte  de  Dunois  n'avoit  plue 
de  concurrent  à  la  Cour ,  depuis  que 
le  Connétable  Artus  de  Bretagne  et% 
étoit  devenu  Duc  par  h  mort  de  foQ 
frère,  &  £es  confeils  érolent  ceux  que 
le  Roi  préféroit.  Il  fçut  adoucir  ion 
efprit  irrité  contre  les  Princes ,  &  d'un 
autre  <!oté  follicitant  fans  cefle  le  Duc 
d'Orléans  de  rentrer  dans  fon  devoir  ». 
il  vint  à  bout  de  le  ramener  à  la  Cour» 
de  diflîper  le  refle  des  mécontens,  & 
de  rendre  encore  une  fois  la  paix  à  la 
il^rance,  qui  lui  avoir  déjà  été  ufouvent 
redevable  de  fon  falut. 

Le  Roi  profita  de  cettetranquillité    Départ 
pour  fe  rendre  dans  la  Guyenne  „d'ou|Q°'^'^ 
^ikvoit  deflèinde  chaifer  les.Aaglois; 
ipiaîs  avant  d^abandooner  les  Frovla^^ 
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'réfblu*  de:  périr  ou  de  la  coiiTerrer.' 
J43j>«  Talbot  ayant  appris  l^arrivée  de  ce 
puifTant  fecoursdans  la. place,  fitre* 
doubler  le  feu  de  Tes  batteries,  &  dé- 
cruifoit  à  chaque  inftant  les  nouveaux 
remparts  que  la  vigilance  des  afiiégés 
lui  oppofoit  fans  ceflè«>  Mais  fouvent 
€n  employoit  contre  lui  les  brèches 

3uefon  canon  avoit  faites.  Le  Comte 
e  Dunois  profitant  de  ces  ouvertures 
pour  joindre  plutôt  les  ennemis  ».  eo^ 
troit  dans  leur  camp ,  tuoit  &  enkvoic 
ce  qui  s'bfiroit  d'abord  à  lui  »  &  ren* 
troit  toujours  avec  peu  de  perte  & 
beaucoup  de  gloire.  Témoin  de  Tex* 
périence  du  Gouverneur ,  &  du  coa- 
rage  déterminé  des  Kabirans  >  il  crut 
pouvoir  pour  peu  de  temps  lei>r  laifler 
îe  foin  de  leur  propre  défenfe ,  &  de 
fa  réputation  qui  (e  trouvoit  en  com- 
promis avec  celle  de  Talbot. 

Le  Comte  de  Dunois  partît  donc 
de  Dieppe  &  fe rendit  auprès  du  Roi, 

Î[ui  faifoit  la  guerre  en  Poitou  avec 
uccës.  D  raffura  ce  Prince  fur  fa 
crainte  de  perdre  Dieppe,  lui  pro* 
mettant  qu'^avec  un  foible  fécours, 
———on  viendront  aifément  à  bout  d'en 
1442.  éloigner  les  ennemis.  CBarles  avoit 
d'abord  deffein  d'aller  le  conduire  eo 
perfonaet  ou  de  le  confier  (eulemeoc 


Comte  de  Danois.  4^7 

Bout  de  déconcerter    mutuellement! 
toutes  leurs  mefiires ,  &  au  milieu  du   x^jp. 
travail  le  plus  pénible  qui  efl  celui  dé 
refprit,  ils  fembloient  demeurer  dans 
une  efpece  crinaftioti,  ^ 

Enfin  Talbot  après  plufieurs  mar-    siegede 
ches  dont  il  réuffit  de  cnacher  le  but ,  P^^pp®^  P' 
s*éloigna  du  Comte  de  Dunois  &  alla  **     ^ 
mettre  le  fiege  devant    Dieppe.  C'é- 
toit  déjà  Une  victoire  que  d'avoir  fçii 
tromper  ta  vigilance  d  un  homme  tel 
que  le  Comte  de  Dunois,  L'Angloî* 
s'en  applaudit,  &  fit  tirer  jour  &  nuk 
contre  la  ville  deux  cens  pièces  de  ca- 
nons ,  efpérant  de  la  prendre  ou  de  la 
séduire  en  poudre  avant  ràrrivée.  da    , 
(ecours.  . 

Le  Général  François  connolilbk 
toute  Fimportance  de  la  confervation 
de  Dieppe.  Sa  prife  livroit  la  Nor- 
mandie entière  aux  ennemis,  qui  fe 
feroient  vus  les  maîtres  de  débarquer 
&  de  faire  fubfifter  dans  cette  Pro- 
vince autant  de  troupes  qulî  en  auroît 
fallu  pour  leur  eii  afTurer  la  conquête» 
On  lui  rapporta  en  même  temps  Tin»- 
quiétude  du  -Roi  au  fujet  de  ce  fiege ,. 
&  comme  s'il  eût  voulu  fe  punir  de: 
«'avoir  pas  deviné  Fintention  de  fo»  • 
ennemi,  il  fe  jetta  dans  la  ville  affié*^ 
Sée  avec'  huit  i  neuf  cens  hoauai^%> 


COIS  de  leur  parti  écha 
tarent  pendus  comme 
tlie  par  ordre  du  Dau] 
La    reconnoiffance 

f)our  le  Comte  de  Dui 
.  ée  aux  veux:  de  toute  l'a 
demancle  qu'il  fit  en  fa 
*'44J'»  vernemens  de  Provinc 
&  de  marques  d'honne 
comme  grâce  principa 
Efen  donner  à  ce  S^igr 
nance  Générale  des  ai 
Roi  foa  père  lui  confi 
mandement.  Le  Daup 
cela  fuivre  le  défir  de 
ayant  beaucoup  à  craini 
tuofité  de  fon  âge  ,  voi 
là  perfonne  un  Généra 


Comte  de  DuNots.  yoi. 

firent  les  premières  propoCtion§.  ÇSass 
vis  du  Comte  de  Dunois  étoî^  :J44f 
Dn  les  rejettât  abfplument^  la  con-î 
(Tance  qu'il  ayoit  de  la  foibleilè  de 
implacables  ennemis  de  la  France  * 
faiiaQt  efpérer  de  les  en  chafler  ea 
[  de  temps  :  la  conduite  qu'ils  tin* 
c  après  la  conciqfioa  xl'une  trêve 
leur  fut  enfin  accordé^,  juftifia  U 
îfle  de  {on  confeîl. 

)n  les  vit  accourir  dans  les  places    ReAif  c 
ï^rance  Irss  mieux  fournies,  pour  y  font  it»A 
eter  à  un  prix  exorbitant  les  vi-  ir^  u*^ 
s  &  les  munitions  dont  ils  man-f^uMaA», 
»ient,  on  leva  de  nouvelles  trou- 
parleuis  ordres,  leurs  villes  en  fu^ 
:  remplies,  &  fe  trouvant  en  état 
réfifter ,  ils  refuferent  de  faire  la 
iturion  de  la  ville  du  Muns,  à  quoi 
oi  d'Angleterre  b'écoit  engagé  par 
ernier  traité.  Cette  place  apparte- 
:  au  Comte  du  Maii)e  qui  pofle- 
:  depuis  long- temps  la  faveur  du 
,  &  qui  par  le  bon  ufage  qu'il  ea 
)it  faire ,  au  Ueu  d'exciter  lalalou* 
voit  mérite  Patrachçmeot  de  toute 
aute  noble0è.  Le  Comte  de  Du* 
î^ fur-tout  s'étoic  montré  ardent  en 
leurs  occafions  pour  défendre  ^fes 
rets  9  &  il  fut  le  premier  à  foUicU 
içs  troupes  poiy:  s'!PVûÇ^t«  ^^^3ll^ 


^^^_foi  Histoire  de  Jeàh; 

^  force  de  la  ville  conteftée.  C'ctoîc 

Wf»  aînfi,  félon  lui,  qu'on  dévoie  en  ufec 
avec  des  ennemis  fiers  &  opiniâtres , 
qui  jufquê-là  avoîent  prétendu  faire 
la  loi  dans  les  traités,  &  pouvoir  les 
dsnfraindre  impunément. 

—  Charles  avoit  cédé  aflèz  long-temps 
à  la  fortune  des  Angloîs ,  pour  être 

**' *  flatté  de  pouvoir  leur  faire  à  fon  tour 
éprouver  fa  puiflànce  ?  il  donna  une 
armée  au  Comte  de  Dunois  ,  &  en 
peu  de  jours  la  ville  du  Mans  fe  vit 

^gu^  ^  réduite  à  Fextrémité..  Le    vainqueur 

rcprené,  pour  faire  mieux  remarquer  l'aîcen- 
dant  que  fa  nation  avoit  enfin  pris 
fur  les  Anglois,  continua  de  battre  la 
place  fans  vouloir  écouter  aucunes 
propoficions.  Il  déclara  nrtème  aux 
afCégés  qu'ils  dévoient  s'attendre  au 
même  fort  que  tantxie  garnîfons  Fran- 
çoifes  qu'ils  avolent  faît  pafiTer  au  fil 
de  répée.  Le  Roi  d'Angleterre  effrayé 
de  cette  réfolution  ,  envoya  fupplier 
Charles  de  vouloir  bien  lui  accorder 
là  grâce  des  troupes  enfermées  dans 
le  Mans;  offrant  pour  leur  fauver  la 
vie  de  lui  rendre  avec  cette  ville,  celle 
de  Mayenne,  fon  château  &  quclqui^s 
autres  places  du  même  pays.  De  là  h 
Comte  de  Dunois  conduîfît  l'armée 
^âoueufe  au  fccours  d'Artus  Duc 
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de  Bcetagne^  qui  l'aida,  i  triompher  S 


des  Anglois  leur  .ennemis  communs*    14^7» 

ia  jaïoulie  qu'on  avoît  vue  autre- 
ùAs  tsxtjie  ces  deux  grands  Capitaines  • 
avoit  ceiTé  depubl'élevaiion  d^Artus 
au  Duché  dfi  Bretagne,  cette  paffioa 
ne  fubCftanc  d'ordinaire  qu'eno-e  les 
égaux.  jQ'tftoit  atkz  pour  la  gloire  dvt 
Cointe  de  Danois ,  qu'il  eut  délivré 
f  -Patrie  du  joug  des  ennemis  qui  l'op- 
primoient  ;  niais  c'étoit  peu  pour  foa 
Eele;  &  étant  revenu  à  la  Cour  îl  fit 
pact  au  Roi  de  plufieur^  projets  pouc 
la  campagne  d'après,  que  l'on  fe  dé« 
termina  à  /fuivre  dans  ^le  tenms.  En 
eonféquence  -de  ce  deflèin  <^harles 
amaflà  de  l'argeoc  de  tous  cotés.  Ce 
Prince  avoit  été  aflèe  long-temps  dans 
la  difette  à  cet  égard,  pour  en  conneî* 
tre  tout  le  prix&  les  moyens  d'en  ac- 
quérir. Jacques  Cœur  dont  il  a  été 
ps^lé  dans  -l'Hifloire  des  Miniftres  , 
trouva  les  fonds  néceifaires,  pendant 

aue  le  Comte  de  Dunois  ^availloit 
e  concert  avec  les  Ambaflàdeurs  du  — — 
Roi  d'Angleterre ,  &  de  plufieurs  au-   taj.» 
detres  Princes  l'Europe  ,  à  terminer     ^^  * 
sofin  le  Concile  de  Bafle,  &  le  Tchit 
pse  q^  le  teBoit  âfTemblé. 
.    Amedée«  autrefois  Duc^e  Savoye^ 
iifpucoit  la  Tiare  ù  N'u;o\^  N  >  «^^"^ 


3W4LH«STO|tï  Pf  f  SA««^ 

tMW»  foitteiiuç»  nec[>wiAÀ^ff4»  "^ 
gueur  dîvifi>i«nc  t'EglUb  €:Éth«liqiie4 
^ileligiôii  cft  liée  par  tùii:'4Teadroiti 
i  Updiç^uedesPnqc^ikàriDtérêK 
4fiP^opi^»  <V^  Itt  m0«nccâSécii« 

eie  trouvent  vobligâ»  ^*emrer 

VàatQrîtépowIesftrminw^  r  . 

n  wMf  i  Un  wconmiiiicdea  (aire  i:^«ge4ea 

t  B  fit  poir|||B|te  ditconftaocas  &  Jôrfqi»»  Felbc 

Sîte^ft  M  ^iK  ;arrlver  aiâ  Heu  des  .confèroKes  Se 

riMà^oot  J^  fiaiSe^  un  ;  oégodatouTx.  tel  q»  le 

•Coi^tfeSdei  Dttnoi3*.  il  ne  ^Mitaq^oioc 

Î|ue  le  Roi  de  France  ^protedeur  de 
on  concurrent  «  ne  voulût  voir  fink 
cette  longue  difcuflionàfon  défavao* 
tage.  En  e£Fet  la  France  perfuadée  da 
droit  de  Nicolas  V  demanda  liaute- 
ment  au  Concile  la  dépofîtion  de  foa 
concurrent  par  la  bouche  du  Comte 
de  Dunois.  Il  foutint    ce    (eotment 
avec  autant    de  fermeté   gue  délo* 
^uence  ;  &  Te  rendant  le   maître  des 
conditions  aurquellesFdix  vouloit(e 
ibumettre,  il  engagea  Nicolas  à  les 
accepter.  L'union  £ç  ta  paix  furent 
^infi  rétablies  dans  PEglife^  &  le  Gon- 
fle ppati;e  <}ui  l^^  peupJss  a  voient  S 

long-tem|« 
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'  long-temps  murmuré,  mit  fin  à  fcs  af-TS* 
femblées  par  ce  grand  ouvrage.  Mais  .  i  a1,%^ 
on  lui  en  fie  moins  honneur  qu'à  la  fa- 
geffç.dij  Roi  de  France  &  à  l'habilecé 
du  Comte  de  Dunois  qui  ayoic  agi 
par  fe3  ordres. 

Alors  dépof^nt  Je  titre  d'Ambaflar 
deur  il  redevint  militaire  ,  poûî  exci*- 
ter  fon  Maître  à  venger  la  nouvelle  in-  •  -  • 
jure  qu'il  venoit  de  recevoir  des  An-, 
glois.  Ils  venoient  d'enfraindre  la  tré- 
ve ,  ep  attaquant  le.  Duc  de  Bretagne , 
&  pendant  rabfencç  du  Comte  de  Du- 
nois» plufîeurs  de  leur  parti  avoient 
furpris  des  places  &  li^ré  de  petits 
combats.  D'abord  o;i  vouloit  fe  plain* 
dre  par  Ijsl  voie  des  Ambafladeiirs; 
^lais^  le  Comte  mieux  inftruit  du  ca^- 
radere  ^es  ennemis ,  crut  qu'on  réuC- 
liroit  plus  furement  en  leur  oppoTaot 
la  violence  «  &  ne  demanda  la  leflitir- 
tion^'une  place  nouvellement  coa- 
quife»  qu'en  s'emparant  du  Ppntrdckq 
J'Archp.  Lçs  Anglois  fe  récrièrent  à 
leur  tour,  &  fç  trouvant  enfin  lefés-; 
Ils  voulurent  intéreflfçr  dans  leur  caufe 
quelques  Puiffancies  voifines.  Mais 
Charles  leis  avQit  prévenus ,  &  vou-« 
lant  mettre  en. exécution  les  projets 
^lonf  le  Comte  de  Dunois  l'avoit  enri 
jiretçnu  avant  fon  dépact  pour  Baflt* 
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-  U  leur  fit  déclarer  la  guerre  par  le  Duc 
vt^8«   de  Bretagne ,  &  entra  en  Normandie 
à  la  tête  d'une  armée  qu'il  divifa  en 
quatre  corps ,  dont  l'un  fîit  confié  au 
Çomrede  Dunois. 
r  accM.     Ce  Général  s'empara  d'abord  des 
«mteRo^cliârqiux  d'Hàrcofmt,  de  Chambrai, 
fieco«tt€'i"sd'Hiemcs&  d'Argentan ,  s'attachant 
^loûit     ainfl  que  les  autres  chefs  à  la  conquê- 
te de  ces  petites  places  pour  faciliter 
le  fiege  de  Rouen ,  objet  principal  des 
defleins  du  Comte  dé  Dunois  ;  &  fur 
quelques  avis  que  lui  donnèrent  des 
'  bourgeois  de  Rouen  dévoués  au  Roi  i 
il  crut  avotr  trouvé  le  taoment  mar- 
qué pour  cette  conquête ,  marcha  à  la 
tête  de  l'armée  entière  qui  ^étoit  réu- 
nie foûs  fes  ordres,  &  fepréfenta  en 
bataille  devant  cette  ville .  dans  l'ef- 
:pérance  d*en  faire  fouteVer  les  habî- 
-tans  ;  mais  il  fa  trouva  encore  pour 
ennemi  le  brave  Talbdt ,  dotit  la  vi- 
•<jgilatice  âécohcetta  toutçé  tes  'Aiefures , 
r& après  avôit'dem'eiiré  trois  jours  à  la 
.vue  de  laplace  par  un  temps  ficheux, 
il  fe  vît  forcé  de  riamener  l'armée  au 
Porit-de-l*Ardheoù  te  Rôî  Tiitténdoit* 
Iiia  cofiquête  de  KMén  p'aroifibic 
ti  importante  au  Gônite  de  Dunois , 
-qu'il  «npfetidôit  Ke^értifice^  ¥egrct  ; 
&  ce  Général  (éntreténtfic  le  Roldei 


moyens  d'augmenter  Parmée,  afin  de  ^SK 
pouvoir  invâlir  cette  ville,  Se  s'en    x44 
rendre  le  maître  par  \in  fiege  régulier. 
Rouen  eftde  toutes  les  grandes  villes 
du  Royaume,    celle   dont  on  a  le 
moins  augmenté  détendue,  &  l'on 
peut  juger  par  celle  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, du  nombre  de  troupes  qu'il  ati« 
roit  fallu  pour  former  une  circonval- 
lation  exaâe  &  fuffifamment  remplie.. 
Le  Roi  mbntroit  au  Comte  1  im- 
puiflance  où  il  fe  trouvoit  deiairesdes 
levées  auffi  confîdéfebles,  &  la  nécef« 
fité  de  fe  borner  à   àes  expéditions 
moins  difficiles.  Le  Comte  perfiftoiti 
foutenirque  céder  ainfî  aux  Anglots» 
étoit  rendre  à  leurs  armes  l'air  de  fa- 
périorité  que  tant  de   défaites  leur 
avoient  fait  perdre.   Que  reprendre 
Rouen  étoit  donner  au  Royaume  un 

-  revenu  certain  à  caufe  du  commerce 
iile  cette  grande  ville,  &que  le  peuple 

fatisfait  par  ce.pointde  vue,  contri- 
bueroit  lans  peine  aux  nouveaux  frais 
qu'on  feroit  contraint  <le  faire. 

Charles  vouloir  propofer  la  chofe  ,  ^^  ^^ 

-  à  fon  Confeil  »  &  le  Comte  s^  oppo-  faUe^i 
•  foit,  fouteoant  qu'en  certaines  occa-  ^^^^ 
.  fions  où  le  bien  eft  évident ,  il  faUc 

.  agir  (ans  confulcer  ;  les  lenteurs  o\^« 
..  j»ires  des  4éUb£i«ûoti»  ^  biVo^^^. 

1^\ 
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?,tioo  que  mecd&u  Ictavis  la  àâtêctofi 
|^8«  *ce  d'uitérêts,  fiùfam:  ibuvem  perd» 

Ip  fruit  des  meilleurs  dellèiiis.  L  àvaqr 

tâge  de  l'Etat  animoit  de  telle  forte  b 
.Comte  »  qu'il  empioyoit  îufqu'à Pim- 
Lportunité  (Kmr  vaincxeLVloîgnemeiA 
.  ouace  Prmcetémoignoit  pourlefiege 
.  .<U  Rouen*  Taibôt  dé£endoit  la*  place» 

.&le  défit  de  vaincre  ot  grand  Caj»- 
..nune  fiir  yu  fi  fameux  tfaé&ore,  doâ« 

iiok  une  force  nouvelle  au  zèle  da 
.  Gomte»  Tout  à^eoup  on  annonça  «a 
J^QX  larrivéç  dVi  liabiepmdeBjQqiNi 
}  envoyé  de  lalartdesbouirgéois  defon 
juparti  •  pour  lui  dire  qu'ils  àoient  prfts 
.  a  lai  livrer  deux  tours  &  une  grande 

étendue  de  murailles,  dont  on  leur 

avoit  confît  la  carde* 
Le  Comte  dç  Dunois  reçoit  ordre 


fé^9*    de  partir»  &  au  comble  de-  la  joie  il 

arrive  le  i^  Oâobre  au  pied  des  ma- 

railles  de  Rpu^o.  Les. bourgeois  lai 

javoient  tçnu  parole ,  &  l'attendoient 

dans  leurs  tours  ;  mais  il  éprouva  alors 

^  que  fouvent  l'empreflèment  nuit  aux 

fiiùçès,  &   qu'en  ces  circonftances, 

.  .f:Vft  étr^gr^nd  que  de  (avoir  defcen- 

.^re  aux  plus  pietits  détails..  •  Oh  .cher- 

;  jcl>a;;iç  tous  côtés  des  échelles,  &il 

..  a'eu  trouv^un  Q  petit  nombre  quelles 

-:W  ^ouvoient  fumrjs  à  la  moitié  âfi 


Comte  t)E  DuNots,  fog 
ïbldats  commandés  pour  monter  fur  ^*^*** 
Ja  muraille.  Les  plus  prêts  s'en  empa-    ï  i4:Pj 
rerent  d'abord;  mais  les  autres  jaloux 
de  cet  avantage  le  leur  difputoient 
avec  opiniâtreté ,  Ce  qui  augmerttoit 
le  danger  &  le  bruit.  D'un  autre  côté 
les  bourgeois  dans  la  crainte  d'être  dé- 
couverts ,  exhortoient  par  fignes  du 
haut   des  murs  les   foldats   à  venir' 
promptement  à   leurs  fecours;  mais 
aucun  ne  vouloit  céder  à  fon  compa- 
gnon l^honneur  d'y  arriver  le  premîei*.  ' 
Le  Comte  de  Dunois ,  qui  s'étoit  te- 
nu un  peu  éloigné  avec  un  corps  de 
réferve,  arriva  enfin  outré  de  dépit. 
Il  repoufla  lui-même  les  foldats  trop' 
empreflesj   &  fit  monter:  les  autres 
que  les  bourgeois  reçurent  avec  un  ap- 
plaudifTcment  qui  leur  devint  funefte» 
*  Taibot  qui  dormoit  en  Général  & 
en   Gouverneur  de  place  menacée,* 
c'eft-à-dire  qui   ne  prcnoit  de  repos 
que' fous  les  armes  «  étoit  dans  ce  mo-^ 
'     ment  à  faire  fa  ronde  fur  les  remparts  ;  Vaîn- 1. 
&  déjà  il  avoit  pafle  la  partie  occupa  ^^tivc(*c 
[    par  les  bourgeois  conjurés ,  lorfqu'en-|çf  "^^*' 
^    tenda^nt  le  bruit  qui  fe  fit  à  l'arrivée' 
\    des  foldats  François ,  Se  remarquant 
9    de  ce  coté-là  un  mouvement  extrait- 
^    dinaire,  il  revint  fut  fcs  Y^%lv3ÀNf\  i«^' 
uois  cens  homi^es  »  &  cWç,'^^  w^^ 
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— ^  ta  it  de  vic:ueur  en\iron  cinquante 
:4P*  foldats  qui  étoient  àé]^  montés ,  qu  ea 
même  temps  que  le  Comte  de  Danois 
.en'endit  crier,  Xalboci  Ta/ioe ,  par 
les  foldats  dé  ce  Général,  il  vit  re- 
tomber les  (lens  petxés  de  coups  dans 
les  fofles.  L«s  bourgeois  n'eurent  pas 
un  meilleur  fort ,  ceux  qui  ne  furent 
pas  tués  à  la  première  charge  des  An- 
glois;  voulant  éviter  le  (upplice  fe 
jetterent  dans  les  fofi^s  d'où  il  en  re-- 
vint  peu  qui  ne  fuflent  daogereuiè* 
ment  bleffës.  Le  Comte  de  Dunoîs  au 
défefpoir  >  &  ne  doutant  pas  qu'après: 
un  pareil  accident  le^  Roi  ne  Lui  dé- 
fendît de  rien  entreprendre  contrei 
Rouen ,  reprit  triftement  le  xhemia 
du  Pont-de-  T Arche  où  ce  Prince  l'at- 
tendoit. 

L'accueil  gracieux  qu'il  en  reçut 
De  le  confola  pas  de  fa  difgrace,  & 
iVofant  s'ouvrir  fur  les  moyens  de  la 
réparer,  il  agU  fous  main^n  confé* 
quence  de  fou  projet.  Pér  fon  ordre 
p&  redoubla  les  gardes  fi^  les  deux  ri- 
ves de  la  Seine ,  pour  empêcher  les 
vivres  d'entrer  dans  Roiien,  &  cou- 
per entièrement  fon  commerce  de  ce 
côté-là.  En  même  temps  il  vint  à  bouc 
d'introduire  dans  Rouen  quelques  per-> 
Cddi^^s  adiom  ^^<;^U£  parler  auxbourr' 


CoMTB  DE  DuKOl^é  jrit 
gepis  &  les  engager  à  une  nouvelle  ^ 
conjuration  contre  les  Anglois.  La    i%45^« 
villl  fe  trou  voit  alors  divifée  en  trois, 
partis.  Lç  plus  nombreux  étoit  pouc 
le  Roi ,  l'autre  fçutenoit  ks  Anglois ,-. 
&  le  dernier  étoit  compQfé  de  c^s'  ) 

fens  qui  n'ayant  rien  à  perdre ,  tireut 
e  ce  dénuement  une  indiffiîrencc  to- 
tale fur  le  choix  du  ?rinçe ,  &  fe  raa-. 
^ent  fa^çs  peine  du  côté/ dominaot, 
P'dbordons'adre^flTa  auxarçisdes  An?, 
gl'jis,  dont  plufieurs  plcuroient  la  per-, 
te  des  bourgeois  tuçs  fur  le  rempart  à. 
la  dernière  oçcafion. 

Talbot,  dont  la  haute  valeur  avoît.    te  Comtt 
été  jufque-là  l'objet  de  leur  admira- [fP^'^gJ  7,'?,' 
tîon>  lemr  devint  odieux  aqffi  tôt  quc^vivemem 
cette  niême  valeur  leur  eut  été  f unef- ^^J^^^^^^^^^ 
te.  Ils  menaçoient  hautement  de  lafe  tendre, 
i^ettre  en  pièces  ;  &  proteftoiem  aue 
fans  la  fidélité  qu'on  leur  avoit  tait 
jurei;  au  Roi  d'Angleterre ,  ils  livre- 
roient  pour  fe  venger ,  Jeur  ville  8c 
leurs  perfpnnes  à  U  difcrétion  du  Roi 
de  France.  On  chpifit  cet  inftant  pour, 
leur  parler  des  avantages  qu'ils  pou« 
voient  efpérer  de  ce  Prince ,  s'ils  fe 
foumettoient  en  effet  à  fes  loix. 

On  leur  repi^éfenta  que  le  bonheur, 
des  armes  de  Charles ,  &  la  rapidité 
àe  fesconquàçs ,  ne  dévoient  plus  le^ 
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tdir  dou*€r  qu'il  ne  vînt  à  bout  en 
pLM  de  temps  de  les  fou  mettre  pat  la 
force;  qtïe  «léja  les  vivres  &  la  plus 
gîsnde  partie   du    commerce  ,  leur 
4  oient  retranchés  par  le  moyen  da 
^  Font 'de -l'Arche  ;  que  le  defir  da 
gain  ,  le  plus  fort  de  tous  le«  défirs, 
que   la  difette   de  la   faim ,    combat- 
foieotdéja  en  fa  faveur  dans  leur  vil- 
le; que  la  force  de  ces  ennemis  do- 
:meftiques   augmentott  chaque  jour; 
&    que  l'exemple  de  Paris  »  furprife 
iBal gré  U  vigilance  des  Angloîs*  de- 
voir  leur   faire    connoitre    ce  qu^ils 
avoienr  à  craindre  d"une  pareille  def- 
tinée.  Aujourd'hui,  ajoute- t-dn,  vous 
pouvez  par  une  reddition  prompte , 
attendre  tout  dé  la  bienveiMance  d'un 
Monarque   reconnoiflant  ;     mais   un 
jour  de  plus  peut  être  vous  fera  voir 
ua  Maître   irrité ,   en  état ,    &  faos 
doute  dans  le  deflèin'  de  punir  votre 
obfliiîarion.  ^ 

»  Lesi>ourgeoîs  les  plus  attachés  aux 
'Anglois^  cédèrent  à  ces  raifons  :  ils  ne 
virent  plu$  qu'un  péril  manifefle  dans 
leur  confiance  pour  ce  peuple ,  &  le 
lendemain  les  principaux  de  la  ville 
s'^tant  aflemblés  chez  l'Archevêque', 
ôa  ne  manqua  pas  de  réfoudre  qu'il 
(Était  iadif^^afsJdle  de  fe  foomettre  aa 


Comte  de  Dunois,  yij 

plutôt;  tant  le  peuple  eft  facile  à  ado- 
pter une  opinion,  pour  peu  qu'elle  i449.t 
lemble  conforme  à  (on  intérêt.  L'Ar- 
chevêque lui-même  fortit  avec  la  fou- 
le ,  &  fut  le  premier  à  déclarer  au  peu- 
ple le  deffein  où  l'on  étoit  de  livrer  la 
ville  au  Roi.  Oa  ne  lui  répondit  que 

Îar  de  grandes  acclamations ,  &  le 
)uc  de  Sommerfet  ayant  pai*u  dans 
leis  riies  avec  fes  gardes,  le  peuple  le 
menaça  de  le  mettre  en  pièces  ainfî 
que  Talbot.  Tout  ce  que  le  Duc  put 
gagner  par  l'extrême  modération  qu'il 
fit  paroitre,  fut  une  aflemblée  pour  le 
lendemain  à  THôtel-de- Ville,  où  là 
•peuple  foutint  opiniâtrement  fon  opi- 
nion de  la  veille ,  &  fes  députés  fe 
rendirent  fur  le  champ  à  l'Armée  du 
Roi, 

Le  Comte  de   Dunoîs  attendoit 
impatiemment    la  confirmation    des  envole  "s  * 
heureufes  nouvelles   dont  on  ravoît^ép^^csau 
déjà  infgrmé.  Il  auroit  défiré  que  la 
garnifon  Angloife  fe  fût  rendue  à  dis- 
crétion ;  mais  le  Duc  de  Sommerfet 
ayant   aufli    envoyé  des  députés  au 
Roi ,  ce  Prince  voulut  bien  lui  accor- 
der une  capitulation,   dont  on  con- 
vint de  drefler  les  articles  au  Port 
Saint-Ouen. 
Le  Comte  de  Danois  tv\t  cWt^ 


514  HisToxaxL  DE  lnjL»i 
e  cette  commiffion  de  la  pan  du  Roî> 
'M9«  iTec  plufieurt  autres;  &le$  Angldi 
jugèrent  aifément  par  ce  jphoix  qi^oa 
a'aTok  Dôfnt  envie  de  leur  accorder 
rien  de  uvorable.  En  efièc  Ie&  envoYéi 
du  Duc  de  Sommerfét  ayant  diécwé 
qu'ils  ne  pouvoient  fé  léfbudre  Ih 
red<fition  de  la  vilte»  ce  Prince  les 
renvoya  brttfquçment  avec  menac* 
de  les  paOer'aufil  daPépée»  s'ils  a^ 
éendoiei^  qu'on  tes  Corçlbt  dans  les 
poftes  dont  Us  auroiem^  pÛ  s'empara 
snalgiré  les  bourgeois.. 

I^Arcnevêque  &Jes  autres  dépinâ 
de  la  ville  n*y  rentrèrent  que  biefi 
avant  dans  la  nuit ,  &  le  lendemaia  à 
la  pointe  du  jour  on  tint  une  houvei- 
Ic  alTemblée  à  rHôtel- de -Ville.  Le 
Duc  de  Sommerfét  &  Talbot  s'y  trou- 
vèrent bien  accompagnés.  Le  premier 
naturellement  rtioderé,  vouloit  ten- 
ter de  ramener  les  eiprits  par  la  dou- 
"  ceur ,  ou  céder  de  bonne  ^race  à  la 
fortune  îxnais  Talbot  n'ob^rva  point 
de  ménagement.  Il  dit  en  peu  de  mots 
ce  queles  Angipis  &  lui-même  avoient 
faits  pour  la  Ville ,  reprocha  aux  ha- 
bitans  leur  lâche  ingratitude»  &ror- 
tit , dédaignant ,  dit- il,  de  coflimuni* 
quer  davantage  avec  des  traîtres ,  & 
,vou\mx  &  tçv^ut^  ^vv  iK!9i  de  les  puoiri 


Comte  DE  DuNors,  jriy 
Auffi-tôt  le  fignal  ayant  été  donné , 


Tes  troupes  s'emparèrent  du  pont  de    i^^^j 
Kouen»  des  tours,  dq  château,  des     nf/j 
poftes  les  plus  avantageux  fur  les  mu«  "^ii^i^! 
railles ,  &  enfin  du  vieiix  Palais.  Il  ne  ^l^^^J^] 
reftoit  plus  aux  bourgeois  que  les  mair  sioi)i« 
fons  &  les  rues  :  ils  s'y  retranchèrent 
&  bloquèrent  tous  les  lieux  occupés 
par  les  Ânglois.  Le  bruit  des  inftmr 
mens  de  guerre  £|  fit  entendre  aloiv 
de  toutes  parts  dans  la  ville,  $c  (é 
Biéla  au  fon  des  cloches  pour  avertir 
tous  les  habitans  de  prei^dre  les  arr 
mes.  Prefquc  tous  accoururent  au'fir 
gnal  ;  &  les  Ânglois  les  voyant  axa6 
s'aflenibler  du  haut  de  leurs  tours,  ne 
doutoient  point  de  leur  défaite.  Lt 
plupart  inclinoient  à  fe  i^dre  fans  at* 
rendre  une  extrémité ,  qui  ne  pouvoir 
qu'empirer  leur  condftion   fans  rien- 
diminuer  de  leur  perte. 

Talbot  fut  prefque  le  feul  à  foute- 
nir  l'avis  contraire.  Son  courage  l'em- 
pêchoit  de  faire  attention  au  nombre 
de  fes  foldats ,  ou  plutôt  à  celui  des 
ennemis.  Voulant  infpirer  à  ks  gens 
une  partie  de  fa  réfolution,  il  paflbie 
tous  à  tour  des  promeilès  aux  mena-^ 
ces ,  faifdit  envifager  l'efpérance  d'en 
tre  fecouru ,  la  gloire  de  réifftei  à  un 
fkQwbxe  fupérleur  comme  aux  fameu^ 
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— — ^  les  batailles  de  Poitiers  &  d'Azln- 
44i^*    court ,  &  s'abaiflbit  à  la  prière  pour 

ne  point  céder  à  la  force, 
e  trouble  Enfin  les  Anglois  eurent  honte  de 
[t  confu-  montrer  tousenfemble  moins  de  har- 
u'iaKuic.  ^^^^®  ^  ^®  valeur  qu'un  feul  hom- 
me ,  &  ayant  appris  que  les  bourgeois 
avoient  envoyé  à  l'armée  du  Roi  pen- 
dant la  nuit  pour  lui  demander  du  fe- 
cours,  ils  defcendîrent  des  tours  &  des 
remparts ,  marchèrent  en  troupe  &  en 
bataille  dans  Jes  rues  ,  bravant  les 
bourgeois ,  &  s* approchant  exprès  de 
leurs  barricades,  afin  de  leur  mon» 
itrer  combien  ils  les  craign oient  peu. 
Les  habîtans  de  Rouen ,  quoique 
tous  bien  armés,  n'étoient  pas  tous 
foldats;  &  d^abord  ils  foufFrirent  les 
injures  des  Aijglois  avec  aflez  de  pa- 
tience ;  mais  ayant  appris  que  le  Com- 
te de  Dunois  s'avançoit  en  diligence 
à  leurs  fecours ,  ils  firent  de  furieufes 
ferries  de  tontes  parts,  &  le  nombie 
prévalant  fur  la  valeur,  Talbot  après 
avoir  fait  .des  prodiges,  vit  chalïèr  fes 
gens  des  murailles,  des  tours,  delà 
plupatt  des  portes  ,  &  lui-même  forcé 
des'efifermer  dans  le  vieux  Palaisavec 
le  Duc  de  vSommerfet» 
i  Lecoftîbat  finiflbitlorfque  le  Com- 
te de  D  unois  fe  préfenta  devant  le  for; 


îde  Sainte-Catherine.  Ce  fort  fembloitCSSÏ!" 
imprenable  fans  artillerie;  mais  le  i^^j^. 
Comte  eflfayant  la  fortune ,  fit  fom- 
mer  le  Commandant  avec  menaces  ; 
elles  eflfirayerent  &  il  fe  rendit.  Dès 
que  le  refte  des' troupes  que  le  Comte 
avoit  fait  avancer  par  la  porte  de  Mar- 
tinville  furent  arrivées,  les  bourgeois 
*Ic  vinrent  complimenter ,  &  en  lui 
préfentant  les  clefs  de  la  ville,  lui  di- 
ïent  qu'il  en  étoit  le  maîrre  abfolu. 

Le  Comte  de  Dunois  leur  répondît 
que  leKoi  avoit  une  fi  grande  confian- 
ce en  leur  fidélité ,  qu'il  ne  vouloir 
mettre  de  foldats  dans  leur  ville  , 
qu'autant  qu'ils  en  voudroient  pour 
les 'aider  à  chafler  leurs  ennemis.  Les 
bourgeois  avec  cette  confiance  ordi- 
naire au  peuple  dans  les  premiers  mo- 
mens  des  nouvelles  dominations,  ré- 
pliquèrent qu  ils  recevroient  fi  on  vou- 
Joit  toute  l'armée.  Ils  étoient  les  mê- 
mes ,  qui  quelques  mois  auparavant 
avoient  refufé  obflinement  cinq  cens 
hommes  de  plus  que  le  Duc  de  Som- 
merfet  vouloit  faire  venir  pour  leur 
fureté. 

Ce  Prince,,  quelques  jours  après  le  Roi  s' 
l'arrivée  du  Roi  dans  la  ville,  fut ««"?*'« ai 
obligé  de  fe  rendre  à  dlfcrétion ,  ra-3eUNor 
^hetaat  fa  liberté^ôc  celle  (Je Tes  çom-t  »*o<i*«» 


yi9  HisToiBS  BE  Jsak; 

■i— »  pagnons ,  par  la  ceffion  des  places  le$ 
44P*  P^"^  coniidérables  qui  reftoient  aux 
Anglois  dans  la  Normandie;  enforte 
que  le  Roi  en  une  campagne  fe  vit  le 
maître  abfolu  de  cette  grande  Provin* 
ce.  Ce  qui  acheva  de  flatter  le  Comte 
de  Dunois ,  fut  que  Talbot  demeura 
en  otage  entre  fes  mains;  c'étoit  le 
témoignage  le  plus  afliiré  de  fa  vic- 
toire fur  lui,  &  peut-être  lui  auroit- 
^-on  reproché  d'en-  avoir  montré  trop 
de  joie ,  (i  la  générofîté  de  fa  conduite 
avec  Talbot  n'avoit  prouvé  qu'il  n'en 
vouloit  qu'à  la  gloire  militaire  de  ce 
grand  homme. 

La  conquête  de  la  Normandie  étoit 
en  partie  l'ouvrage  du  Comte  de  Du* 
nois,  il  refioit  à  foumettre  la  Guyen-> 
ne»  Province  moins  confîdérable  à 
quelques  ^  égards;  mais  beaucoup 
mieux  défendue  que  la  première. 
C'étoit  le  premier  fiege  de  la  domina- 
tion Angloifeen  France.  Et  la  longue 
réfîdence  du  Roi  Edouard  III  &  du 
Prince  de  Galles  fon  fils»  avoitfait 
autant  d' Anglois  qu'il  fe  trouvoit 
d'habitans  dans  le  pays.  Âinfi  on  ne 
•  pouvoit  efpérer ,  fans  quelque  chofe 
d'extraordinaire ,  de  fe  rendre  maître 
des  villes  par  le  moyen  des  intelligent 
ces ,  ainfî  ^m^  daas  les  autr^  partiel 


Comte  dh  Dunois',  yip 
du  Royaume ,  &  la  force  pouvoir  feul  ' 
en  aiTurer  la  conquête.  ^i[i9j 

Le  Comte  de  Dunoîs  l'employa 
avec  Ton  bonheur  ordinaire,  &  prit 
en  peu  de  jours  Mont-Guyon  &  Blaye. 
Il  fe  trouva  dans  cette  dernière  place 
un  grand  Seigneur  du  Pays  nommé 
Pierre  de  Montferrand.  Le  vainqueur 
profita  en  homme  habile  d'une  fi  heu- 
reufe  rencontre,  &  ayant  fait  avec 
lui  un  traité  où  il  donnoic  la  loi ,  ce 
Seigneur  lui  remit  cinq  forterelTes  îmr 

Sortantes  qu'il  pofTédoit  dans  le  pays. 
iibourne  &  Bourg  fuivirent  la  defti* 
née  des  deux  premières  places ,  & 
Fronfac  fe  fournit  à  leur  exemple. 

Il  eft  néceflaire  de  dire  que  ces  vil-  Le  Comtes 
les étoient  des  plus  confidérables  delà  •"g^J^^^'J,^ 
Guyenne  par  la  force  de  leur  fitua-  Fieurspracci 
tion  &  des  ouvrages  dont  les  An-^f?*^!"*'^ 
glois  lejavoient  environnées  ;.Jataci-  Bord«««x. 
lité  qu'on  eut  à  en  faire  la  conquête 
ne  donnant  aucune  idée  de  leur  force* 
Les  Bordelois  à  qui  la  prifi^  de  ces 
villes  ôtoit   l'avantage   des  rivières 
confidérables^  qui  fervent  à  leur  navi* 
gation  &  à  leur  commerce ,  fe  voyant 
menacés  d'un  fiege  prochain,  &  éloi- 
gnés du  fecours ,  députèrent  vers  le 
Comte  de  Dunois  qui  étoit  encore 
ibus  les  muraUles  do  Fronfac  i  &  ^ 


y^o  HistoTHE  DK  Jean; 
!  grand  étonnement  de  toute  la  France; 
ji^p.  Os  convinrent  avec  lui ,  que  fî  les  An-- 
^loîs  ne  paroifloient  point  dans  un 
certain  temps  en  état  de  livrer  batail- 
le, ilsfe  foumettroient  avec  tout  le 
pays  de  leur  dépendance. 

Le  Comte  de  Dunois  accepta  cette 
condition,  fit  ceflèr  tous  les  aâes 
d'hoftiittés ,  &  manda  de  tous'  côtés 
de  nouvelles  troupes ,  afin  de  pouvoir 
oppofer  une  armée  nombreufe  à  celle 
que  les  Anglois  proraettoient  d'aflèm- 
bler  ;  mais  n'ayant  point  été  en  état 
de  le  mettre  en  campagne  dans  le 
temps  fixe,  les Bordelois  firent  figni- 
fier  leur  traité  aux  Généraux  de  cette 
nation ,  &  ouvrirent  les  portes  de  leur 
viîîe  aux  troupes  Françoifes. 

Le  Comte  de  Dunois  fit  Ton  entrée 
àBo-deauxavec  laméme pompe,  que 
le  Roi  dont  il  repréfentoit  I^perfon- 
ne.  On  chan:a  des  hymroes  à  fon  hon- 
neur faivant  i'uraze  de  ce  renips-Ià.  II 
reç  Jt  les  feririens  de  la  vi!îe  ^  promit 
de  conferver  les  privilèges  du  pavs. 
On  le  pria  de  c^mmeijcer  par  alFurer 
les  biens  des  habitans  de  la  ville  ,  me- 
nacés d'éprouver  l'avidité  du  foldat. 
Il  .^  vo'r  déjà  donné  (es  ordres  à  ce  fu- 
jet  »  *^  fie  pfendre  à  l'i  ^ftant  un  foldat 
xjiùl^îLNovc.^^ttiv\xxs^  Vi>i.  Bordeaux 
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Je  Comte  de  Danois  paffa  à  Bayotine 

qu'i^  fournit  Ainfî  finit  à  la  fin  d'Août    HSJ^ 

la  conquête  de  la  Guyenne  enticreique 

ce  Général  avoit  commencée  au  mois 

de  Mai  de  la  même  année.  .  '      * 

Les  profpéri'és  (font  la  France  fe 
trouva  alors  comblée  firent  leurefFet 
ordinaire,  qui  eft  de  corrompre  les 
mcçurs.  Le  Dauphin  trop  ambitieux 
pour  erre  jamais  pleinement  fatisfait, 
écouales  confeils  de  quelques  brouil- 
lons ,  &  s'obftina  à  demeurer  dans  le 
Bauphiné  où  il  agiflbit  en  Souverain 
indépendant,  faifant  à  fon  gré  la  guer- 
re ou  la  paix ,  &  prefque  toujours  à 
fon  avantage.  Mais  fa  Cour  devenant 
Vafyle  de  tous  les  mécontens  de  Fraii-' 
ce»  le  Roi  craignit  les  fuites  de  cet 
aflemblage,  &  pour  les  prévenir  en- 
voya ordre  au  Dauphin  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Le  Prince  loip  d'obéir  , 
&  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  ré-r 
fifter ,  fe  fauva  dans  les  Etats  du  Duc 
de  Bourgogne.  Cette  retraite  ne  caufa 
aucune  inquiétude  au  Roi ,  qui  était 
•affuré  de  la  probité  &  de  Tamour 
.  qu'avoit  pour  la  paix  le  nouvel  hôte 
de  fon  fils. 

Cette  faute  du  Dauphin  d^^^^a  ^«J^j^^^»^ 
beaucoup  de  déplàifir  au  Coiïite  dcphl^^cha^. 
Punois,  qui  à  caufe  de  fon  attache- "^^1^^^ 


"!  méat  pour  fa  perfonne  ^   craignolt 


j^y  I  •  d'être  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  fes 
deflèinsé  Le  Roi  le  tira  bientôt  de  cet* 
t  e  inquiétude  »  en  lui  donnât  une 
nouvelle  i^arque  de  confiances,  dont 
l'occafîon  penfa  être  un  événement 
funefte  pour  le  Royaume. 

Jean  Duc  d'Alençon  ,  î'rince  du 
Sang  »  étoit  du  parti  du  Daupkin  & 
mécontent  de  la  Cour.  Il  réfolut  pouf 
fe  vanger  de  quelque  affront  qu  il  aVoit 
reçu ,  de  traiter  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre, à  qui  il  promit  de  livrer  plu- 
fieurs  places.  Le  Duc  d'Alençon  dit 
fon  fecret  à  un  fî  grand  nombre  de 
perfonnes,  qu'il  devint  fufpeâ  à  la 
Cour  ;  on  le  fit  obferver  de.  près ,  k 
Us  lettres  ayant  été  interceptées»  on 
les  envoya  au  Roi ,  à  qui  elles  appri- 
rent toute  la  fuite  de  la  conjuration» 
Ce  Monarque  qui  combattoit  de- 
puis fon  enfance  pour  cc^nquérir  fcl 
Etats  fur  des  étrangers,  &  confervcr 
la  France  aux  François ,  rappellant  en 
cette  occaHon  le  fouvenir  de  la  pre- 
mière révolte  de  fon  fils,  defonab- 
fence  du    Royaume,  &  enfin  cette 
dernière  entreprife ,  s'écria  triflement  : 
ji  qui  me  fierai- je  déformais ,  puifpu 
Us  Princes  mêmes    de   mon  fang  mi 
trahijfinu 


Comte  de  DuNors.  fit 
Le  Comte  de  Dunois  fut  chargé  de  ' 
Pordre  de  l'arrêter,  &  fe  rendit  à  Pa-  '4Î  ^•. 
ris  où  le  Duc  d'Âlençon  étoit  venu 
depuis  peu.  Les  domeftiques  de  ce 
Prince  étoient  en  grand  nombre  ;  le 
peuple  de  Paris  Paîmoit ,  &  on  igno- 
roit  jufqu  a  quel  point  il  avoît  pu  foire 
ufage  de  cette  affeâion.  Le  Comte 
de  Dunois  crut  donc  devoir  s'aflfurer 
du  Prévôt  de  Paris  &  des  archers  qu'il 
avoit  fous  Tes  ordres. 

Ayant  ainfi tout  difpofé,  il  fe  rendît  ^^XS^ 
avec  fa  fuite,  chez  le  Duc  d'Alençon;  d'arrêter  i« 
&  ce  Prince  qui  n'avoit  point  cette  î^^^ '^'^•^ 
défiance  ordinaire  &  néceflTaire  aux 
coupables,  ne  fe  doutant  de  rien^,  la 
ïeçut  avec  de  grands  témoignages  ^— Ki^ii 
d'amitié.  Il  en  coûta  plus  au  Comte  «    ul^^^ 
pour   exécuter    fa  foumiffion  ;  maif 
étant  averti  de  l'arrivée  du  Prévôt  de 
Paris  avec  fes  archers ,  il  fit  de  gran- 
des excufes  au  Duc  d'Alençon,  qui 
fe  terminèrent  par  lui  dire  ;  Je  vous 
fais  prifonnUr  du  Rai.  La  chambre  t 
Tefcalier ,  les  portes  &  les  avenues  do 
fa  maifon ,  furent  en  un  inftant  occu« 

Eées  par  les  gens  du  Comte  •  &  ayant 
lit  monter  le  Duc  d'Alençon  à  che* 
val,  il  fut  conduit  à  Chantelle  en 
Bourbonnois.  Deux  années  après  ce 
Prince  fe  vit  condamné  à  avoir  U  cêc« 


ya4  Hi5Toîïtiî  Bs  Jeak; 
coupée ,  mais  !e  Roi  comniua  fa  ftv 
©c  efi  une  prifon  perpémelle,  d'oû  à 
lut  tiré  par  !e  Dauplitii  après  hmort 
de  ce  Monarque, 

Charles  fur  vécut  peu  a  la  contnH 

*4^'»   nafton  du  Pue  d*Alençon,  Uq  avis 

^L       qu^on  lui  donn^  ,  que  quetqua  ni^ 

^1        contens  en  vouloîeni  à  fa  vie,  ItûeQ 

^R       fit  abréger  le  cours.  Il  refufa  opifïia- 

treinent  de  preadre  aucune  noumni' 

M«nicre,  Se  mourut  acuité  d'inquiétude  S 

SïTritfl-^  crainte  a  rage   de    foixaore  i^h 

r  après  avoir  procuré   à  fes  fujers  pâf 

trente  années  de  peine  &  de  rravauï, 

^  ûti  repos  qu*il  oe  put  Jamais  gouKf 

lui-même. 
5P"  La  mort  de  Charles  Vîî  en  plî' 

•  .  çant  Louis  XI  fon  fi!s  fur  le  throws* 
ne  donna  pas  au  Comte  de  DunoîïUfl 
protedeur  zélé.  Les  liaifons  ds  cf 
Prince  avec  le  Dauphin  pendi^nt  fi 
jeunefie.  ne  devinrent  point  un  titre 
pour  lui  auprès  du  nouveau  Roi  ï  il 
eut  befoin  de  tout  fon  mérite  pouffe 
Ibutenîr,  Se  d'érre  néceffàire  poorfî 
voir  employé. 

Peu  après  même,  comme  fi  Lotilî 

yi  ^"Hmc  mis  fa  giore  à  détruire  to^ï 

^^^^^  te  «\^^  "V^  N^wM^  Wîîit  ^\ê  la  recoQ* 


ÇoMtJi  ©fi  Dirtforsr.  'j3Lf^ 
Cour  indignée,  le  brave  Comte  de*  . 

Danois ,  ce  reftaurateur  du  thrône  »   ,*4!^i* 
(ans  crédit  &  (ans  confidération. 

Cette  ingratitude  fut  comme  le 
Cgnal  d'une  nouvelle  gnerre  civile , 
nommée  par  Tes  auteurs  la  guerre  du 
bien  public  >  &  dont  tous  les  Princes 
du  Sang  fe  déclarèrent  les  chefs.  Oa 

Ï^  comptoît  avec  le  Comte  de  Charo- 
ois  >  fais  aîné  du  Duc  de  Bourgogne; 
Jean  Duc  de  Bourbon ,  Jean  Duc  de 
Calabre ,  le  Duc  d- Alençon  »  le  Duc 
de  Bretagne»  ic  enfin  Charles  Duc 
de  Berri  frère  unique  du  Kpif  Ces  Les  Priocei 
Princes  levèrent  des  troupes  de  tovm  î^nirV uS; 
côtés,  &  composèrent  olufieurs  ar-xi,  -^ 
mées;  mais  le  nombre  des  chefs  en 
diminua  la  force,  i(  cette  gi^errp  - 
commencée  avec  tant  d'appardl  fd 
termina  fans  avantage  8ç  lans  gloire 
fie  part  ni  d'autre,  Qn  en  voit  çn  p}iH 
fieurs  endroits  un  détail  fort  exa^; 
Elle  n'eut  rien  de  (ingulier  que  le  pea 
d'habileté  que  Iç  Roi  &  Iç  Comte  de 
Charolois  témoignèrent  mutuelle 
trient  pour  la  conduite  d'une  arméf; 
Ils  fe  donnèrent  bataille  prefque  fans 
le  rça-VQÎr  .auprès  de  Montlheri,  8c 
tous  deux  crûrent  iQng  temps  l'avoît 
£erdueu  Enfia  l'arma  du  Comte  de 


jiS  Histoire  di  Jjbak» 
\  troupes  du  Duc  de  Bretagne  »  par  l'ar« 
(I^^5«  rivée  de  tous  les  Princes,  &  fur-tout 
par  la  préfence  du  Comte  de  Duoois, 
elle  reprit  une  nouvelle  vigueur,  & 
alla  mettre  le  Hege  devant  Paris  dont 
le  Roi  s  etoit  éloigné. 

Dans  le   deflêin   où    les  Princes 
étoîent  de  profiter  de  fon  abfence ,  ils   { 
^rivirent  aux  Parifiens  ,  &  reçurent    ! 
leurs  députés ,  à  qui  le  Comte  de  Du-    | 
nois  parla  avec  tant  de  force  &  d'élo-    '. 
quence  que  l'armée  &   fes  chefs  al- 
loient  être  reçus  dans  la  ville,  fans  le 
prompt  retour  du  Roi  dans  cette  ca- 
pitale, 
p— iifi     Comme  cette  guerre  &  cesopéra« 
d4>6t  ^^^^*  dépendantes  des  volontés  con- 
^  ^  araires  &  dés  intérêts  de  cinq  à  fe 
Princes,  étoientaflèz  mal  ordonnées, 
A  que  les  affaires  du  Roi  n'étoient 
'pas  dans  une  meilleure  fituation,  on 
•longea  à  la  paix  de  part  &  d'antre, 

he  Comte  de  Ddnoisfut  noroiné 
plénipotentiaire  pour  fon  parti  ;  il  et 
rendre  à  chacun  de  ceux  qui  le  com' 
«pofoient,  c^  <}u^ils  ^fledoieot  avàflc 
-Ift-guerre,  Lui-4tiâme  rentra  <îans  ta 
fouiflance  de  f^  bièfis  <c  d^ièshon* 
«eufs ,  fc  le  Roi  Vottkltit  le  gtfgner  I 
"Irtf omina  VféMéût  à'uà  CùofBil  ht- 
i$i6  pom;  la  iéforswtkm  (ie  laJuftic^: 
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il  déCra  même  qu'il  reftâc  à  fa  Cour  < 

où  il  feignit  de  lui  témoigner  une    l^^SÀ 

confidération  extrême.  Le  Comte  ne 

douta  jamais  de  fon  peu  de  fincérité  ; 

mais  n'ayant  pu  à  force  de  fidélité  ».  de 

fervices  &  de  vertus,  extiter  la  recon* 

noiflancê  d'un  Prince  ingrat  même  à 

fon  père ,  ce  fut  pour  lui  une  efpece 

de  compenfation  bien  glorieufe ,  que 

de  l'avoir  réduit  à  feindre. 

Le  peu  d'agrément  que  le  Comte 
de  Dunois  recevoit  dans  une  Cour  où 
il  avoit  toujours  dominé,  lui  infpi* 
Tant  du  goût  pour  la  retraite ,  il  ne  cher-  — — ^ 
cha  plus  les  emplois  qui  le  fuioient ,    iat^q 
&  mourut  avec  le  titre  de  libérateur    mJ^I 
de  la  France  à  l'âge  de  67  ans ,  Tan  Comte  de 
1470 ,  avec  le  fouvenir  de  fes  aâions  ^»*^^ 
qui  rendront  fon  nom  immortel.  Il 
laiûa    un  fils  qui  fçut  en  conferver 
l'honneur;  ic  U  *  dernier  de  fes  def-* 
ceodans    mourut  en   brava  homme 
au  pafidge  du  Rhin^  à  côté  du  grand 
Condé  fon  oncle.      ^ 

*  Chirlet  Ptrif  d'Orleant  4e  LonfvtTÎlle ,  &e; 
né  le  19  Janvier  1649  •  ^^  '^  psfliige  du  Rhin  le 
12  Juin  1671»  avoit  toutes  les  qualités  du  corps  & 
é*  i*c(jprit  qui  rendent  on  Prince  aimable  ;  U  em^ 
porta  en  j^urant  les  recrtif  de  tonte  la  Franco  « 
oc  ne  laifi  qu  'un  bâtard  npptUé  le  Cberalîer  de 
LongueWlle  qui  fot  tvéen  IM$  •  eufiege  de  PhiliC* 
bourg. 

lin  iB  hmtkna  yoduru^ 
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dis  fa  mort»  137*  M^ 

4m€dée^  Duc  de  Savoie,  difpute  la  Thîare 
àNicolas  V ,  50) 

Andrtgben  (le  M^i'^ch^l  ^*)  i^^  »  lfi« 
15).  Sièges  où  il  fe  trouve ,  ij>x  »  ipp,alnfi 
que  bataille ,  141 

Anglois  (  les  )  fe  rendeat  à  Dom  Henri 
malgré  leur  chef,  171»  Voyez  Comhat^lh 
lèvent  le  fiege  d'Orléans  &  abandonnent  la 
place,  462.  Refufent  de  rendre  la  ville  da 
Mans,  j)Oi 

Anjou  (  le  Duc  d*  )  3PprCe  qu'il  recom- 
mande  à  du  Guefciin  >  i  j  t  .  Réception  qu'il 
fait  à  Dom  Henri ,  148  ,  i7o.  Honneur  qu'il 
f^itidu  Guefciin,  i66 >  3 ip ,  400, 40 1.  Aide 
à  payer  fa  ranc^on  ,  i66.  Marche  contre  le 
Prince  deGalles,3i5.Eit  contraint  de  lever 
lenégedeperval,385.  Guerre  dont  il  avoii 
l'infpedion,  388.  Ses  repréfentations  à  du 
Guefciin,  401.  Ses  bonnes  & mauvaifes  qua« 
lités,4io,4ii.  Ses  repréfentations  au  Roit 
413.  Part  pour  la  Provence  &  le  Royaume 
de  Naples ,  41; 

Anjou  (  la  Ducliefïè  d'  )  169 

Anjou  (  Charles  d*  )  481 

i^r^C  Jeanne d')  voyez  Vuçelle  d'Orléans. 

Arm.ignac  (  Iç  Coinie  d*  )  3  2. 8  ,  4  3  { 

Artepelle{?h\lipipe  d')  chef  des  rjévoltés 
de  Flandre,  4»^ 

Ai^tns ,  Connj^table,  devient  Duc  de  ]Bre- 
taj^ne ,  4^4.  Se  met  de  la  guerre  du  bien 
public  »  fif 

Aubefpin{G\lle$dQV  ),  Gouverneur  de 
Chartres,  fe  rend,  4^8 

Auray  ,  voyez  Bat  faille  »  Siège. 
, ' Auvfrfne (le  Diuphin d* )  54;^ 
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I  AjAZET ,  Empereur  des  Turcsi    41*' 

Bataille  de  Maupertuss  >  ii  9  dMur/ijr  ^ 
XII 9  de  Navarret,  236  »  de  Rofebequey  415» 
de  Nicofolip  41 X 

B<fif^nVo«rf(  le  Seigneur  de)  Gouverneur 
de  Vaucouleurs  »  J^  ^S^ 

Bmujeu  (  le  Sire  de  )  fe  trouve  au  iiége  de 
Se  ville,  ^9 

B€aumaftoir(3ean  Sîre  de  )  ip. 

Beaumont  (  les  deux  )  adlion  où  ilsjQ:  trou* 
vent,  340. 

Becberelf  voyez  Siège» 

Bègue  de  Villmines  (  le  )  m  ,  125,  305.  Se 
trouve  à  la  bataille  de  Navarret,  140. Pour- 
fuit  Dom  Pedre  dans  fa  fuire ,  lyç  ,  qu'il 
charge,  z8&  ,  310.  Marche  au-devanc  .des 
Maures^  288  ,  iSp*  tpp. £/l  deTavlsdedu 
Guefclin,  r88  »  3 14.  Se  trouve  à  l'attaque  de 
Montiel,  314.  Arrê.e  Dom*Pedre  &  le  fait 
prîfonuier ,  315 

Bemkro^efi  furpris  à  la  défenfe  du  château 
deFougerai,  24, 15.  Efl défait^  i6,  &  tué» 

Bemhroj  parent  du  précédent,  appelle  ea 
duel  du  Guefclin,  38.  Sa  réputation;  fon 

Êartrait  ;  fe  bat  contre  du  Guefclin,  40, 41» 
ft  renverfé  de  expire  ,  4  c 

Beftnemarine(  rAmiralde)avis  qu*il  don« 
ne  â  Dom  Pedre ,  176.  Eil  tué  ,    *    -  27^ 
Bennemarine  ^^  le  Roi  de  )  engage  Dom 
Pedre  à  fe  fiiire  Mufulman ,  28^ 

Utnntmërine  (  It  Prince  de  )  fe  fignile  » 

^tn^tt^  fi&ocité  dcfon  Vjouyeriieur ,  367^ 


369.  Voyez  SfVçr  lUgedefeshabîcaiisâai 
céefar  un  Officier  François ,  36p.  Prifede 
cette  ville  ;  cnaaccs  qui  s' j  commettcac  , 

Bergerie  f  (  Jacques  de  )  477 

Eerri  (  le  Duc  de  )  marche  contre  le  Priiw 
ce  de  Galles  >  325  t  345*  Affiége  Limoges  , 
3x9.  Va  au-devant  de  do  Guefclin  ,  qi^il 
charge  du  commandement  de  (on  année, 
331.  Sicge  qu'il  fait  entreprendre  9  ^yj. 
Honneur  qu'il  6iit  a  du  Gueiclin,  36%.  Siège 
on  il  fe  trouve,  378*  Son  cmraâere,  410* 
411.  Envoie  au  Duc  de  Bourgogne  au  défi 
iniultant ,  431 

Berri  (  Charles  le  Duc  de  )  frère  de  Louis 

Betifêrt  (  le  Duc  de  )  fon  habileté ,  4^9. 
Entre  dans  la  Bretagne,doat  il  oblige  leDac 
à  £ûre  ce  qu'il  veut  9  440.  Aflîége  Orkaus , 
441.  Accommodement  qu*il  ne  veut  point 
confirmer,  452  ,453.Sârépon(eau  Ducde 
fionrgogne>45  4«Conferve  avecpeice  PariS) 
46 j.  AifîégeLagni,  4^9.  Levé  lefîcge,  471 

Bierkiefcd  tû  mife  au  pillage  9  1 53.  V. 
Siège. 

El  Anche  (  la  Reine  )  efi  mife  à  mort,  131, 

Mi 
BUis  (  Charles  de  )  fes  prétentions  fur  h 
Bretagne,  13.  Son  mariage,  14.  Pourquoi 
il  (e rend  auprès  de Philippede  Valois,  14. 
rft  inveili  du  Duché  de  Bretagne,  \6.  For- 
me le  (icgede  Vannes  ,  17.  EÀ  conduit  pri- 
fbnnicr  à  Londres ,  18.  Con^i^ions  de  £ba 
renvoi  en  Bretagne,  19.  Se  rend  dans  Ren- 
nes, y  1.  Son  occupation  à  Nantes,  6^,  78. 
D^nande  avis  à  du  Guefclin  ,  79  >  8o.  Qu'il 
11^  fqk  fcouii  S  L%  ftâmpc  U  crève  ft  oi^rcfalf 
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contre  Je  Comte  de  Momfbrt>  po/Donneie 
commandement  de  Ton  armée  à  du  Guefclin  , 
90.  Envoie  fommer  le  Comte  de  Montforc 
de  fe  ranger  à  fon  devoir ,  90  9  9^.  Sa  ré- 
ponfeàla  propofition  d'un  combat  fingulier 
de  la  part  de  ce  Comte,  ^4.  Sa  cpnverfation 
avec  /a  femme  avant  de  fe  mettre  à  la  tête 
defes  troupes,  10^.  Fait  le  ferment  qu'elle 
exige  de  lui  ;  fes  paroles  en  partant,  io6* 
107.  Marche  au  fecours  d'Auray ,  lop.  Ed 
tué  en  combattant,  m  ,  iii.  Suites  de  (k 
mort,  114 

£o//i/i  (Rolland)  lof 

Boniface  VUh  Pape.  14Î 

Bûucîcaut (  le  Seigneur)  4^ ^ 

Bomrhtn  (  Jean  Duc  de)'^pp.  Marche 
contre  le  Prince  de  Galles»  l^U34^^  Adlion 
où  il  fe  trouve ,  379,  Ce  qu'il  reprélenre  i 
du  Guefclin,  400.  S'oppofe  aux  entrepri'fei 
des  Princes >  ♦  10^41  u  Son caraôere,  41 1. 
expédition  où  il  fe  trouve ,  47^-  Se  joint  au 
Comte  de  Dunoi»,  4S8.  Se  foumet,  4^92.. 
^ft  de  la  guerre  du  bien  public ,  5  »  j^ 

Bourko»{  le  bâtard  de  )  4S8 

Bourgogne  (  le  Duc  de  )  marche  contre  le 
Prince  de  Galles ,  315.  Eft  fait  Connétable 
de  France,  ^i6.  Siégeoû  il  fe  trouve,  |t55« 
)78«HeDneur  qu'il  fait  à  du  Guefclin  ,  36^. 
Sa  réfolution  à  la  mort  du  Rot  ^  410.  Vei^ 
tus  qu'il  aifeifle.;  révolte  qu'il  cauiè^  41  !• 
Ses  repréfentations  ,414.  Secourt  le  Comté 
de  Flandre,  415.  Comtés  &  Seigneuries 
qu*il  ajoute  a  fôn  Duc!)é  ,416.  Devient  le 
plus  puifTant  Princede l'Europe,  417*  Naif* 
lance  de  fes  brouilleries  avec  le  Duc  d'Or- 
iéans  ,417,418.  Bruits  qu'il  autorife,  41 1^ 
Ce  qui  le  rendit  irréconciliable  avec  leDaC 

Ziij 
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à  Orléans  «  411  y  424^  41^.  FaïC  Tenir  oflf 
zimé^  eptîere  à  Paris ,  414*  Meurt ,     41^5 

BoHrrtgne  {Jean  Duc  de)  BU  du  précé- 
dent y  le  rend  â  la  Cour  ;  caufe  de  fa  haine 
contre  le  Duc  d'Orléans  >  41 5  >  qu*^  ùït  af* 
faffinerv  j^i6»  Satisfaâion  de  laquelle  oa 
convient  pour  ce  crime  ,  ôc  â  laquelle  il  Te 
foumet,  43 1 ,  4^24  Sa  réponfe  au  défi  do 
Duc  de  Berri  >  43 1  •  Eït  tué  «  43  ^ 

BoHTrcgne  (  Jean  Duc  de  )  fiU  du  précé^ 
dent  9  (onge  à  venger  la  mort  de  Ton  perCf 
43^.  On  a  recours  à  lui,  453.  Cherche  à  ren- 
trer dans  le^arri  du  Roi  9  454.  Pouiquoi  il 
vient  trouver  le  Duc  de  Bethfort,  4^5,  ^66, 
Sa  réconciliation  avec  le  Roi^  474 

Bretagne  y  (aufe  de  fes  troubles  &  divi- 
fions  au  XIV  fiecle,  i  j.  La  guerret'y  rallu- 
siie9io;.  Bromllertes  en  cette  Province  » 

381 

Brojfe  (  le  Seigneur  de  )  défend  Orléans , 

Buch  (  le  Capta!  de  )  20p.  fe  met  en  cam^ 
pagne,  xoi  >  102.  Marche  contre  du  Guef- 
din  ;  cequ*il  dît  abrs  contre  lui,  loi,  lo). 
Sa  proportion  aux  François  eft  reÂifée,  104* 
£ft  fait  prifonnier  ,1049  105.  Bataille  ou  il 
fe  trouve,  112.  Eft  député  vers  le  Roi  de 
I^avarre,  2184  Eft  déchargé  de  la  garde  de 
du  Guefclin  ,  prifonnier  de  guerre  ,  243 
.  fiffifi  (  Silveilre  de  )  bataUle  où  il  fe 
trouve,  ,  141 

C 
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'      ^V--'Alabri(  Jean  Ducde)  j»f 

V  Cantorheri  (  Thomas  de  )  Chevalier  An- 

Èiois ,  cherche  Toccafion  de  fe  mefureravec 
_l  Connétable  du  Guefclin  >  55  >  dont  il  £m 
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çrîforinîer  le  frère,  $^ ,  ^6.  Sa  réponfe  au 
Duc  de  Lancailre>  5*8.  Se  bat  contre  du 
Guefclin  ;  eft  vaincu  Se  chaflë  de  Tarmée»  ^o 

Carlonef\  30^.  Se  trouve  aux  mains  avec 
Dom  Pedre,  281.  Eftpcurfuivî  par  leGénré- 
ral  Anglois ,  3489  34p.  Eil  &ic  prifonnier, 
351.  S'empare  de  Chatellerault  >  3  60 

Cafteikon  (  le  Vicomte  de  )  274.  Vaincu, 
à  quoi  réduit,  174 

Caftillans  (  les  )  pourquoi  ils  envoient  fe- 
créttement  un  émidàire  à  Bordeaux»  2 51* 
Voyet  Combat  navah 

Ca^i//^»affreure  (ituation  de  ce  Royaume; 

CaureUe  (  Hue  de  )  Capîtafne  Angloii  9 
I  o^  •  Son  adiion  contre  le  Seigneur  de  Craon 
&  du  Guefclin,  86,87.  Son  entrevue  avec  du 
Guefclin  ,  8p.  Commande  les  grandes  Com- 
pagnies ;  fon  entrevue  avec  du  Guelclin  » 
III.  Paroles  qu'il  lui  adrefTe,  124.  Se  rend  à 
la  Cour  de  France ,  114.  Comment  reçu  du 
Roi,  ainfi  que  Tes  compagnons,  i%6.  Dé« 
claration  qu'il  fait  à  Dom  Henri ,  16^.  Se 
difpofe  avec  fes  troupes  à  quitter  Tarméedo 
du  Guefclin ,  166,  Fait  fçavoir  leur  réfolu- 
cion  à  Uom Henri,  1 6^,  Hâte  les  préparatifii 
pour  fon  départ,  j6S.  Prière  qu'il  fait  à  du 
Guefclin,  i/i.  Se  réconcilie  avec  D.  Henri» 
172,  T  73.  Paffe  au  fervice  du  Prince  de  Gai- 
les,  123.  Efl  défait,  231.  Ses  offres  àdu 
Guefclin ,  281 

Chhbanftes  (  le  Seigneur  de*)  défend  Or- 
léans,445.  Décourne  le  Comte  deDunois  de 
fe  révolter,  487,  qu'il  fuie  cependant ,  488 

Cbuftdos  {  Jean)  Connétable  de  Guienne, 
chef  des  Anglois,  ^7»  107.  lop*  20^.  iio« 
^}  I.  jftf.Fait  prifonnier  deguerredu  GueCi^ 

Zt       » 
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clin  9  it) ,  qu*ii  refufe  av  Duc  deBretagMt 
]i4«  Eil  dépufé  vers  le  Roi  de  Navarre, 
xi8«  fiit  fait  Chevalier  Bannéxfic  ,  23^.  Se 
trouve  à  la  bataille  de  Navarret ,  23p.  Ses 
offiretàduGuefclin,  itfi»  Contre  lequelil 
marche»  346.  Sa  mort  y  351 

Chapelet,  Gentilhomme  de  BeaufTe) dé- 
fend Orléans,  443 
Cbêrles  Dauphin ,  23 .  Régent  de  France, 

,  53.  Donne  le  commandement  d*une  armée  à 
du  Gucfclin,  loi.  Se  rend  à  Rouen  ^témoi- 
gnage d'eltime  qu'il  donne  i  du  Guefclin, 

.  ri05 .  Devient  Rcj  de  France  £bus  le  nom  de 

Charles  V.  RoîdeFrance  ,  1 15,  118.  Son 

élogea*'^  ^ic  venir  à  fa  Cour  du  Guefclio, 

qu*il  honore  de  fa  conHance^  118^1 1^.  L'em- 

•  braflè  ;  ce  qu'il  lui  dit  en  même  temps,  .115. 
Sa  réception  aux  chefs  des  grandes  Compa- 
gnies,  iif  >  iz6»  Permet  avec  peine  à  du 
Duefclin  d*aller  au  fecours  de  Dom  Henri  » 
iz4«  Défenfe  qu'il  fait  à  ce  Prince»  148.  Sa 
réception  à  du  Guefclin  ;  ordre  qu'il  donne 
a  fon  égard  ,  x6^>  Ajde  su  pajrenient  de  fa 
rançon  V  ^^^*  Charmé  du  bruit  de  fes  ex- 
ploits ,  il  penfe  à  lui  donner  la  charge  de 
Connétable»  311.  Cite  le  Prince  de  Galles  à 
la  Cour  des  Pairs,  314.  Envoie  un  courieri 
vers  du  Guefclin  pour  le  preflèr  de  revenir 
en  France,  32^.  Réception  qu'il  lui  fiit, 
333.  Réponfe  qu'il  fait  à  la  proportion  de 

-  KnoUe,  335-.  S'oppofeau  paflageduComce 

•  de  Pembrok  en  Guienne,  555,  Honneurs 
qu'il  fait  rendre  à  du  Guefclin ,  387.  Pour- 

.,  quoi  impatient  du  retour  du  Connétable  au< 

,  près  de  lui,  375?.  Différend  dont  il  fe  rend 

..médiateur  ,  3^0.  Ordonne  au  Connétable 

de  fe  K^a^itt  ^ulàt^u^tve  ^our  couvrir  cette 
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Province  ,  3P4  >  dont  îl  cice  le  Prince  à  la 
Gourdes  Pairs;  ôc  la  'Jé:lare  réunie  à  la  cou- 
ronne, 3^5 .  Ses  efforts  pour  foumettrela  Brë« 
tagne,  19 f ,  ^p6.  Prie  du  Guefclin  de  ren- 
trer à  Ton  fervice  »  400*  Honneur  qu*il  rend 
à/amémoire, 406. Meurt;  fesenfans,    40P 

Charles  VI.  fils  8c  fuccefTeur  du  précédenr, 
40p.  Ordonne  de  nouvelles  funérailles  pour 
du  Guefclin ,  auxquelles  il  aiïïfte  9  407.  Ex« 
pédition  où  il  marche;  entre  à  Paris  à  la  tête 
de  fon  armée,  415.  Tombe  en  frénefie  ; 
fà  pafHon  pour  la  Ducheflè  d  Orléans ,  410. 
Danger  qu*il  court  dans  une  mafcarade,  41  f« 

Cb>irhs  BU  du  précédent.  Dauphin 9  fe 
range  du  côté  du  Duc  d'Orléans  ;  fait  tuer  le 
Duc  de  Bourgogne  ;  eft  déclaré  inhabile  à 
fuccéder  »  4)3  «  434*  Koi  fous  le  nom  de 

Charles  VIL  fetourt  Montargis  ,  4^^» 
Mauvais  état  de  fes  affaires  9  44^*  Tombe 
dans  le  découragement  Se  veut  abandonner 
fon  Royaume)  4/0.  Se  met  à  la  tête  de  fon 
armée;  tû  facré  â  Rheims',  464.  Maître  de 
Paris  f  il  afCege  Moncereau  6c  emporte  la 
place,  480.  Prend  la  route  de  Paris,  481» 
Son  entrée  triomphante  dans  cette  ville  » 
481  ,  481.  Embarfas  où  il  fe  trouve  ,  488» 
Paroles  qu'il  adrefle  à  Cliffon  ,  490.  Se  met 
â  la  tête  de  fes  troupes  >  4^1-  Sa  réponfe 
aux  menaces  de  fon  fils ,  493.  Chérit  le  v.:om- 
te  de  Dunois  Ôc  le  confidere  plus  que  jamais, 
494.  Part  pour  la  Guîenne,  ^1^5.  Envoie  le 
Dauphin  au  fecours  de  Dieppe^,  4pp.  Donne 
ordre  au  Comte  de  Dunois  d'aflîè^er  Rouen, 
508 .  S'en  empare  ainfi  que  f  u  rerte  de  la  Nor* 
jnandie,  517.  Ses  parole;^  à  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  foo  iils  &  du  Duc  d*Alençoo> 
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y  12.  Commue  la  peine  du  Duc  d'Alenços; 
i^imort,  514 

Charles  le  Mauvais  »  Roi  de  Navarre , 
loi  9  104..  Parti  qu'il  prend  dans  la  perple- 
xité où  il  fe  trouve,  ii8  Son  entrevue  5c fes 
conventions  avec  le  Prince  de  Galles  &  Don 
Fedre  ,  218  >  iip.  Irrégularité  de  fa  con- 
duite* 119.  Voyez  H^nrs  (  Doni  )  Il  eil  for- 
cé de  fui vre  le  Prince  de  Galles ,  qui  lui  rend 
la  liberté)  iir ,  221.  Marche  contre  M<i/v/7/> 
^ui  le  défait  &  le  fait  prifonnier,  iii.  Sa 
conduite  envers  ce  Seigneur,  24.6.  Fair  har- 
celer du  Guefclin  dans  fa  marche,  174.  Prend 
les  armes  en  faveur  d'Edouard  »  ^799  3^^ 
Cbarolois  (  le  Comte  de  )  51 J 

dartres ,  furprife  de  cette  ville,  468.  Efl 
livrée  au  pillage  ,         ,  469 

Cbâtelet  (  du  )  Gouverneur  de  Bierbiefca , 
dépêche  lin  Hérault  vers  du  Guefclîn ,  i  Jo. 
Sa  valeur  à  défendre  fa  place ,  1 5  t .  Eil  vain- 
cu enfin,  1^1, 1 y j. Recouvre  fa  liberté;  fe 
retire  àBurgos  auprès  de  OomPedre,  HJ 
Chaumont  (  le  Seigneur  )  48^ 

Ckeruel  (  Ivon  de  )  Chevalier  Breton,  it 
Chevaliers  Bannerets  «  quels  étoient  ces 
Seigneurs ,  z  *,  Comment  on  parvenoit  à 
ce  titre,  137  * 

Claridas ,  voyez  Glaridas. 
Clermont  (  le  Comte  de  )  marche  contre 
les  Angloîs,  447.  Rentre  dans  Orléans,  44P 
Cliffon  (  Olivier  de  )  parallèle  de  lui  avec 
du  Guefclin  ,  108.  Batailles  où  il  fè  trouve  , 
1,10.  m.  240.  V«  du  Guefclin {  Bertrand) 
>\ (fiions oà  il fe  trouve,  341.  )^p'.  S'empare 
de  Benon ,  371.  Caufe  du  furnom  de  Bour^ 
teaH  c^ue  V\x\  dc^ntvolent  les  Anglois^  374.  Se 
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de  Jean  IV.  381.  Défend  Kempei lé,  5P1. 
Connétable,ilaflifte  aux  nouvelles  funérail- 
les de  dii  Guefclin,  ^  07 •  Gagne  la  bataille  de 
Rofebeque^  415.  Marche  vers  Paris ,  478. 
Se  trouve  au  fifgede  Montereau ,  480.  Ac- 
compagne le  Roi  à  Paris ,  481 .  Danger  qu'il 
court,  485».  4po.  Sa  répbnfe  au  Roi  ;  avis 
qu'il  lui  donne  ,  4Pi 

Coarefe^  Gentilhomme  Gafcon  ,  défend 
Orléans ,  44^ 

Cpwi' (  Jacques  )  J05 

Combat  naval  où  les  Angloîs  font  battus 
faLrleiCafiillansy  SSi 

Committges  (  le  Cadet  de  )  tente  en  vain 
d'enlever  Dom  Henri ,  1^7*  ^^8 

Co«d/ede  Baie  veut  ménager  la  paix  entre 
les  Roisde  FranQe& d'Angleterre,  47»'475 

Conférences  pour  la  paix,  484.  Leur  mau- 
vais fuccès,  4?^ 

Confeil  (  Jean  )  ^6 

Craon^  le  Seigneur  de  )  implore  le  fecours 
de  du  Guefclin  contre  les  Anglois  ,    8y.  8^ 

Cùlant  (  l'Amiral  )  entre  dans  Orléans  af- 
fiégé  ,  447.  4^0 

D 


D. 


^Ehors  (  les  la  )  bouchers ,  433 

Dieppf  ,  Dinan.  Voyez  Siège» 

Dunois  &  de  Longueviile  (  Jean  Comte 
de  )Lieutenani  général  des  Armées  Royales, 
409.  Sa  naoiiance  ;  fa  léponfe  à  Tàge  de  Cix 
ans  à  la  Du  heffe  d'Orléans  ,  417.  Entre  au 
fervice  du  Dauphin  ,434.  Ses  qualités  mer- 
veilleufes,  jjy.  Heureux  fuccès  de  ta  pre- 
mière expédition, 4^7.  Sortes  de  récompen- 
fes  qu'il  étoit  ingénieux  à  trouver,  43p.  Ar- 
pve  au  fecours  d'Orléans  qu'il  défend^  445^ 
Zvi 


^^4^  Table 

447  ,  448*  Dangerfiufemcnt  bleilë  ;  reiifre 
daas  Orléansi4x)9.Ranîroe  le  courage duRoi^ 
4tx.  Prend  Baugenci  ,4^3.  Uéfah  le»  An- 
gfois ,  463.  Sa  rufe  pour  s'emparer  de  Char* 
très,  464.  Marche  a  La'gni  ,  465».  qu'il  fe- 
court ,  &  où  il  fait  entrer  un  convoi ,  47c* 
Accourt  au  fecours  de  Saine  Denis  ;  parcourt 
rifle  de  France;  va  à  Pontoife,  47^.  Marche 
vers  Paris  qui  lui  ouyre  fes  portes ,  478.  Se 
trouve  au  nége  de  Montereau  ,  480,  dont  il 
efi  fait  Gouve  neur,  &  accompagne  leRoî 
à  Paris ,  /^8o.  S'intérefle  pour  la  liberté  da 
Duc  d*Orléans^  484.  Affilie  aux  conférences 
pour  là  paix ,  4184.  Son  mécontentement , 
485.  Oublie  fon  devoir  &  fe révolte,  48e. 
Se  repent,  demande  pardon  au  Roi  Se  Tob- 
tient ,  4^1.  Pafle  en  Guienne  ;  affiége  Gal- 
laodon,  49é.  Se  jette  dans  Dieppe  affiégée, 
4^7*  Se  rend  auprès  du  Roi,  4p8»  Accompa- 
gne  le  Dauphin  ,  499.  Reprend  fur  lesAn- 
glofs  la  ville  du  Man»,  ^oz.  Marche  au  fe« 
cours  d*Artus ,  Duc  de  Bretagne,  5*02, 503. 
Revenu  à  la  Cour ,  projets  pour  la  cam- 
pagne fuivante  dont  il  fait  part  au  R(4, 
50}.  Eli  envoyé  â  Baie  pour  terminer  fe 
fchîfme  8c  en  vient  à  bout,  ^04.  Accompa- 
gne le  Roi  en  Normandie  contre  les  An- 
gloîs,  tente  le  fiége  de  Rouen,jo5.  Qu'il  con- 
îcilleau  Roi  de  faire,  f07*  Arrive  au  pied 
des  murailles  de  cette  ville,yo8.  Repreod»le 
chemin  du  Pont  de  l'Arche,  if  10.  Reprend 
courage  &  fait  vivement  folliciter  les  bour- 
geois de  Rouen  de  fe  rendre ,  5 1 1«  Sa  t€- 
ponfe  aux  députés  du  Duc  de  Sommerfet  ,' 
j'i  ?.  S'approche  du  fort  de  Stc  Cacbarine, 
J i^ ,  y  T 7.  Places  dont  îls'empare ,  5 ip.  Va 
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brillante  dans  Bordeaux  ^  5  ip  ,  ^[zo.  La  dé* 
fobéiffance  du  Dauphin  le  chagrine»  5*21 
yiz..  Se  rend  à  Paris  pour  arrêter  par  ordre 
du  Roi  leDucd'Âlençon  ,  5i|.  Eu  nommé 
Plénipotentiaire  par  fon  parti,526.  Se  retire 
&  meurt ,  517^ 


XliSSAi(  le  château  d*  )  voyez  Siège. 

Edouard  9  Koi  d'Angleterre»  53»  2io» 
Son  caradtere,  19  ,  zz.  Sa  conduite  en-* 
vers  les  Chevaliers  Bretons ,  lo.  Repafle  en 
France,  6 1 .  Sa  réponfe  à  fon  fils  fur  l'arrivée 
de  Dom  Pedre  à  Bordeaux  ,215.  Recom- 
mande à  £aa  fils  9  le  Prince  de  Galles ,  de 
garder  aifec  beaucoup  de  foin  du  Guefclin 
ion  prifonnier,2^8.  Envoie  une  forte  armée 
â  fon  fecours,  iif.Ce  qu^il  recommande  à 
Chandos  9  }46«  Entreprend  en  vain  de  fecou- 
rir  Thouars  ,  377»  Meurt  »  39^ 

Jjfcalles  (  le  Comte  d'  )  4^1.  Marche  au 
fecours  de  Baugenci  »  eit  fait  prifonnier  » 

463  ,  4^4 

Etouttevilîe  (  le  Seigneur  d' }  46^ 

Eveques  du  parti  du  Comte  de  Montforc 
&  de  Charles  de  Blois,  fuc§ès  de  leur  média- 
tion pour  la  paix  9  9^ 

Evrettx  (  Jean  d'  )  121.  Gouverneur  de  la 
Rochelle  9  361 

F 

FADKiGUE  (  Dom  )  Amiraote  de  Cailille» 

Eaftol  y  Commandant  Angîois ,  défait  les 
François  «  447.  Marche  au  fecours  de  Bau» 
genci^preod  la  fune^  44}*  Caufe  de  ù  perte» 


y  4^  Table 

Fellitonf  Commandant  Angloit  «  vient 
trouver  du  Quefclin  ;  reproche  qu'il  lui  fatc> 
72.  7).  y^.  76.  Eft  défan,  fak  prifonnier» 
êc  délivré, 75.  Eft  charge  de  garder  du  Gucf- 
clin ,  98.  Manque  d'être  arrêté  »  P9.  Eft  tué 
dans  une  rencontre,  231 

Felletjn^  fiU  du  précédent ,  eft  chargée 
d'accompagner  du  Guefclin  par  tout  où  il 
alloit»  99 

Fermand  (Dom)  15  J 

Fernand  de  Caftro,  177.  Ce  qu'il  difoit 
fouventdeD.  Pedre  >  1 5^  9  dont  il  concenoit 
les  fujets,  1^6.  Avis  qu'il  donne  à  Dom  Pe« 
dre,  i8j.  iSf.  i8<î.  Se  charge  d'aflbupîr  la 
conjuration  formée  contre  lui>  &  d*en  punir 
les  auteurs  ,  199.  Quitte  ce  Pr|pce  pourfe 
rendre  en  Galice,  19$*  ioç.  Vient  lerejoio- 
dre,  loç.  24^,  Le  fait  chercher ,  280.  Le 
trouve ,  i8 1 .  Levé  des  troupes ,  287.  Dépê- 
che à  Dom  Pedre  un  courier  ,  190.  Fait  ea 
vain  tous  fes  efforts  pour  réunir  les  Afri- 
cains &  les  Caftiilans,  ^93,  Commande  un 
corps  de  troupes,  505, 304.  Détourne  Dom 
Pedre  de  périr  les  armes  à  la  main  ,  3iOt 
Scn  avis  dans  le  Confeil  531;.  Accompagne 
Dom  Pe  Jre  ,515.  Ses  efforts  pour  fortifier 
le  cœur  de  fon  Roi  ,317.  Ne  veut  point  re- 
connaître Dom  Henri ,  jii 

FftigNi  (  Jean  de  )  Evêque  de  Chartres  ; 
eft  tué  à  la  défenfe  de  cette  ville  ,         468 

Flandre (  Louis  Gomte  de  )  415,  Meurt, 

416 

Foix  (  le  Comté  de  )  honneur  qu'il  rend  à 
du  Gueiclin  ,  328.  Eft  attaqué  par  celui-ci» 
&  f^  défend,  386.  387.  Demande  la  paix  & 
l'obtient,  388 

Fmuine  Q  Jean  de  la  )  ^72. 
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Tûntermf'U'Comte^  voyez  Siégea 

Toucaut  (  Jean)  défend  Lagni,  4^^ ,  47 x 
&  Saint  Denis ,  ^  47f 

France  {la  }  fofn  état  déplorable  9  it«  2^* 
4TI.  Aâreufefîtuation  de  ce  Royaume  9  61  • 
63 .  Voyez  Tr^vf . 

Iran  fois  (^  les  )  défaits  par  les  Anglois»  448 


G  Atliakd  ('Guillaume  )  genrllhomme, 
fa  réception  à  Dom  Henri ,  167,  qu'il 
fauve  des  mains  du  Sire  de  Commingef  ; 
fon  avis  à  la  Duchcfle  d'Anjou  ,  z69 

Gaitmain  de'  Bailleul  >   bataille  où  il  fe 
trouve,  241 

Galles  (  le  Prince  de  )  £a  vidoîre  auprès 
de  Poitiers  ,  47.  Ses  vertus  militaires  >  47. 
4Z.66.  Efl  chargé  de  continuer  la  guerre  en 
'France^  66. 67.  Son  féionr  à  Bordeaux»209. 
Efpece  d'émulation  entre  fon  père  &  lui  ^ 
110.  Sa  réception  à  D.Pedre,  212*  Donne 
avis  à  foBf  père  de  l'arrivée  de  ce  Prince  au- 
près de  lui  y  213.  Tâche  d'attrrer  le  Roi  de  v 
Navarre  dans  le  parti  de  Dom  Pedre,  117. 
Voyez  Charles  le  mauvais.  Il  fait  la  revue 
de  Ion  armée^  222.  Son  départ  pour  rétablir 
Dom  Pedre  en  Cailille,  zi  3  •  €e  qui  le  porte 
à  envoyer  fecrettement  un  Hérault  vers  D. 
Henri,  tz^.  Co«*tenu  de  la  lettre  qu'il  lui 
adrcfTe  ,  22^.'  Défi  qu'il  envoie  faire  à  l'ar- 
mée de  ce  Prince ,  13  i  •  Ses  exploits  à  ia  ba- 
taille de  Navarret,  238.  i3<j^  Sa  prédiction 
i  Dom  PeJre^  qu'il  abandonne  ;  retourne 
en  Guienne,24y  Demande  à  ce  Prince  l'exé- 
cution des  traités  faits  avec  lui, 24p.  Son  aveu 
iur  le  £iit  4c  du  GuefcUn  ^  258.  Son  encre^ 
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&s  tvec  ce  Sd^neur  .  ^sS*  ^^^^  ^màt 

^m^îk\mmVlféif  m  it%*  £it  cité  à  cœiptic^ 

tl»  Caor  dcf  Piirt  ;  réfute  à'ohiiî,  fâ 

r%k|ttaf««  4if  .  Kappelléfêrb 

\  kl  Awla»  »  f f| 

•^  •  447  t  4ÎO  .  ^4» 

441 

ttf 

^|i-Eic»nnwdeiemdre>  |4S 

&«»Jr C  le  SdgBmr  de  }  4Sx.  Stfe  01 

Grir?urfairs  ,  Czpttùe  Aagîcii,  cû  dé- 
fik  par  i^  Guefclin  ,  Si.  ViMt  périr  à  fss 

Utt^^i  <  ic  Duc  de  )  fe  rend  à  Piiis , 

Gs^TTY  ia  ^«i  public  ï  loa  orrgîne  >  f-J 

G«g*yrf>i.Sergsi'eiit  muia;il  qas  fe  raiiciest 

CSix  ia  q«r!.ric3ie  drcle  , 


d-a    locicacctê  de  c«ne  ^ù- 

ii«fj^-ts  J  Pierre  L  da  }  fut  de  Iz  première 

CrciiVie .  i 

Kjmf/^Um  ;  Reaiul  da  )  père  da  fcÎTîDC , 

|.  IX4i»f  ua  coQiBci  ,  dc«u  £1  prire  tzn  cLs 

Z  *?xcare  «^TàlIIaidiMMie  de  £&  Lendr^>  i^ 
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'€uefflin  (  Bertrand  du  )  Connétable  de 
France  >  fon  élog«  ^  i.  Sa  naiûànce,  }.  Son 
portrait  »  3  9.3  4*  Son  éducation,  6c  Tes  pre* 

'  inîeres  inclinations ,  3  ,  4 , 5.  Va  à  Rennes»  ^ 

'  éé  Trait  fingulier  de  fa  courageufe  vivacité» 
7*  Quitte  Rennes  ;  fes  exercices  militaires» 
7  9  8.  Retourne  à  Rennes,  9»  Séfignaledans 
un  colimoi»io,  II.  Sa  générofîté,  12.  Prend 
le  parti  de  Charles  de  Blois  ;  va  au  fiége  de 
Vannes ,  17.  Sa  première  adion  militaire, 
18.  Paffèen  Angleterre,  19.  Syfàh  admirer 
&  eilimer,  20.  Sa  réponfe  hardie  au  Roi  > 
II ,  qu'il  Quitte  ;  revient  en  Bretagne ,  fe 

'  fignale  ;  eii  fait  prifonnier  de  e&  délivfé  , 
21.  Se  met  à  la  tête  d'une  troupe  de  Bretons; 
fes  courfes;  refus  qu'il  eiïuie,  14.  S'empaire 
dki  château  de  Fougerai>  15.  A  quoi  le  porte 
le  defir  de  la  gloire ,  17.  Se  difpofe  à  aller 
au  fecours  de  Rennes  avec.un  convoi  ;  Con 

'  adlion  glorieufe»  30.  Eitecde  fa  préfence; 
fa  fage  induftrie  pour  faire  fubfîfter  le  (ai- 
dât,  32.  Réception  qu'il  fait  â  un  Hérault 
Anglois ,  if.  Sort  de  Rennes  6c  va  trouver 
le  Duc  de  Lancaflre  ;  comment  il  en  t&  reçu» 
36.  Son  entretien  avec  ce  Général»  37.  Sa 
réponfe  à  Bembro  ;  rentre  à  Rennes,  ^9.  Se 
rend  au  jour  marqué  pour  le  combat  /îngu« 
lier,  40.  Rentre  viâorieux  dans  la  ville>4i« 
Sa  vigoureufe  réfillance,  43  •  Eft  prefque  en- 
veloppé dans  une  fortie ,  44.  En  trois  fois 
viâorieux,  4|.  Rufequî  lui  réu{fit»|o.Se 
fignale  contre  un  Chevalier  Anglois,  52.  Eit 
fait  Chevalier,  52,  53.  SeiettedansDinan» 
53.  Demande  une  trêve ,  Î4.  Va  demander  * 
jufticeau  Duc  de  Lancaftre  de  la  prife  d'ua 
de  fes  (rexci  »  57,  Sa  vive  ardeur  pour  fu\ 


S^ê  Ta  1  t  « 

dw  veofCtAce»  î  8 ,  Se  bat  en  doeJ  me  If 
O^valicf  4f  Caillot  b^ri^ea  fort  viÛorififfj 
4^  Obliettf  i^ae  Compag&ie  &  un  Goam-^ 
MÊammiééhmd  Ponroribn  «  éf .  Défakirâ 

Om<f  4#ftto»»tf9.  Quitte  Kantcf  ;  fem- 


r. 


i  élcejo  ComniiidâDt  FeUeton  1 JJ.^ 
"Sî  pfod%e  Je  fa  valeur^  76.  Miquede 
^,  77.  Va  faiuer  Charles  de  Bîois ,  fi* 
■y  ^éitMove  4e  rcHCpr e  la  trêve»  So.  Scre> 
re  ibBs  îam  GociTcrDeineiïf  ;  rTÎoinpbed*iui 
Cif  iffiff  Âmg  Mst  8^  *  Psrconit  h  Noniiaa- 
Ac$iii%e  b  Roche  TeiTofi,  f 4  gj.  Sa  Éf- 
«né  I  11  wtiedBiaager,  87*  Se?  belles  paroln 
à  ici  fblAut  coaâerac«  ,  37.  88.  ComiosQt 
H  p^  r«  tmii^ii»  f  9  ^o.GéAéfd  de  l'armée 
«ie  Chirles  it  Bloîs  ,  Il  fait  le  ûégtdt 
Bed>^eU  f  r«  Paroles  ^d1I  ^dreïTt  aux  £vé« 
^ar«  médtJtetiri  emre  Charles  deEimî^Vk 
Comte  de  Moncfort  ,56  ,  S*avance dam  !« 
rangs  Anglois  i  eft  donné  en  otage  au  Coa»- 
tcdeMontfort,  97,  Eiî  rereou  pTifoïinier£ 
f*enfiiil,sj),  Cedoût  il  îoilruit  leComTe^^ 
Klonlf^^^c,  99*  '*^0*  Délivre  J es  habitaaid* 
Cïûiaguamp  d  un  Capitaine  Aogïoii^  m* 
Se  retire  che2  lui,  roi.  A  îatêtedestroupa 
lîe  France  il  va  en  Normand  te  baitrc  leâ' 
meuj[  Capul  de  Buch  ,  101.  Livre  bataillti 

104.  EU  c:ét  Maréchal  de  Norraandie;  3t  le 
Comté  de  LongueviUa  lui  efl  donné,  lofi 
part  pour  la  Breragne,  io|  &  a  fous  Char- 
les de  Blùh  le  comroandeinenr  de  1  arm-'^t 

105,  Voyez  Clîfnfi  (  Olivier  de  i  Sa  valeur 
à  la  bâiaiUc  d'Auray ,  1 1 1,  Ei^  faji  prifoji- 
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Aier»  113.  Recouvre  falibercé»  ii5.  117» 
fe  rend  à  Ja  Cour  dé  France;coDfére  avec  le 
Roi,  118.  119»  Son  entrevue  avec  le  chef 
des  grandes  Compagnies ,  i  lo.  En  eft  reçu 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  ixi« 
i%%.  Harangue  lesfoldars,  iiz.  Engage 
leur  chef  à'  venir  trouver  le  Roi  ,1x4,  qu'il 
vient  trouver  lui-même;  fait  leur  paix  avec 
ce  Prince,  iif.  part  à  la  tête  des  grandes 
Compagnies  pouri*£fpagne,  ia6.  Met  le 
Pape  à  contribution  ;  paroles  qu'il  adrcfie  à 
fon  Légat  «  1 17. 1 18«  Continue  fa  toute  vert 
TEfpagne ,  ij  i.  Sa  réponfe  au  Duc  d*An« 
jou)  131.  Arrive  dans  la  Caftille,  142.  Ce 

2u'il  dit  à  Henri  de  Tranfiamare  >  148.  AH^ 
ége  Mugalon,  149.  Bierbiefca^  i^o.  Rend 
la  liberté  au  Gouverneur  de  cette  ville  ;  pa- 
roles remarquables  qu'il  adrefTe  au  Comte 
de  Trasilamare,  154.  155.  S'empare  de 
Calahorra  i  fait  proclamer  Dom  Henri  de 
Tranftamare  Roi  de  Camille  8c  de  Léon  » 
1^7.  prend  la  route  de  Bnrgos  »  i^^.  oà  il 
fait  couronner  ce  Prince.  160.  Vaau-deyaot 
delà  nouvelle  Reine  deCafiille,  161. 165. 
Comment  il  en  eft  reçu,  1^3.  Honneurs  6c 
dons  confîdérables  qu*}l  reçoit  de  D.  Hen- 
ri &  de  la  Reine  fa  femme,  i6j^.  i6f.  Sa 
réponfe  à  ce  Prince  fur  la  prétendue  retraite 
d«s  Anglois ,  1&8.  Difcours  qu'il  leur  fait 
prêts  i.  quitter  fon  pstni^  lép. Réconcilie let 
Anglois ,  ainfi  que  leur  chef  avec  D.  Hen- 
ri ,  17t.  Apres  avoir  cooffléré  la.  force  de 
Tolède ,  il  tente  la  voie  de  la  négociation 
pour  s'en  rendre  maître,  177.  Conduit  les 
députés  de  cette  ville  devant  Henri ,  i8o* 
Envoie  un  héraultàSéville,  187»  qu'il  af* 
fi^ge,  196.  S^  fages  rcmcjotianccf  aoCon; 


fA%  T  A  B  I.  S 

ftUdtgaerrt^  1979 198.  Entre  dans  lavilleî 
loi.  Attaque  &  s'empare  da  château» loi. 
Levé  de  nouvelles  troupes  en  Bretagneft  re- 
tourne  auprès  de  Dom  Henri  «  ifcit,qa*ilar* 
teint,i)o.  Combat  les  Anglois  &  les  débit, 
%iu  Ses  fages  raîfons  pour  diffcrer  le  corn* 
bat»  t^i.Sa  réponfe  au  Comte  d* Aiguës, 
n)4.  Ses  paroles  à  Dom  Henri  obftiae  i  li- 
irrer  le  combat  «  1^5.  Sa  réfidance  à  Fimpé^ 
cuofité  deTenneml,  140.  Eft  fait  prifonnief; 
fès  paroles  au  Prince  de  Galles  Se  ao  Cap- 
cal  de  Buch  ,  143.  Manque  d*êrre  tué  par 
Dom  Pedre,  14S*  «M*  Eft  transfibé  dani 
les  prifons  de  Bordeaux  >  14^.  Vovez  Galltt 
(  le  Prince  de).  Il  fort  de  prifon  de  de  Bor« 
deiux  comblé  d'honneurs  ft  de  préfens,t6i. 
Sa  générofitéfXéi ,  1^).  Eft  reçu  à  la  Coor 
de  France  avec  diftinâion  ,   265.  Payeik 
rançon ,  z66.  Songe  à  rétablir  les  afiires  de 
Dom  Henri)  167.  Après  mille  dangers ilar- 
rive  en  Caftille^  x7^.  Joint  Dom  Henri, 
%j6.  Ses  exploits  contre  Dom  Pedre,  178. 
qu'il  pour  fuit  9 179.  Le  charge ,  182.  Va  au- 
devant  des  Maures;  les  mec  en  déroute, 
1S8  ,  ï8y.  Continue  à  pourfui  Vf  e  la  prifedc 
Tolède,  191  >  191.  Confcille  àDomH«nri 
de  marcher  contre  Dom  Pedre,  194.  Sesrc- 
préfentatîons  à  Dom  Henri,  zQf.  Le  com- 
mandement de  Tarm-^e  lui  eft  déféré i  3C0. 
Range  fon  armée  en Sataille,  50^.  Attaque 
Dom  Pedre,  5:°»  ^"'^^  ^*'^   pourfuivre» 
jii.  Attaque  Montiel ,  1^14.  Sa  douleur  à  la 
vue  de  Dom  Pedre  expirant ,    58.  Accufc 
d'être  l'auteur  de  la  mort  de  ce  Prince,  il 
eft  ^uftifié,  31^,  220.  Eft  prefte  par  le  Roi 
de  revenir  en  France ,  ?  1 6 .  Cherche  en  vain 
de  nouvelles  occupations  en  Efpagne»  317* 


DBS    Matières.    y^(fi 

^Itte  la  Caitille  comblé  d'honneurs  &  de 
ftéfenSf  l^79  318.  Accommode  un  diâe- 
r^nd  ,  3x8.  Arrive  à  Touloufe;  prend  Id 
commandement  de  rarmé#du  Duc  d'Anjou» 
9^x9.  Grand  fervice  qu'il  rend  au  Duc  de 
Berri,  3)0.  Sa  brave  &  généreufe  aâion» 

330  f  331.  Se  rend  au  iiége  de  Limoges  » 

331  >  dont  il  fe  rend  maître^  331.  Comment 
reçu  du  Roi  «  3  33*  Efl  fait  Connécable9334« 
Pourfuit  les  Angloi«,335.  Levé  des  troupes;. 
fi  réponfe  à ŒJfon^'^i 6.  Sa généronté;fe mec 
àpourfuivreKnoUe^  337.  Accepte  le  conu* 
bat,  3  3  9.  Oblige  Grand  ion  defe  rendre,  3  41»^ 
Congédie  des  foIdats&  part  pour  la  Cour; 
parle  au  Roi  forrement  cci|M^e  les  financiers  ; 
eft  parrein  de  Louis  Duc  d'Orléans  ,  344» 
part  pour  la  Guienne  à  la  tête  d'une  grande 
armée»  345.  Affiége  Ufez»  3^»  Retourneà 
la  Cour^  3  5  2.  Parcourt  la  Guienne  6c  le  Poi- 
tou 93^4.  Affiége SainteSevere 9  35^. Mar« 
cheà  Poitiers»  359*  Premier  moteur  de  la 
révolte  de  la  Rochelle;  3^3.  *  Son  entrée 
triomphante  dans  cette  ville,  3^6.  AlTiége 
Benon  ,  3^8.  Foq^enay  le- Comte ,  374^ 
Thouars  ,375  Bat  les  Anglois^*  ville  dont 
il  s'empare  ;  fe  rend  à  la  Cour ,  37p.  Pour* 
quoi  il  brûloit  d'envie  de  faire  la  guerre  à 
Jean  IV.  380, 381.  Se  rend  en  Bretagne  à 
la  tête  (fune  armée  formidable  9  383.  A(^ 
iiége  Brelt  9384,  qu'il  abandonne  ;  entre 
en  Picardie  d'où  il  pourfuit  les  Anglois  ju&  ' 
qu'à  Bordeaux,  385.  Se  remarie;  va  por* 
ter  la  guerre  dans  le  Comté  de  Foix»  38e*  ' 
Affiége  Lourdes,  3  87  •  Re  vlent;reçoit  du  Roi 
en  propriété  le  Comté  deMontfort  rAmaurif 

Î8p  ^  *•  Sts  efforts  contre  les  coa^uêtes^dn 
)ac  de  Breogi;e;  }p^.  Triftelttuauoaoà  i|t 


E«  T  A  B  es 

>^o"ve«  IV7»  Toffbe  dans  Im  AtCmctSm 
MA  i^S» aa^od  3 f^crit ,  3^.  Se  difpofei 
ner  es  Efpeme  aalgré  le  rctov  des 
\  gnccs  do  moi ,  400.  Affile  ledii- 
I  de  **«**^"*  94015  combe  malade»  401. 
:  ea-Héros  Qn^en,  40X9  40].  Ses 
paioles,  405.  Homeurs  leâdiu'à 
fimémoife,  4CH»407 

G«*/^lâv(Mkliddo)  fils  namreldn  pré* 

Gmrfiism  \  Olnrîer  do)  poorfok Dod Pe- 
dre  diBs  fa  foîce ,  17^*  Marche  ao  denac 
des  Maoxcs,  aSS.  Se  fignale  »  '30^.  Qcine  le 
icrrice  dn  Comte  d*Armagnac  ;  rencre  et 
Fnace  arec  ion  fiere ,  |i8.  Aâion  où  il  fe 
crasTe,  340.  KSÊAit  aux  ooiiYeiics  fooérail- 
lesdeicofirere,  407 

Gmi:nû(  le  petit)  46^ 

r  Gvz.vrvn^  '  les  habîtans  de)  Toyez  Gmt^' 
tirm  ^  hcttnnd  du  ) 

OmitH  [  le  Seigneur  ]  défend  Orléans , 

445 
Gwtmjm  [  Dona  Eleonore  de  ]  concubine 
d'Alphcnfe,  Roi  deCaitMle,  i  .;4  ,  145.  Set 
enfuiî,  1  :«.E^et  du  bniîf  qu'elle  rf'pard, 
i;7.  Eft  obligée  de  fortir,  elle  &  fcs  enfans, 
de  la  Cour,  itg 

H 


H 


AKcorRT  [  Chriîlophe  d*  ^  ^gi 

if^TT»  ^  Dom  ^  Roi  de  Cauille ,  fon  (e« 
jonrà  Ecrgos,  ifi,  :6i  Entrée  de  la  Prio- 
cefe  fon  époufe  dans  cette  ville  où  il  fe 
ûit  couronaer  avec  elle,  i^4«  Sa  réponfe 
as  Commandant  des  Anglois y  16^.  Ses  io- 

n*  rndes  fur  leur  retraite,  167.  Afiàire  dent 
^  .  trge  do  Gocfclia,  i^S.  Quitte  fiurgos 


8c  s*avance  vers  Tolède,  173 .  Son  arrivée  à 
la  vue  de  Tolède,  177.  Sa  réception  aux  dé- 
purés de  cette  ville ,  180.  Son  entrée  dans 
cette  ville,  iBz  &  celle  de  la  Reine  ,  t83# 
Part  de  cette  ville  &  marche  vers  Cordoue  ^ 
1 84 ,  où  il  entre  ;  en  part  pour  al  1er  afHéger 
Séville,  187.  En  forme  le  fiege,  I5r5.  Sa 
bravoure  ;  enrre  dans  la  ville ,  20 1 ,  dans  le 
château  ,103.  Y  eft  reconnu  Roi  deCaftille 
&deLeonji04.  Envoie  demander  à  Charles 
le  mauvais  raifon  de  fa  conduite,  lio.  Son 
emMrras  à  la  vue  de  l'armée  du  Prince  de 
Galles,  12 j*.  Sa  réponfe  à  ce  Prince  ,  zt6. 
Sedifpofe  à  combattre,  iz8.  Si  joieàTar* 
rivée  dedu  Guefclin,  130.  Contre  le  fentî- 
snent  de  du  Guefclin  ,  il  veut  le  combat , 
233.  Range  fes  troupesenbataille;embra(7è 
du  Guefclin  ;  paroles  qu'il  lui  adreife ,  igS* 
EU  chargé  vivement,  140  &  contraint  de 
fe  retirer  ,  241,  141.  Se  difpofe  à  paiïer  eqt 
France  ,  247.  Y  arrive,  148.  Voyez  Aujotê 
(  le  Daç  d'  )  Ville  qu'il  enlève  au  Prince  de 
Galles ,  248,  Se  retire  à  Touloufe,  249.  Eft 
invité  %  revenir  en  Callille,  25  t.  Se  rend  à 
Bordeaux  dégpifé  pour  conférer  avec  du 
Guefciin,  25'3:Soupent  enferable,  154. One 
une  longue  conférence  ,  i^^.  E(l  pris  pour 
vnefpion  par  le  concierge,  25*^.  On  veut 
l'enlever  à  CarcafTonne,  267,  z6S*  Com- 
ment il  évite  ce  danger,2  6p.  Se  rend  auprès 
du  Duc  d'Anjou ,  8c  part  à  la  tête  d'une  pe« 
tite  armée  ;  s'allie  avec  le  Roi  d'Arras;on  ; 
villes  dont  il  s'empâte  ,  270.  Aflîége  Tolè- 
de,  17  3  •  Marclie  à  fa  rencontre  de  E>om  Pe« 
dre,  qu'il  charge  vivement,  177.  Veutfiiî- 
re  aflèmbler  fon  Confeil,i^^. L'afTcroble ta 
|:iFet  I  ipj.  Se  dilpofe  à  partir  à  la  tête  df 


yyi  T  2L  B  r  8 

foh  armée»  199.  Donne  le  commandemene 
de  l'armée  à  du  Guefclin  de  combat  fous  Tes 
ordres 9  301,  Va  avec  ce  Général  voir  Dom 
Pedre  dans  la  tente  de  Bègue  de  Villaines, 
317.  Tue  ce  Prince,  318.  Interprétations 
fur  cette  aâion ,  peu  favorables  à  fa  réputa- 
tion ,  }  rp.  Refte  pcflèfTeur  du  Royaume  de 
Caiillle;  fa  générofîté  envers  D.  Fernand, 
32 1 .  Sa  reconnoîflance  envers  du  Guefclin, 
)X7*  Sa  g;énérofité  envers  lui,  343,  344* 
Envoie  une  flotte  au  fecours  des  François 
contre  les  Anglois  s  3  5  3  •  Echange  qu'il&it 
avec  du  Guefclin  ,  3  85 ,  î^o 

Henri ^  Roi  d'Angleterre,  déclaré  wc- 
cefleur  de  Charles  VI,  43  4, 

Hire  (  le  Seigneur  de  la  )  (îéges  où  il  fe 
trouve,  4^^>445»447 

Hoftgeff  Brecoo,fecourt  le  Connétable  da 
Guefclin,  77 


j 


AcOB,  Juif,  efttué,  140 

Jean  Jllf  Ducde  Bretagne  ,  furnômmé  le 
Bon  ;  convoque  les  Eiacs  de  Bretagne,  13* 
Suites  de  fa  mort ,  14,1^ 

Jean  IV 9  fils  du  précédent,  y  4.  Ses  offircs 
àEdouard ,  380.  Éil  contraint  de  paffer  en 
Angleterre,  384.  Qu'il  met  en  mouvement, 
490.  AiTiége  Kemperlé  ,491»  qu'il  abandon- 
ne ;  repaie  en  Angleterre  ,  4pj 

Jean{  le  Roi  )  127,40^.  Prifonnîer,  ii» 

f^,  tfi ,  Obtient  la  liberté  de  revenir  en 
rance  ;  à  quelle  condition  ,  6i.  Revient  à 
Faris  ;  y  aflemble  un  Confeil  ^  ^4.  Ketouroe 
en  Angleterre ,  6^ 

Jnmm ,  JUioe  de]  Naples  >         2.  ^4 ,  41  f 

liiUn 


DBS.   Matières,    yyjf^ 

I//i*w  (Florentin  d*  )  Gouvierneùr  de  Cha- 
Ceaudun,  encre  dans  OrléanSy4(^o*  Complof- 
te  la  prife  de  Chartres  »  46^,  y  entre,    467 

Jfabeau  4e  Bavière,  Reine  dç  Franca, 

lfie'Adam{\t  Seigneur  de  P  )  s'empare  de 

Pontoife'y  47^.  Monte  le  premier  far  la  mo-* 

;  raille  de  la  ville  de  Paris  ^  479 


K. 


^Emperlr*,  voyez  Siège. 

¥^ermartin{\Q  Seigneur  de)  favori  du  Duc 

de  Bretagne,  38L 

.  KnêUe  (  Robert  )  Général  Anglois  ,  s'a** 

vance  jufqu'aux  portes  de  Paris  >  ^34.  }3j(« 

Eavoie  prop.ofer  bataille  au  Roi  ;  fp  recire  , 

'335.  Ecrit  au  Roi  d'Angleterre  ^  346 


jLjArLLiER(  Michel)  477 

Lai  ai  n  (  Seigneur  de  )  476 

}        Lancaftre  (  le  Duc  de  )  vient  fondre  fur  la 

^    Bretagne  ;  aftlége  Rennes  ,23.  Echec  qu'il 

téçoit,  30  Rend  jailiceàduGuefclin;  fon 
^  (araâere  héroïque  ,  35.  Enyoie  demander 
^  une  entrevue  a  du  Guefclin,  ^3.  Réception 
fff  qu'il  lui  fait ,  16.  Preflè  leHége,  41.  Ses  pro« 
yà    diges  de  valeur,  45.  Aifemble  un  Confeilde 

fuerre,  46.  Son  defir  pour  la  çontinuarioa 
u  iiége,  48.  Elle  y  eft  conclue  ;  à  quoi  l'obli* 
'   ^^  ^^  murmure  de  Tes  foidats  ^  49.  E^tre dans 
^    pennes  dont  il  levé  le  (îége,  51.    AfHége 
^    JDinan,  63.  Ce  qu'il  fait  pour  ménager  le 
<:hevalier  de  Caatorberi ,  f  7*  Se  trouve  au 


1  GoercJ 


T  A  B  EF 

Jt  C««li«.  du  Connétable  ia  Goefcl 

—-».&  M  joindre  foo  Monarque,  tf, 
■tchKE^deconopucr  la  guerre  en  Fr^BC^ 

mw  »  Pni)«  de  C*Uet  Ton   frrre  ,  .17. 

^W{  te  Si,,  de  J  îSi.s'emparede  r2 
G^l*'"'""''"^'^P-^«BemJÎ; 

X*«C«ePrin«de)co«b«oùîlferra.'«! 
XJMg;» ,  voyez  Siért,  ^*'j 

X^f«t.7/,tle  Chevalier  de)eô.»i,^ 
I^«fr'  (  It  Seigneur  de  >  ^'It 

lu,  A9..  V.  au  feçours  5e'n,>""'^'"^ 
Signalera  re^onnoinkpce  pour  /.T'^'J; 

Mo«ef„r  le  trône  de  Fr\tcerTV"'^1' 
«oiTr^îu?!'     ^'  ^"^""«^  f'^  ^^^vol:.M 

XoKr^M,  voyez  SfcVe.  ^'^ 

io«»»«r*(  «colas  de) 

M 


r>ES    Matierzs.     y^f\ 

MsHcil  commande  la  forterefle  de  la'Ro* 

clielle  f  i6t 

Marcbt  (  le  Comte  de  la)  481*  Apprend 

la  guerre  fous  duGuefclîn  >  né.  Siège  ou  11 

fe  trouve ,  i^P 

Marets  (  Jean  des  )  fon  fupplice  «         41^ 

iiaàt  d^AnioH  t  Reine  de  France ,       45 1 

Manni  (  Olivier  de  )  306.  Commiffio» 

dont  il  eff  chargé)  iio.  Revoie  ordre  de  fu^ 

Cndre  Tes  hoftilités^  x%i.  Vovez  Cbarlts  \t^ 
auvais  :  il  acraque  Dcm  Pedre ,  310.  Ao* 
tîon  où  il  fe  trouve  «  34a 

Mauni  (  Euilache  de  )  frère  du  précédent  t 
cft  tué ,  14^ 

hiaupes  (  les  Rofs  )  railèmblent  toutes 
leurs  forces  en  faveur  de  Dom  Pedre,  jSy 
'    MaMpertuii%  voyez  EatailU» 

Milan  <  Valentine  de  )  fet  taleos  f  417* 

^18.  Ce  qu'elle  ht  à  la  nouvelle  de  la  mort 

mnelie  de  fon  mari ,  417*  Accompagnée  de 

\fes  enfans,  elle  vient  demander  julHce  au 

Ro'y  412 •  (Conjure  en  mourant  le  Comte  de 

Di'viots  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon 

»r,  4Jo-4î« 

}Acntagf$j  Comte  de  Salisberi  (Thomas) 

afliége  Orléans  )  441.  Meurt  ^  445 

Montarjis  f  voyez  5#^ç#. 

Montferrand  (  le  Seigneur  de  }  fortereflèt 

qu'il  remet  au  Comte  oerDunois , ,  5 151 

Montfert  (  Jean  de  Bretagne  Comte  de  ) 

fes  prétentions  fur  la  Bretagne,  13.  15.  Pafle 

en  Angleterre, enfuite  en  France;  fesrepré* 

Tentations  au  Roi  ôc  aux  Pairs»  i5«  Eft  fiiit 

prifonnier  ;  fore  de  pfifon  »  &  meurt»      lé 

Mêfitfort  (Jean  de  )  fils  du  précédent»  I7« 

y 6.  EA  à  la  Cour  d'Edouard  dont  il  épouA 

une  fille.   14.  Sa  réponfe  au  Héraiac  de 

Aas] 


Charles  de  Floîs,  91.  Marche  au  fecours  de 
Becherel^pi.  9>..  Deffein  téméraire  qu'il  exé- 
cute ,  ^{ ,  ^4.  Fait  propofer  à  Charles  de 
Blois  un  combat  fingulier,  94.  Se  met  ea 
campagneàla  tête  de  Ton  armée,  105.  Af- 
fiége  Auray ,  107.  10^.  Ses  paroles  à  la  vue 
du  corps  de  Charles  de  Blois ^  fe  voit  féul 

ÎofTeilèur  du  Duché  de  Bretagne  ,*  ^  règne 
èttl  fous  le  nom  de  Jean  IV  ,  114.  Ycyu 
Jean  IV  ,  Duc  de  Bretagne. 

•  MoHijfon  (  la  Comteffe  de  )  fc  figtiale ,  16» 
Va  înveftîr  Rennes ,  i  j 

•  Montiii  f  ^lufieurs  villes  de  ce  nom  en 
Caftille,  311* 
i  Mtnf^u  ii  Elaiftvilie  (  le  Maréchal  de  ) 
tâjon  où  \\  fetrouve ,  341 .  AfTifte  aux  nou- 
velles funérailles  de  du  Guefclin  ,  4^^; 

•  Moreau  de  Tiennes ^  Connétable  de  Fran- 
ce,  ^ig.  Offre  généreufement  à  Charles  V 
de  lui  remettre  répée  de  Connétable  ;  con- 
feille  au  Roi  de  la  donner  à  du  Guefclio , 

Mugalen ,  voyez  Siège. 

N 

NE  V  E  R  s  (  Jean  Comte  de  ;  407.  411^ 
Devient  par  la  mort  de  fon  père  Duc 
de  Bourgogne,  41^'.  Voyez  Bourgogne  (Jean 
Duc  de  ) 

J<lobleJfe  (  la  )  ce  qu'elle  étoit  au  XIV  fiecîe» 

'8 
'  Normandk*  (  le  Duc  de  )  gouverne  le 
Royaume  dé  Franccf*f  ehdanc  la  captivité  da 
Rdi  Jean  fon  perfe  ,  '  éj 


BEs    Matihres,    7^7 


o. 


' Rle ANS,  voyez  ,Ç;e^f. 

Orléans  (Louis  JDuc  d'  )  40p.  Sa  naîflan^ 
ce,  544,  Voyez  Bourgogne {I^Dmc  à"  )  Son, 
époufe  ,  417.  Accidenr  dont  fon  împrtiden* 
ce  eft  caufe ,  4^  '  •  S'allie  avec  les  Etrangers 
&  fe  rend  à  Paris,  4140  Sa  mort  tragique^ 

Ax6 

Orléans  (  le  Duc  d*  )  fiJs  du  précédent  9 
prend  la  Croix  blanche,  433.  Prifonnierdes 
Anglois,  434*  451.  On  traite  de  fa  liberté  ; 
Sfr  trouve  aux  conférences  pour  la  paix  p 
485.  Eil  obligé  de  retourner  dans  fa  prifoa 
d'Angleterre,  4S6 

Orléans ,  Duc  de  Longueville  (  Charles 
Paris  d*  )  fa  naî (Tance ,  eft  tué  9  J^7  * 

Orval{  le  Seigneur  d' ,  fiége  où  il  fe  trouve 

p  *^  • 

PAdille  (  Marie  de)  jeune  Caftillane,; 
concubine  de  Dom  Pedre  ,  14s 

Partfiens  (  les  )  leur  joie  à  l'arrivée  de  du 
Guefclin,  331.  Se  révoltent  9         411.  41  ^ 

Partbenaj  (  le  Seigneur  de  )  difluade  le 
Vicomte  de  Thouars  qe  fe  rendre ,  378 

.  Payen  [  GeofFroi  )  fa  bravoure  téméraire  \ 
§57.  Eft  fait  prifonnier  Ôc  maflacré  ,  370. 
Ses  dernières  paroles  à  Cliflon^  371 

Veire  {  Dom  )  Roi  de  Caftille  ,  131.  Ses 
méchantes  inclinations ,  131»  133.  Devient 
jaloux  du  Comte  de  Tranftamare  9  1 3^.  Fait 
mourir  fes  frères  légitimes  à  fon  avènement 
^  la  couronne  ^  138.  Son  accommodemeitc 


'5j8  Ta  B  L  K 

avec  le  Comte  de  Tranftaroare»  135.  i^m 
Enlevé  plufîeurs  places  au  Roi  d'Arragon  ; 
obligé  de  fe  retirer  dans  Tes  Etats  poiir  les 
défendre,  141.   14t.  Eft  accufé  devant  le 
Pape  de  n'être  po^nt  le  fils  du  Roi  Alphonfé» 
141.  Confeil  que  le  Pape  aâ^mble  contre 
'    hi),  14^.  144.  Eft  déclaré  bâtard  par  lePa« 
pe  >   qui  donne  Ton  Royaume  au  premier 
Prince  qui  pourroit  s>n  emparer  «  I4J*  Son 
manifefte contre  ja  Bulle,  i^6*  Sa  cruauté; 
manque  d*érre  abandonné  de  fes    fujets , 
IS5*  Pendant  fon  féjour  à  Burgos  il  aflèmble 
toutes  fes  troupes,  i  ^6.  Aôes  qu'il  exerce  « 
1 57.  Quitte  Burgos  &  fe  réfugie  à  Tolède  ; 
qu'il  fe  prépare  à  quitter.   174.  En  enlevé 
les  tréforsvdifcours  qu'il  fait  aux  Citoyens» 
17  f«  Sort  de  Tolède  &  prend  la  route  de 
Cordoue ,    17^»  Sa  trille  (îtuai  ion  9  184e 
Quitte  Cordoue  ;  fe  réfugie  à  Séville  ,  187. 
Son  embarras  alors  ^  1 88.  Se  prépare  à  dé- 
fendre Séville  ,  ipo.  Reçoit  avis  d'une  conf- 
piration  contre  lui ,  ip  i .  Se  détermine  avec 
répugnance  à  quitter  Séville,  1^2.    Part; 
fupj.lice  qu'il  fait  fubîr  aux  conjurés  ,   rp^. 
Songe  à  fe  rc'fjgier  en  Portugal ,  20^.  Part, 
206.  Arrive  en  Portugal ,  207,  où  on  lui  re- 
fufe  les  fecours  qu'il  demande ,  aoB.  Quitte 
ce  Royaume  &  arrive  à  Bordeaux  ,    2Cp. 
Ccmraent  il  y  eft  reçu  ,  212.  Ce  qui  fit  éva- 
nouir toutes  les  efpérances  ,215.  Ses  propo- 
rtion» au  Prtnce  de  Galles ,  ai6.  Gagne  par 
les  offres  le  Roi  d'Angleterre  ,  217.  Voyez 
Charles  le  mauvais.  GalUf  (  le  Prince  de  J  II 
^   trouve  à  la  bataille  de  Navaxret,  238. 
Reprend  les  plus  grandes  villes  de  la  CafKIle, 
**44*  Recommence  à  maltraiter  Tes  peuples* 
^49»  AM^cout\  d^  nouveau  au  Prince  de 


DBS  MaTIBRES. 
Galles  y  271.  Abandonné  de.f  Princes  Chré* 
tiens ,  il  ed  obligé  d'avoir  recours  aux  Roi» 
Maures;  craicé  qu'il  fait  avec  eux  »  171% 
Marche  au  fecours  de  Tolède,  iyC*  Son  ar-' 
méeeit  taillée  en  pièces  9  %y%.  Prend  la  Ali- 
ce t  X79.  Sa  réponfeà  un  Gouverneur  fur  fou 
fujec ,  qui  lui  refufoic  du  fecours»  z8o.  Man-  . 
que  d'être  tué  >  28).  Eil  reçu,  avec  honneur 
chez  un  Prince  Maure,  184.  On  l'invite  A 
changer  de  Religion  ,  28$.  Se  fait  Mufulman 
&  époufe  la  fille  d'un  Prince  Africain ,  i8tf«: 
Envoie  du  fecours  aux  Toledans»  t88  Quit- 
ta l'Afrique ,  arrive  à  Cadix  &  fe  mer  à  la 
tête  d'une  armée  formidable»  ipo.  Caufe  det 
dtviûons  dant*fon  armée  9  193.  Défordre 
dans  tes  troupes ,  |o%.  Ses  qualités  extérieur 
res  ,  ^04.  Eli  vaincu  &  prend  la  fuite»  jio* 
Son  extrême  embarras  »  retiré  dans  le  châ- 
teau de  Montiel ,  ^  1 1«  AfTemble  fon  confeil^ 
3^13.  Se  (àuve  &  eil  arrêté  prifonnier  >  ^rc* 
3 15.  Sa  belle  contenance  en  préfence  deD* 
Henri  âc  de  fa  Cour,  317.  Sa  mort  tragique» 

318 

Tert'i  (  du  )  un  des  chefs  Anglois  »  eff 
défait»  3^P 

Pembro\  (  le  Comrede)  jip  ,  Eft  défait» 
44.  Deviné  pour  remplir  la  place  du  Prince 
de  Galles,  il  pafïè  enGj:enne,  353.  Se  pré- 
pare au  combat»  3  5  4.  Condition  de  fà  liberté, 
nipurt,  3PO 

Verihiet  (  le  Chevalier  de)  ip.  jo.  ^9.  Se 
^etts  danb  Rennes  »  pour  la  défendre  »  zj> 
141.  Sa  réponfe  à  du  Guefclin»  39.  43.  Se 
jette  dans  Dinan  »  53 

PenthUvrt  (  Jeanne  de  )  fbn  mariage  »  14* 
Son  él3ge»  ip«  70.  Son  accueil  honorable  à 
i»  Guçfclin,  70.  Ses  reprochés  à  Ibo  époux» 


yOO        .      T  It  B  £ 

fêmi0^»jomftU  Cféroài 
mtn^tÊfk^waA  9c  !•  Comte  de  Monc&rty 
ft<Senli«Bcqa*^leeidgfdeiMiiuui»  rotf 
*:Pffl^BrffMi(le)  4)7- 

ffmii(kC^iicedii.)  -  34^ 

sFUtottff  Kd/mtRûde?tiflce)     if 

rWim.UBili  _  i4f 

-^  Jnjpwiff  TiibmM)     .  ~  477 

'  Mfl|7,  Gipitaiiia  Aag^oii^  M 

PiliWf  fêçoic  da  jGtiefi^iii  dans  fi^t  apa^ 
nillct»      •^»  îfP 

.   IVti^(lfibeiade)  4S4 

'  'FJMrM  lé  Baroéde  k)  Chevalier  Ai^loù» 
efl  fiât  «rlfiMinicr  8(  délivré  ,  14 

lyr/lf  ^OfUmM  (  U  )ieft'iteoire,4f^ 
lUëieft  fréfeniée  an  Rofen  kabic  dlioruie^ 
457*  Se  prépare  à  feconriir  Orléans  ,  4^ ^ 
4fd6.  Accoroparâe  le  Roi  â  fiMitâcre^  4éJ* 
Eft  brAlée  par  TerÀnglois  à  Rouen  »     4^( 


Q 


U I T  t  B*  (  Robert  de  )  s'empare  de 
Dinan  ^  38a 

R 


RAoïftuFL  (Thiephaine  )  époufè  de  du 
GuefçHn  i  tombe  malade ,  )56 

Knis  (  le  Seigneur  de  )  458.  4^0,  Se  trou- 
ve au  fîége  de  Lagnî  ,  470 
Rennes ,  voyer  Siège* 
Hetz  (  le  Sire  de  )  bataille  où  il  fe  crouyet 

240 

Hicbard  f  Roi  d^ Angleterre  ,  fe  dffpofeà 

rétablir  le  Duc  de  Bretagne  dans  fea  Etats, 

3H 
t  JUf M  (les Sires.de 2  .  jAi 


D  E  s    M  A  T1  fe  R  E  S.       y'Sfi 

'   Itietfx-^lt M^t échiil  de)  diéfiemi  SiJDenis', 

47$ 

Kocbelois  (  les  )  fe  difpofent  à  fe  rendre  aux 
François,  ^di  ,  &  fecouent  par  rufele  joug 
des  Anglois,  36» 

KecheTfjf'^n  (  la  )  yoyez  Siège. 
c    'Roban  C  le  Vicomte  de  )  1  o^.  3  8 1  •  furpi'end 
Vannes,  38^ 

Rdjuchertift  (  le  Gomtc  de  )  accufé  d*aîr 
voir  contribué  à  la  mort  de  £)om  Pedre  » 

319. 31a 

Ronf/î ,  voyez  Siége^  Vaine  tentative  fur 
cette  ville ,  yop.  Ses  habstans  envoient  det 
députés  au  Roi ,  Ç13.  Se  rend ,  5  ij.  Trou- 
ble &  confufion  dans  cette  ville  ,  5 16 


SAiNT-DiRTS  affi'égé  &  pris  par  les  An- 
glojs,  ^         47f 

Saint^Pern  (  Bertrand.de  )  ip,  fe  jette  dam 
Rennes  pour  la  dJfendre  ,  ^S»  *4 

Saint' Pol  (  le  Comte  de  )  &  fon  fils ,  ac- 
tions où  ils  fe  trouvent ,  34o*  34f 

•  Saint-Sever  (  le  Seigneur  de  )  460 
Sainte-Severe  ,   eft  livrée  ,    357.  Voyez 

Siège.   . 

Saintraiîtes  (  le  Seigneur  de  )  adion  où  il 
■fe  trouve  1  437.  Défend  Orléans  ,   443.  447 

Saint-Simon  (  le  Seigneur  de  )  adlion  où  il 
fe  trouve,  43^ 

SitncrrreÇLoVkU  Maréchal  de  )  401.  403. 
•Rend  les  derniers  devoirs  à  du  Guefclin,40i^« 
Afliitd à fds nouvelles  funérailles,       .  .  407, 

•  Sattche  (  Dom  )  1 3  f 
•     SandÀons  (  les  )  Bouchers  |                  43  ^ 

-Sanglier  (  le  Seignttur  }    .  ^8t 


<1là'«^£'*« 


s,  fs«  *  Mm»*  f  j  «.Ai  cfitaii 

Itav*  ffw»  de  ■M'^t  iT«  »  de  SMirf 
■f«  ,  de  TtM!r%  i74t  ^  Ût»v*%  V9i 

SaRto«  yw^ds  iMiMif  II  CiiMi^»  déM^ 

rttBefriMet  î74»dèXh»«r*,jff, 

■  r,  3t7»  da  En^pitf  ^  |M,  et 

r  9 1^  »  tVdi*s  9  4f «  V  deMaH 

f  j  r44f  ,  d»  Mf  «ffTMHi  ,  4iio  «  de  Mir^ 

tfî  «  de  ft^fliv  9  "  |!0| 

Amw<  Jcm  )  ComénUe  dTcdfe«  ft 

(GaSfane)li»frer»,ft  troefCttttifi^ 

dtMéns*  477 

SifiJImmÀ ,  Rot  de  Hte|;rie  «  4*» 

Stmmerfet  ;  )e  Duc  de  )  5  1  ]  ,  eavoie  dei 

drputfs  aj  Roi  9  aCèmbléeoA  il  (e  trouve  » 

514 

J9^>f/  {  Agrès  )  MaîtretTe  du  Poi  ,      451 

Xa.r:»4  (  !e  Comie  de  )  Tatocu  Je  vol 

Montar^rs  t  43  6.  44^.  4  6l 

T 

TA  L  B  o  T  »  l'AchiUe  de  l^Anglererre , 
44^.  4^1.  Marche  ao  (ècoars  de  Ban* 
gcnci  ;etl  Ait  prifGoaier»4tf|.  Afficge Cou- 
che», 495.  Dieppe,  497»  Déconcene  les  ne*' 
lùret  de  Genre  de  Danois  »  yo^.  Défend 
Kosen  »  ^ 08.  Allênblée  oà  il  fe  crooTe^f  14. 
Eft  donné  en  Acage  an  Goaue  de  Dmiois  • 

fi8 

1W//f  (  Doii)isr,  ijuisa.  FoiM^ 

^•laîlle  de  Navaira  »  %if 


BES    MATIERES.       ^tfj 
Ternan  (  le  Seigneur  de  )  47^ 

Jbiberts  (  les  )  Bouchers*  4St 

Thouars  (  le  Vicomte  de  )  défend  fa  ville, 
-375.  Rend  laplaceà<ki  Guefc)ia,         37% 
Tolède  ,  foQ  écac  anciea  ÔL  moderoe  >  173» 
Voyez  5/e^*. 

Têuraim  (  le  Duc  de  )  40J 

Tranftamare  (  Henri  de  )  H».  ï  J f-  1 47» 
80Q  éloge»  135.  13^.  Après  avoir  erré  de 
ville  en  ville,  il  vient  s'établir  à  la  Cour  de 
Caftille ,  138.  Avertie  Dom  Pedre  du  mé* 
contenteineat  général  ;  tue  le  Juif  Jacob  , 
140.  Se  retire  en  Arragon  &  cofuiteen  Fran- 
ce; va  joindre  le  Roi  d' Arragon,  141.  Inté^ 
refle  le  Pape  dans  fa  caufc,  14»-  Tente  ed 
vain  de  corrompre  le  G^uiverneur  deMnga- 
Ion,  149,  &  celui  de  Bierbiefca,  154.  Entre 
dans  Bierbiefca,  1^3.  EU  proclamé  Roi  de 
Cailille,  de  Sévilie  de  de  Léon ,  I58,&  eft 
couronné  à  Burgos ,  i  é^o.  A  tous  les  égards 
dûs^à  la  valeur  de  du  Guefclin ,  i6i.  Voyez 
Henri  (  Dom  ) 

Tremmille  (  le  Shre  de  la  )  Hége  où  il  fe 

trouve,  iSS 

Trêve  entre  la  France  &  T  Angleterre,3  9» 

Trouffel ,  Chevalier  Anglois ,  eft  vaincu  , 

Tmretme  (  le  Maréchal  de  )  408  * 


,    Anmes  ,  voyez  Siège. 
Vétremkên  (  le  Seigneur  de  )  47^ 

Veineefire  (  le  Cardinal  de  )  48^ 

Vendime  (  le  Comte  de  )  |4/.  48  r.  Affilie 
mus  Confifrencef  pour  la  paix  #  48f  •  ^  joint 
fxk  Comce  de  Ounoîi  |  4  W 


^K  T  A  B  i;  H 

«ège  de  Se  ville,  1?? 

'        |/^ifijtî  t le  Comf€  de  )  4îi>-  4^> •  Sûaiiu- 

n fUJM  <  Jean  de  )  Amiral ,  4*î 

ViiUrU  Gouv€fii€iir  de  Mootaigii»  dé- 

rir f  (  de  )  GcmilhaauBê  ,  féfefid  Lour- 


L8i 


W 


w 


A  R  W  î  C  K  c  le  Comcf  de  )  i^l^ 


XAÎNTRE'  )  Commandani  ^es  tfoi" 
pet  de  Fraace  ,   73-   Sicge  où  il  ï< 
fT^uve  $  * 

,        JÏJï  it  la  Tahk  dis  Maikns^ 


i 


i,V;tri 


